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LES ARMÉES DE LA DÉFENSE NATIONALE 


Ï 


PROJETS DE SORTIE SOUS PARIS 


À la fin d'octobre 1870, la dernière des armées impé- 
riales vient de capituler, livrant à l'ennemi la plus grande 
place forte de nos frontières. La défense nationale s’orga- 
nise péniblement sur la Loire, dans l'Ouest, dans le Nord 
et dan$ l'Est. Les résultats obtenus sont des moins encou- 
rageants. Paris est profondément agité par la fièvre obsi- 
dionale, par la nouvelle de la reddition de Metz. Malgré 
Vimportance des forces militaires dont il dispose, tous ses 
efforts contre l'investissement se sont bornés à des recon- 
naissances offensives, sans résultats positifs. Pourtant 
échec des tentatives d'accommodement avec l'Allemagne 
oblige à continuer la guerre plus vivement que jamais. I] 
reste à discipliner nos efforts, à leur donner une direction 
qui paraît avoir manqué jusqu'alors. Faible et divisé comme 
il est, le gouvernement est incapable de cette tâche. Quant 
à le Délégation, elle est personnifiée par Gambetta, qui à 
surtout pour lui sa vive intelligence, un ardent patrio- 
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tisme et une éloquence entrainante. Mais l'expérience des 
affaires Jui manque autant que la connaissance de la guerre. 
La présence auprès de lui de M. de Freycinet n’y supplée 
qu'imparfaitement. Cet ingénieur, lui aussi, fait son ap- 
prentissage de la conduite des armées. Malgré un travail 
acharné, malgré des dons naturels servis par une haute 
culture scientifique, il n’évitera pas des erreurs imputables 
avant tout à son inexpérience. : 

La difficulté de leur tâche est extrême. Si les partis 
avancés sont toujours prêts à les accuser de mollesse et d’i- 
nertie, la masse de la population subit la guerre beaucoup 
plus qu’elle ne la fait. La question financière se pose dès le 
début et menace rapidement d’être insoluble tant nos dé- 
penses sont démesurément accrues, tandis que les recettes 
se restreignent tous les jours. La Délégatian en sera réduite 
à des moyens financiers de valeur contestable, tels que 
Pemprunt Morgan. 

Avant même le début du siège, Trochu est pleinement 
convaineu que Paris succombera infailliblernent, après une 
défense plus ou moins longue. À ses yeux, l'absence de se- 
cours extérieur soumet la capitale aux conséquences ordi- 
naires de l’isolement pour une place. Elle y est même sou- 
mise plus que toute autre, en raison de son immensité et 
de la nature de sa population. 

Cette opinion paraît discutable. Ce qui est vrai pour 
une petite ville, sur le périmètre de laquelle l'ennemi peut 
se concentrer rapidement, ne l'est plus pour un immense 
camp retranché. D'ailleurs, il faut tenir compte de l'effectif 
des défenseurs. Il est bien évident que, passé un certain état 
d'équilibre entre eux et leurs adversaires, si ces derniers 
restent constants, pendant que les défenseurs s’accroissent 
encore, cet équilibre sera rompu. Autrement dit, il n’est 
point du tout certain que tout camp retranché investi doive 
Tatalement succomber, quel que soit l'effectif qui le défend. 

Trochu pense autrement. Il se propose surtout de faire 
durer la défense. Il n'admet pas un instant que-les Alle- 
mands puissent se borner à affamer Paris. Il suppose qu'ils 
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renouvelleront, contre la plus vaste forteresse qui ait ja- 
mais existé, les héroïques et sanglantes attaques de nos 
troupes contre Saragosse. Les débuts de la campagne au- 
raient dû lui montrer que l’ennemi n’est nullement enclin 
à risquer de tels sacrifices quand il peut les éviter, même 
au prix d’une perte de temps. 

Tous ses efforts sont donc orientés dans le sens d’une 
attaque de vive force, et, par suite, d’une défense passive. 
C’est malgré lui, sous la pression de l'opinion et de ses col- 
lègues, qu’il se risque aux timides essais d’offensive d’oc- 
tobre 1870. 

Quant à son projet de défense pure et simple, il échoue 
par la simple raison que l'ennemi ne s’y prête pas. En dépit 
des différences, de race, Trochu lui attribuait notre propre 
mentalité. Il est contraint de renoncer à cette conceptiof, 
après s'être rendu compte que l'intention des Allemands 
est de laisser Paris « cuire dans son jus », selon la triviale 
expression de Bismarck. Mais, tout d’abord, il n’en arrête 
pas pour cela des projets d’offensive. Il faut que l'opinion 
s'inquiète de son inaction et que ses collègues eux-mêmes 
réclament une opération sérieuse. C’est alors que surgit la 
pensée d’une sortie vers la basse Seine. 

Ducrot surtout contribue à revêtir la défense d’une forme 
plus énergique. Convaincu, dès le 1er octobre, que l'ennemi 
entend nous réduire par la famine, il ne songe plus qu'à 
rompre l'investissement. Plusieurs directions s'offrent pour 
une sortie. La première et la plus indiquée est celle du Mont- 
Valérien à Versailles, quartier général du roi Guillaume, 
circonstance qui suffirait à justifier ce choix. Mais le ter- 
rain y est très accidenté. Il paraît à peu près impossible que 
nous puissions pousser avec de jeunes troupes jusqu’à la 
ville du Grand Roi. 

Entre la vallée de Sèvres et la Bièvre, nos chances se- 
raient également très faibles, en raison des hauteurs domi- 
nantes à enlever. De la Bièvre à la Seine, le terrain en avant 
de Villejuif est découvert, presque plat. Il se préterait aux 
mouvements d’une armée. De plus, il mène droit à la Loire, 
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c’est-à-dire au cœur de la France, à la région où se concen- 
trent surtout nos troupes de province. Mais les Allemands 
ont établi deux lignes fortifiées de la Seine à la Bièvre, et 
le combat de Chevilly montre combien il serait difficile de 
les enlever. Néanmoins, c’est l’une des directions les moins 
défavorables. 

Entre la Seine et la Marne, on peut distinguer deux zones. 
La première, de la Seine à Ormesson, ne présenterait pas 
de difficultés au début. Mais, il faudrait ensuite aborder 
des hauteurs organisées pour la défense. Ducrot considère 
qu'il n’y aurait aueune chance d’y parvenir. 

D’Ormesson à la Marne, les conditions du terrain sont 
moins défavorables, mais le front est trop restreint, et l’on 
serait obligé de le prolonger vers la droite ou la gauche, au 
risque de voir l’armée coupée en deux par une rivière. D’ail- 
leurs, cette direction nous conduirait dans une zone épuisée 
par les réquisitions, loin des emplacements de nos troupes. 
Malgré tout, Duerot admet la possibilité de sortir par la 
presqu'île de Champigny. 

Entre la Marne et le canal de l'Ourcq, il serait facile de 
déboucher des hauteurs de Romainville—-Nogent, mais pour 
se heurter ensuite au massif de Montfermeil —Chelles, que 
l'ennemi tient fortement et qui est couvert de points d'appui , 
de tout genre. C’est l’une des parties les moins abordables 
des lignes allemandes. En oùtre, une sortie suivant cette 
direction nous éloignerait des armées de province. 

Dans la plaine Saint-Denis, nous pourrions assurément 
nous déployer, mais une partie du front de l'ennemi y est 
couverte par des inondations. Ducrot admet que nous enlè- 
verions Le Bourget et les villages en arrière, grâce au canon 
des forts. C’est même pour lui «le vrai champ de bataille 
de Paris ». Mais il églige ce fait, que nous déboucherions 
dans l’une des régions les plus épuisées, les plus fortement 
occupées par l’ennemi {1). Nous pourrions, il est vrai, passer 


(1) H tient Laon (9 septembre), Soissons (15 octobre), La Fère (24 no- 
vembre) et Amiens (29 novembre). 
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l'Oise au nord du massif de Montmorency, de façon à ga- 
gner la Normandie, mais en prêtant le flanc à l'attaque de 
la IVe armée. 

Quant à la zone au nord de Saint-Denis, elle se prête 
fort bien à la défense et‘les Allemands y ont accumulé des 
travaux sérieux. On ne peut y risquer une grande sortie. 

Le secteur du nord-ouest, marqué par les presqu'iles de 
Gennevilliers et de Houilles, est coupé par les méandres de 
la Seine, derrière lesquels se dressent les fortes positions de 
Saint-Germain et de Maisons, qui croisent leurs feux avec 
les hauteurs de Cormoil. Après avoir songé à y porter l’une 
de leurs attaques, les Allemands y ont renoncé. Ils ont peu 
de troupes dans la presqu'île de Houilles et leurs travaux 
y sont sans importance. Ducrot juge plus apparentes que 
réelles les difficultés à rencontrer dans cette direction. Il 
croit, possible de gagner la presqu'ile, en se couvrant vers 
Montmoreney. On prendrait ensuite les hauteurs de Cor- 
meil et l’on ehercherait à passer l'Oise. 

En somme, pour le général, quatre champs de bataille 
szulement sont appropriés à une sortie : la plaine de Ville- 
juif, la presqu'île de Champigny, la plaine Saint-Denis, la 
presqu'ile de Gennevilliers. C’est la dernière qui lui paraît 
offrir de plus d'avantages. Nous aurions chance de sur- 
prendre l'ennemi, qui n’attend pas d'attaque dans cette 
direction. Nous serions constamment couverts sur la gauche 
par la Seine, l’armée en formation dans le Nord couvrant 
le flanc droit. Nous irions à marches forcées sur Rouen, 
grand centre de ravitaillement, et de là sur la mer. « base 
d'opérations universelle ». 

Les détails du projet sont étudiés et d'importants tra- 
vaux exécutés dans cette vue. Ducrot compte donner une 
extrême ampleur à son mouvement. En aval de Rouen, il 
appellerait à lui l’armée de la Loire qui, laissant un rideau 
entre Chartres et Orléans, ferait filer le reste par voies fer- 
rées et par mer de façon à venir le renforcer. De même, 
pour l’armée du Nord. Il réunirait ainsi entre Dieppe, 
Rouen et Caen près de 250.000 hommes. La jonction faite, 
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ce serait « presque une victoire », suivie sans doute de vrais 
succès. L'armée deviendrait «le noyau, l’âme de tous les 
novices » rassemblés en dehors de Paris. 

En outre, Trochu greffe un projet de ravitaillement sur 
le «plan» de Ducrot. Le 29 octobre, l'ingénieur Cézanne 
quitte Paris, avec des instructions destinées à guider la 
Délégation, non seulement pour cette opération, mais pour 
la conduite générale de la guerre. Elles se résument dans la 
création de nombreux centres défensifs, reliés par des for- 
tifications passagères et par les lignes naturelles de défense. 
On y attendrait passivoment l'ennemi. C’est dire que le 
gouvernement ne compte aueunement sur les troupes de 
province, car ce système de défense inerte est sans doute 
le pire qu’elles puissent employer. 

Le ravitaillement de Paris serait opéré par une flottille 
tenue prête sur la basse Seine à dater du 1er décembre. On 
réunirait quinze jours de vivres au moins. Le gouverne- 
ment espère ainsi résoudre un problème d’une effrayante 
camplexité, celui de ravitailler plus de deux millions d’hom- 
mes dans un temps relativement très court. Mais comment 
y parvenir si nous n’avons tout d’abord écrasé les armées 
assiégeantes? Aussi est-il probable que Trochu arrête ce 
projet dans la pensée qu’il sera exécutable seulement après 
la capitulation, ou au cas moins probable d’un armistice. 

L'ensemble est donc basé uniquement sur des illusions. 
Admettons, en effet, que la concentration dans la pres- 
qu'ile de Gennevilliers et même le passage de la Seine entre 
Bezons et Argenteuil soient effectués sans difficulté. Le 
danger commencera dans la traversée de la plaine, sous le 
feu des hauteurs d’Orgemont, que les Allemands affluant 
de l'est et du sud-est occuperont inévitablement. L’arméc 
s'engagera entre le fleuve et ces collines, à travers un défilé 
mesurant un kilomètre seulement dans sa partie la plus 
étroite. Elle sera sous le feu des troupes accourues sur la 
rive gauche de la Seine, sans qu’elle puisse les en déloger. 

De la Seine, près Bezons, à l'Oise, vers Pontoise, il y a 
20 kilomètres, au delà desquels on devra passer une rivière 
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en présence de l'ennemi. Il sera nécessaire que le passage de 
la Seine, Foccupation de la presqu'ile de Houilles, la prise 
des hauteurs d'Orgemont, la marche consécutive et le pas- 
sage de l'Oise, toutes opérations délicates et compliquées, 
puissent être exécutées dans une seule journée d’hiver : 
hypothèse singulièrement havardée, on en conviendra. 

Au cas contraire, si notre entreprise ne se déroule pas 
avec une rapidité foudroyante, les Allemands afflueront 
de l’est et du sud-est, nous forçant à livrer bataille entre 
deux grands cours d’eau, loin de nos forts, avec la perspec- 
tive assurée d’un désastre. Ce fait résulte du détail même 
de leur répartition. Exécuter une pareille entreprise avec 
50.000 hommes, comme l'écrit Trochu, est pure impossi- 
bilité. Même avec un effectif beaucoup plus considérable, 
suivant les idées de Ducrot, ce seroit une tâche des plus 
laborieuses. 

Pas plus que Trochu, le général ne songe à l’alléger en 
faisant intervenir nos troupes de province. Elles n'existent 
pas pour eux en tant qu’éléments d’action indépendante. 
ls leur réservent le rôle de satellite. A les en croire, nos 
jeunes formations de la Loire, qui vont bientôt affirmer 
leur vitalité à Coulmiers, ne doivent avoir d’autre utilité 
que de se disloquer pour garder les flancs de Ducrot, en 
opérant une série de mouvements compliqués et dangereux. 

On doit se demander, en outre, si la base même de la 
conception de Ducrot, l’idée d'extraire de Paris une impor- 
tante fraction de la garnison, afin d'opérer désormais en pro- 
vince, n’est pas radicalement fausse. Depuis le mois d'août, 
nous avons entassé les rationnaires dans le camp retranché, 
au point d'y produire la pléthore, et maintenant notre seul 
objectif est d’en faire sortir un nombre aussi considérable 
que possible, Il y a là un défaut évident de logique. 

Ceci posé, admettons que le projet de Ducrot ait abouti 
et que 100.000 hommes soient parvenus à passer la Seine, 
puis l'Oise, pour marcher ensuite sur Rouen. L’ennemi 
attendra-t-il placidement, sous Paris, que la fin de nos pré- 
paratifs permette de l’accabler avec toutes nos forces? Ne 
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mettra:t-il pas à profit la sortie de nos meilleurs éléments 
pour réduire au minimum les troupes d'investissement, 
tandis que le reste se jettera derrière Ducrot? Même si le 
général parvient à effectuer sa jonction avec les armées de 
province, nous retomberons nécessairement dans la situa- 
tion où nous étions sous Paris : des troupes possédant une 
grande supériorité numérique, de la bonne volonté, du cou- 
rage et rien de plus, en face d’adversaires moins nombreux, 
mais compensant largement ce désavantage par le com- 
inandement, l’organisation, l'instruction, la discipline. En 
outre, au Jieu d’être soutenue par le canon des forts, par 
une population de deux millions d’hormmes, l’armée de Paris 
devra combattre en rase campagne, loin du théâtre jour- 
nalier de ses opérations, dans des conditions d’infériorité 
trop certaine, 

Ainsi une sortie pure et simple, même en grandes forces, 
ne doit nous mener à rien, parce que l'ennemi, mieux or- 
ganisé pour des mouvements rapides, aura toute chance 
de nous rejoindre avant que nous ayons gagné un abri. 
Pour que le résultat d’une grande bataille sous Paris soit 
durable, il faut que nous écrasions sur place une fraction 
notable des assiégeants, en un mot, que nous ouvrions dans 
leurs lignes une brèche destinée à être élargie jusqu’à com- 
plète dislocation. Notre supériorité numérique le permet- 
trait peut-être, mais il faudrait en faire usage, ce qui ne 
sera jamais. 

Quoi qu’il en soit, les travaux préliminaires de la sortie 
par la basse Seine commencent le 22 octobre et absorbent 
presque tout le mois de novembre. On comptait d’abord 
être prêt pour le 15 ou le 20, mais des retards se produisent, 
dus surtout aux commandants de l'artillerie et du génie, 
généraux Guiod et de Chabaud-Latour. Leur intrusion 
constante gêne, en maintes occasions, le commandement. 

Aux premiers jours de novembre, Trochu juge à propos 
de réorganiser les forces militaires de Paris et de les grouper 
en trois armées. La première, sous les ordres du « général » 
Clément-Thomas, comprend uniquement la garde natio- 
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nale, plus de 300.000 hommes formant un seul commande- 
ment sans échelons intermédiaires, et par suite impossihle 
à conduire. C’est là une disposition vicieuse par essence. 
On aurait le désir d’annihiler les forces latentes, les bonnes 
volontés si nombreuses dans les bataillons parisiens qu’on 
n’opérerait pas autrement. Il faudrait au contraire amal- 
gamer nos forces disparates, réduire les distances qui les 
séparent. En multipliant les points de contact des gardes 
nationaux avec l’armée active, au lieu de les restreindre à 
un minimum, on pourrait leur donner un peu de l’organi- 
sation et de la discipline qui leur font si complètement dé- 
faut, tandis que certains corps de la ligne ou des mobiles 
gagneraient en entrain, en confiance et même en bonne 
volonté. 

La 2€ armée, sous les ordres de Ducrot, est destinée aux 
opérations actives et comprend trois corps d'armée, avec 
une division de cavalerie. La presque totalité des troupes 
de ligne en fait partie. Les 13° et 14° corps, supprimés 
contre toute raison, leur ont cédé la majeure partie de leurs 
éléments et les gardes mobiles s’y ajoutent. Sur dix-sept 
brigades, onze comprennent uniquement des troupes régu- 
lières; dans deux autres, des régiments de ligne s’accolent 
à autant de groupes de mobiles; quatre se composent uni- 
quement de mobiles. Aucune idée d’ensemble ne préside à 
cette organisation, contre ce qui a lieu à ce moment en 
province. 

Enfin, la 3° armée, commandée par Vinoy, est destinée 
à défendre Paris avec la re, après la sortie de la 2e. Elle 
comprend huit divisions dant une de ligne. Dans les sept 
autres, il entre des éléments hétérogènes, garde républi- 
caine, gendarmerie, douaniers, forestiers, et surtout des 
mobiles (42 bataillons), sans artillerie ni cavalerie. Ces 
unités n’ont qu’une existence purement conventionnelle, 
ne répondant à aucune réalité pratique. Il serait Facile d’y 
puiser les éléments de quatre divisions d'infanterie au 
moins, pour renforcer nos troupes actives. Le reste et la 
garde nationale suffiraient, sous une main plus ferme que 
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celle du gouverneur, à garder Paris après le départ de la 
2 armée. Là encore reparaissent le manque de foi, la pré- 
dilection pour les demi-mesures qui marquent d’une façon 
si fâcheuse la direction suprême de la défense. L'erreur 
capitale de Trochu a été d’assumer sa responsabilité, sans 
jamais croire à la possibilité du succès, 
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PROJETS D'OPÉRATIONS EN PROVINCE 


On sait pourquoi notre attention est uniquement di- 
rigée sur Paris. Nous ne songeons qu’à rompre son inves- 
tüssement. Qu'il s'agisse d’une attaque directe ou d’une 
menace sur les lignes de communication ennemies, tout 
mouvement offensif de l'extérieur devrait se combiner avec 
une sortie de la garnison. Nous avons vu quel projet ar- 
rête tout d’abord Trochu. I] y réserve un rôle secondaire 
aux armées de province, parce qu'il n’a pas la moindre foi 
dans leur solidité. En outre, la Délégation n'a qu'une con- 
maissance imparfaite de ce plan. Un ami de Gambetta, 
Ranc, parti de Paris, le 14 octobre, n’apporte à Tours au- 
cune instruction écrite, mais des indications verbales dont 
il est malaisé de déterminer la portée. La Délégation est 
invitée à diriger sur la basse Seine les troupes dont elle 
pourra disposer ou, tout au moins, un gros détachement. 
À plusieurs reprises, Trochu et Jules Favre insistent sur ce 
thème, mais quelques-unes de leurs dépêches ne parvien- 
nent pas à leur adresse; d’autres éprouvent des retards 
considérables. En outre, elles sont conçues en termes va- 
gues et comportent des contradictions. 

Il en résulte que la Délégation tient peu de compte de ces 
communications. Pour elle, le « plan Trochu » est à l’état 
d'intention plutôt que de projet arrêté. Mais elle n’ignore 
pas que les ressources de Paris sont limitées. Les estima- 
tions les plus aventures portent leur épuisement au 15 ou 
au 20 décembre. Il faut que novembre ne se passe pas sans 
un grand effort de la province. Dans quelle direction, à 
quelle époque le tenter? 

Certains voudraient reporter aux premiers jours de dé- 
cembre un mouvement général d’offensive. Nos troupes 
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seraient mieux organisées, plus instruites, plus nombreuses. 
On les concentrerait pour livrer une grande bataille dont 
l'issue déciderait du sort de Paris. Mais cette combinaison 
ne tient aucun compte du facteur moral, si puissant sur 
nos jeunes formations. De l'avis du général d’Aurelle, 
l'inaction relative du camp de Salbris devient un danger 
pour elle. Quel serait, le résultat d’un bivouac beaucoup 
plus prolongé, par une saison de plus en plus rigoureuse? 
Des bruits courent déjà sur les relations de Bazaine et de 
Frédéric-Charles. On connaît l'envoi du général Boyer à 
Versailles, et il est permis d’en tirer des conclusions pes- 
simistes. Attendre un mois reviendrait à donner aux Alle- 
mands la possibilité de se renforcer, 

Il faut donc commencer les opérations au plus tôt. On 
pourrait jeter des troupes dans l'Est, comme l’a proposé le 
général Fiéreck, au commencement d'octobre, et comme 
l'ont demandé Trochu et Le FI6. En menaçant les commu- 
nications de l'ennemi, on le contraindrait, sinon à lever le 
blocus de Paris, du moins à détacher des masses importantes 
à notre rencontre. Les difficultés seraient sans importance. 
En dehors de la II° armée, immobilisée jusqu’à la fin d'oc- 
tobre par Bazaine, les Allemands n’ont dans l'Est que des 
troupes peu nombreuses, presque toutes retenues autour 
des places. 

Ce plan présente donc des avantages tout particuliers, 
qui nous conduiront à l’adopter au moment de l’entreprise 
de Bourbaki, bien que les circonstances aient complète- 
ment changé, rendant beaucoup plus pénibles les mou- 
vements de nos jeunes troupes. Il aurait plus de chances 
de succès au mois de novembre. Diverses considérations 
empêchent son adoption. Sa réalisation ne peut être imi- 
médiate et les bruits qui courent sur l’armée du Rhin ne 
permettent pas de risquer dans l'Est une opération à longue 
échéance. Qu’adviendrait-il de l’armée, si elle s’y trouvait 
en présence de Frédéric-Charles? Enfin, un autre motif, le 
plus puissant peut-être aux yeux de la Délégation, contribue 
à la détourner de ce projet. En abandonnant la vallée de 
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la Loire, on découvrirait Bourges et Tours, deux points 
importants à divers titres et dont l'occupation surpren- 
drait péniblement le pays. 

Ainsi des considérations de politique intérieure conti- 
nuent d'intervenir dans la conduite de nos opérations. Il 
est permis de le regretter. Nos armées jouiraient d’une plus 
grande liberté d’allures, si la Délégation s'était établie plus 
loin du théâtre des opérations. 

Au lieu de menacer les communications ennemies, on 
veut donc marcher sur Paris. L'armée pourrait se porter 
au nord-ouest, en s’abritant d’un rideau, comme le désire 
Trochu. Elle se concentrerait par voie ferrée dans le Cal- 
vados, puis irait sur Rouen et Paris en remontant la Seine. 
La nature du terrain, plus couvert et plus accidenté que 
la Beauce, constituerait un avantage pour notre jeune in- 
fanterie. L’ennerni s’est moins étendu dans cette direction 
que dans toute autre. Enfin, nous menacerions directe- 
ment Versailles et le quartier général du roi Guillaume, 
tout en opérant le plus loin possible des renforts attendus 
de l'est. Cette dernière considération surtout paraît digne 
d’être pesée. Longtemps, les Allemands en déduiront la 
probabilité d’une tentative vers l’ouest. 

Malgré 0es avantages, malgré le désir de Trochu, la Délé- 
gation n’adopte pas ce projet, se conformant en cela aux 
vues de Bourbaki. Le général considérerait comme des 

: plus dangereuses une marche de la Loire à la Manche, à 
proximité de l'ennemi. Il en entreprendra une autre, de la 
Loire à Belfort. dans des conditions infiniment moins favo- 
rables. 

Ces divers projets écartés, reste la marche directe sur 
Paris à travers la Beauce. On éviterait à nos troupes des 
mouvements de grande envergure peu appropriés à leur 
faible consistance, on continuerait de couvrir Tours et 
Bourges; on débuterait par la reprise d'Orléans, ce qui ne 
pourrait manquer d'exercer une influence heureuse sur 
l’armée et sur le pays. D'ailleurs la Délégation s’exagère 
les avantages de cette ville comme « base d'opérations ». 
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Elle y voit la sentinelle avancée du centre vers Paris, la 
clef de leurs communications. Au sommet de la grande 
courbe de la Loire, avec les forêts d'Orléans et de Mont- 
pipeau sur leurs deux flancs, nos troupes ne pourront y 
être enveloppées comme à Metz ou à Sedan. Par contre, on 
néglige des inconvénients sérieux : nous rencontrerons sur 
la route de Paris, outre les Allemands chassés de la Loire, 
ceux venant de l'investissement ou de l’est de la France; 
nos troupes auront derrière elles un fleuve qui compro- 
mettra leur retraite; enfin, les plaines nues de la Beauce se- 
ront peu favorables à notre offensive contre un ennemi 
largement pourvu d'artillerie et de cavalerie. 

Gambetta et M. de Freycinet se décident done pour un 
mouvement offensif sur Orléans, destiné à être prolongé 
ensuite jusqu'à Paris. Dans une conférence tenue à Sal- 
bris, le 24 octobre, ils en arrêtent les détails. D’Aurelle 
voudrait descendre la Loire par Gien. M. de Freycinet pré- 
férerait porter le 15€ corps sur Blois, l'y renforcer du 16e 
et remonter le fleuve. On éviterait ainsi la traversée du 
canal et de la forêt d'Orléans. Après une nouvelle réunion, 
on finit par se rallier à un compromis, c'est-à-dire à la pire 
des solutions. Les 29 et 3e divisions du 15e corps rallieront 
le 16° à Blois ct se porteront sur Orléans, en cherchant à 
couper la retraite des Allemands. En même temps, la 1re di- 
vision traversera la Loire à Gien et opérera de même en 
‘amont. On espère que ces deux masses, l’une de 70.000. . 
hommes, autre de plus de 25.000, battront aisément l’en- 
nemi. On évalue ce dernier à 60.000 hommes au plus, et ik 
en compte moins de 26.000. 

Si ce double mouvement réussit, nous établirons à Or- 
léans un camp retranché pour 150.000 à 200.000 hommes, 
destiné à servir de base aux opérations ultérieures. 

Ce projet est essentiellement vicieux. Pour qu’il donne 
les résultats escomptés, il est indispensable que l’arrivée 
de nos deux masses sous Orléans soit simultanée, Or, Gien et 
Blois sont séparés de eette ville par trois étapes. Pendant 
ces trois jours, il peut aisément survenir un incident de 
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nature à retarder l’une de nos fractions. De même, au lieu 
de rester immobile à Orléans, comme on l’admet trop aisé- 
ment, l'ennemi peut se concentrer sur l’une de ses ailes et 
tenter d’écraser la masse opposée, comme fera du reste von 
der Tann. . 

Quoi qu'il en soit, on décide de commencer le 29 octobre 
ce double mouvoment et d'attaquer Orléans le 31. Mais de 
nouveaux événements ne tarderont pas à faire modifier ce 
programme. 
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III 


COULMIERS 
{9 novembre 1870) 


Cependant l'armée de la Loire a entamé ses opérations. 
Le transport de deux divisions du 15e corps sur Blois et 
Vendôme ne s'accomplit qu'avec des diflicultés et des re- 
tards considérables, résultant surtout de l’emploi vicieux 
des voies ferrées. Malgré tout, le secret est bien gardé et 
les Allemands ignorent ce déplacement si près de leurs 
avant-postes. 

Mais ces retards et des pluies violentes conduisent à re- 
tarder un mouvement que d’Aurelle a entrepris avec beau- 
coup d’hésitation. En outre, la nouvelle de la capitulation * 
de Metz, communiquée dès le soir du 28 octabre à nos avant- 
postes, fixe la détermination du général qui ajourne d’a- 
bord au 30 la mise en marche. Après s’y être résigné avec 
regret, M. de Freycinet juge à propos de retarder encore 
davantage, sans doute en raison des négociations de Thiers. 
D’Aurelle fondra en une masse homogène les quatre divi- 
sions d’infanterie rassemblées entre Mer et Vendôme. Le 
général Pourcet, commandant le 16° corps, qui a donné 
certains sujets de plainte, recevra une autre destination et 
ne sera pas remplacé pour l'instant. L'armée se tiendra 
prête à marcher, tout en surveillant les directions de Blois 
et de Salbris à Orléans. 

C’est sans regret que d’Aurelle accueille ce nouvel ajour- 
nement, qui répond à ses secrets désirs. I1 décide (29 oc- 
tobre) d'aller prendre position à l’ouest de la forêt de Mar- 
chenoïir, la droite à la Loire vers Beaugency, avec trois 
divisions en première ligne et une en réserve. Deux divi- 
sions de cavalerie seront derrière sa gauche. 

Quant à la division des Pallières, elle s’est mise en marche 
le 26, avant d'avoir reçu le contre-ordre, Elle a passé la 
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Loire à Sully et marche sur Fleury à travers la forêt d’Or- 
léans, quand l'ordre lui parvient de regagner ses premiers 
emplacements. Elle revient à Argent, non sans avoir donné 
l'éveil à l'ennemi. 

Sur les entrefaites, un nouveau groupe, comprenant 
presque uniquement des mobiles, a été constitué à Salbris 
sous les ordres du général Faye. L'armée forme alors trois 
masses d’inégale importance, réparties d’Argent au saillant 
nord-ouest de la forêt de Marchenoir, sur un front de 
110 kilomètres, mais dont le total dépasse 100.000 hommes. 
Le Ler corps bavarois et la 2e division de cavalerie comptent 
moins de 21.329 combattants d'infanterie, 5.217 chevaux 
et 130 pièces; le reste des troupes allemandes entre Paris 
et la Loire n’atteint pas 7.622 baionnettes, 13.800 chevaux, 
78 pièces, et l’ensemble couvre un espace encore supérieur 
à celui occupé par nos troupes. 

D'ailleurs von der Tann croit sans importance nos ras- 
semblements vers Blois. C’est le 27 octobre seulement qu'il 
reçoit des renseignements assez précis sur notre concen- 
tration. En même temps, il apprend la suspension du trafic 
privé sur les lignes de Tours à Bourges et‘au Mans. L'an- 
cien préfet de police, de Kératry, formerait une nouvelle 
armée dans l'Ouest. On agite publiquement des projets 
d’offensive, i 

Puis nos avant-postes chängent d’attitude, ainsi que la 
cavalerie, Les habitants montrent une hostilité croissante. 
Vers le 3 novembre, l'état-major du Prince royal connaît 
l'existence de forts rassemblements à l’est de Blois et aux 
abords de la forêt de Marchenoir. It suppose le 16° corps 
en formation à Tours, le 15€ entre cette ville et Bourges, 
avec des corps francs seulement à Gien. 

Dans l'Ouest également, la situation devient moins ras- 
surante pour les Allemands, bien qu'ils aient occupé Dreux 
sans difficulté (25 octobre). Dès le 3 novembre, nos troupes 

. reparaissent à l’ouest de Chartres, et le général von Wittich 
juge opportun de s’y reporter avec la 22€ division, les 4° 
et 6° divisions de cavalerie (4 novembre). Il trouve forte- 
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ment occupé tout le pays à l’ouest de Courville. Plus au 
nord, la 5€ division de cavalerie fait face à des mobiles et 
des francs-tireurs établis vers Évreux, sans qu’elle se rende 
compte de leur force et de leurs intentions. Wittich en est 
réduit à demander l'appui éventuel du Ier corps bavarois. 
Enfin des rapports d’espion portent à 60.000 hommes l’ef- 
fectif réuni au Mans. 

De tous ces faits on déduit qu'une double concentration 
s'opère dans le centre et l’ouest de la France. D'après cer- 
tains indices, nous chercherions simplement à rendre la 
défense locale plus active; d’autres renseignements font, 
prévoir un mouvement offensif que hâtera l'approche de 
Frédéric-Charles. 

Beaucoup de considérations militent pour une offensive 
dans l'Ouest plutôt que sur la Loire. L'état-major prussien 
s’attend à voir déboucher une armée du Mans ou de Rouen, 
tandis qu’une diversion retiendra von der Tann vers Or- 
léans. Mais aucun fait précis ne vient corroborer cette sup- 
position. 

L’incertitude est non moindre autour de von der Tann. 
À peu près isolé en pays hostile, au centre de mouvements 
dont il ne peut connaître le but et la portée, il est dans une 
situation de plus eu plus difficile. L’ennemi apparaît par- 
tout, sauf sur la route de Paris. Dans ces conditions, le 
général juge à propos de préparer la prompte évacuation 
d’Orléans. 

De son côté, Moltke se borne à diriger sur le secteur ouest 
de l'investissement une fraction de la landwehr de la Garde. 
Mais il hâte l’arrivée sous Paris et vers la Loire de la ma- 
jeure partie des troupes rendues disponibles par la capitu- 
lation de Metz. Pendant que la Ir armée reçoit l’ordre de 
se diriger sur la Somme, la 11e doit marcher sur la Loire. 
Toutefois, la £° division d'infanterie prend les devants par 
voie ferrée et se porte à Longjumeau, en réserve du Prince 
royal. La 3° vient occuper l'intervalle entre la Seine et 
la Marne, ce qui permet d'en retirer la 17€ division, des- 
tinée elle-même à renforcer les troupes détachées au sud de 
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Paris. Le 7 novembre, elles sont groupées en une « fraction 
d'armée» aux ordres du grand-duc de Mecklembourg- 
Schwerin. Son rôle sera de s'opposer à toute offensive di- 
rigée du sud-ouest contre l’investissement. Le Prince royal 
lui prescrit de s'établir avant le 12 entre les routes de Paris 
au Mans et à Tours, la 22e division à Chartres, la 17e à Bon- 
neval, le Ier corps bavarois à Châteaudun. Une brigade 
bavaroise et la 2€ division de ®valerie continueront d’oc- 
cuper Orléans. Ces ordres sont à peine lancés que les cir- 
constances changent entièrement. 

Le général Chanzy a remplacé Pourcet à la tête du 
46€ corps. Bien que la mission de Thiers n’ait pas encore 
pris fin, on prévoit la reprise de l’opération ébauchée sur 
Orléans. Mais d’Aurelle n'a pas confiance en ses troupes et 
s’exagère l'effectif de leurs adversaires. Pour ces deux mo- 

* tifs, il hésite à les mettre en mouvement et M. de Freycinet 
a peine à y décider. Enfin, le 5 novembre, à la suite d’une 
lettre de Gambetta prescrivant «la guerre à outrance », le 
délégué donne l’ordre d'exécuter le plan adopté le 25 oc- 
tobre. Les 15° et 16° corps se mettront en mouvement le 

: 8 novembre, de façon à déboucher devant Orléans le 10, 
en même temps que la division des Pallières, venant d’Ar- 
gent. Dans une conférence, Chanzy propose fort justement 
de porter à gauche la masse dé nos forces, de façon à couper 
la retraite des Allemands vers Étampes. Au contraire, d'Au- ‘ 
relle voudrait attaquer le long de la Loire, par la droite. 
Après discussion, on se ralke à une solution mixte : nos 
forces seront à peu près également réparties sur tout le 
front. Les inconvénients sont évidents. Nous ne pourrons 
user de notre supériorité nümérique pour déborder l'en- 
nemi. En outre, nos deux corps d'armée, de compositions 
très différentes, auront des tâches disproportionnées. Le 
169 corps, très inférieur en nombre et en organisation au 15€, 
opérera à gauche, c'est-à-dire sur le flanc exposé. Il devra 
menacer la retraite de l’ennerni-et trouvera très probable- 
ment devant lui une résistance beaucoup plus acharnée. 

En somme, nous allons diriger sur von der Tann une 
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vaste attaque enveloppante. Au centre, les 15€ et 16€ corps 
marcheront parallèlement à la Loire et à la route de Tours 
à Orléans. La cavalerie et les francs-tireurs de Lipowski 
eouvriront leur gauche vers Châteaudun et Patay. Les frac- 
tions disponibles du 178 eorps remonteront le long du Loir, 
vers Vendôme et Châteaudun. Le général Fiéreck, placé 
momentanément sous les ordres de d’Aurelle, débouchera 
au nord-est du Mans, afin d'attirer l'attention de l'ennemi. 

Sur la rive gauche de la Loire, les 10.000 à 12.000 hommes 
du général Faye et un groupe de franes-tireurs et de mo- 
biles sous les ordres du colonel de Cathelineau-marcheront, 
du sud et du sud-ouest, sur Orléans. Des Pallières opérera: 
de même sur la rive droite, en aval de Gien. : 

La veille du jour où ces mouvements doivent commencer, 
l'attention des Allemands est attirée par divers incidents 
sur la ligne Beaugency—Châteaudun. Pour s’éclairer à cet * 
égard, le commandant de la 2 division de cavalerie, von 
Stolberg, dirige, le 7, une reconnaissance offensive sur la 
forêt de Marchenoir. Par une singulière coïncidence, le gé- 


“néral Abdelal, qui commande à Autanville une des bri- 


gades de cavalerie du.16® corps, dirige le même jour une 
opération semblable vers les positions allemandes, 11 ré- 
sulte de ce double mouvement un vif combat aux environs 


de Vallières. L’ennemi, un instant dans une situation eri- 


tique, se replie en perdant plus de 150 hommes. Nous n’en 
avons qu’une quarantaine hors de combat, et le moral de 
nos troupes gagne beaucoup à ce petit succès. Malheureu- 
sement il donne l’éveil à l'ennemi. 

D’après les dispositions arrêtées par d’Aurelle pour le 
8 novembre, l’armée se portera entre Messas et Ouzouer- 
le-Marché, c’est-à-dire de la Loire à la route du Mans. Toute 
la cavalerie, moins une brigade restant au 15e corps, s’é- 
tablira à sa gauche. Les francs-tireurs de Lipowski seront 
plus au nord, vers la route de Châteäudun. 

Cette marche s’acçomplit sans incident, par un temps 
des plus favorables. La confiance de tous est entière et 
frappe les observateurs. Malgré tout, les doutes de d’Au- 
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relle n’ont pas encore disparu et, dans la nuit du 8 au 9, il 
adresse au ministre une dépêche alarmante, laissant voir 
qu’il est prêt à renoncer au projet à peine en voie d’exé- 
cution. M. de Freycinet s’efforce de le rassurer, en l’invi- 
tant à n’abandonner l'opération que pour les raisons les 
plus graves. 

Von der Tann éprouve des inquiétudes beaucoup plus 
fondées. Des renseignements nombreux lui font comprendre 
qu'il va être attaqué sur les deux flanes et menacé dans sa 
ligne de retraite. Le parti le plus simple serait de faire tête 
à l’une de nos fractions avec toutes ses forces. Mais il se 
croit tenu de r’évacuer Orléans que devant notre supério- 
rité bien reconnue, ce qui l’oblige à livrer bataille (1). 

La situation topographique de cette ville lui semblant 
désavantageuse, il décide de s'établir à l’ouest, de façon à 
empêcher nos troupes du sud et de l’est d'intervenir en 
temps voulu, En cas d'échec, il se retirerait plus aisément 
vers le nord. Si, au contraire, l'affaire prenait une tour- 
nure favorable, il pourrait aceuler nos nouvelles formations 
à la Loire, et rendre leur défaite irrémédiable. 

Toutefois, il n’arrête pas ces dispositions sans incerti- 
tude. I] voudrait tout d’abord concentrer ses forces aux 
environs de Rozières et prépare l'évacuation immédiate 
d'Orléans, en demandant à Wittich de faire une démonstra- 
tion contre notre gauche. Le roi Guillaume autorise en effet 
la 229 division et la 42 division de’cavalerie à se porter sur 
Orgères, la 6e demeurant à Chartres. 

Puis un renseignement donne à croire que nous avons 
fait une simple reconnaissanc:, et von der Tann renonce à 
évacuer Orléans, où il laisse un fort détachement. Le resto 
quitte ls ville pour rallier les troupes en position vers Coul- 
miers. 

La 2€ division bavaroise est concentrée entre Rozières 
et le château de Montpipeau, à cheval sur ls route d’Or- 
éans au Mans, avec la {re en deuxième ligne, à la lisière des 


(3) Voir t L p. 292. 
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bois de Buey, et la réserve d'artillerie plus en arrière, aux 
Barres. Les cuirassiers bavarois couvrent le flanc droit à 
Saint-Péravy. Le front est gardé par la 2€ division de cava- 
lerie, entre Saint-Péravy et Château-Préfort, ayant quatre 
bataillons en soutien. Quant à d’Aurelle, il a donné les 
ordres ci-après : une brigade du 45° corps et deux batteries 
iront s'établir à la droite, entre Le Bardon et le château de 
La Touane. Elles y formeront pivot d’un vaste mouve- 
ment de conversion opéré par le reste de l’armée, la ca 
valerie à l'extrême gauche, moins la brigade restant au 
15e corps. 

À 8 heures du matin, nos troupes s'ébranlent dans le plus 
grand ordre, comme pour une revue. Les deux longues 
lignes qu’elles dessinent dans cette vaste plaine ont un 
aspect des plus imposants. Von der Tann est loin de nous 
opposer une telle supériorité numérique. Aussi, dès que la 
mise en marche de notra droite est signalée, il décide de 
renforcer sa gauche au détriment de l'aile opposée. En 
même temps, il prescrit d’évacuer Orléans. Ces dispositions 
nous sont très favorables, car il ne restera plus que des 
fractions sans importance au nord de Coulmiers, en face 
des divisions Jauréguiberry et Reyau. Elles seront modi- 
fiées en partie sur l'initiative d’un subalterne. Toutefois, 
le front des Allemands, de Saint-Sigismond à Château- 
Préfort, mesure {3 kilomètres, chiffre tout à fait excessif. 
Leur gros est concentré de Coulmiers à La Renardière, 
sur cinq kilomètres seulement. 

À notre droite, la brigade Rebillard, ne rencontrant au- 
une résistance, se borne à exécuter littéralement l’ordre du 
général en chef et s'établit entre La Touane et Le Bardon. 
Cette inaction permet aux Bavarois de reporter leur bri- 
gade de gauche au centre, où le combat est plus sérieux. 
L’enriemi y est pourtant délogé de Baccon, de La Rivière, 
de La Renardière et refoulé sur le bois de Montpipeau. A 
gauche, le 16e corps a une tâche plus rude, d'autant qu'il 
est fort mal secondé par Reyau. Bien que ce général ait 
sous ses ordres onze régiments de cavalerie et trois batte- 
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ries, il reste au contact immédiat de notre infanterie vers 
Saint-Sigismond, au lieu de déborder les Bavarois. Après 
avoir échangé quelques obus avec eux, il se replie vers 
l’ouest, sans s'inquiéter du reste de l’armée. Puis, l'ap- 
proche d’une colonne lui étant signalée au nord, il croit à 
l'arrivée de l'ennemi dans cette direction, bien qu’il s’a- 
gisse des francs-tireurs de Lipowski, et regagne son empla- 
cement du matin à Prénouvellon, ayant été tout à fait 
inutile, sinon nuisible à l’ensemble. 

Cet injustifiable abandon conduit Chanzy à prendre des 
dispositions pour couvrir sa gauche, ce qui ralentit son 
propre mouvement. Toutefois, Coulmiers est enlevé à 
4 heures par le général Barry à la tête des mobiles de la 
Dordogne. 

Von der Tann n’a plus en réserve que trois bataillons, 
dont un déjà éprouvé. Voyant la journée tout à fait com- 
promise, il ne veut pas risquer ce dernier enjeu. Sachant 
d'autre part que nous marchons du sud et de l’est sur Or- 
léans, il craint d'être enveloppé et prescrit la retraite. 

Nous ne cherchons pas à le poursuivre. Peut-être est-ce 
manque d'initiative à tous les échelons? Peut-être aussi 
est-ce la suite des renseignements venus de Reyau? D’ail- 
leurs, une pluie mêlée de neige commence à tomber et la 
nuit vient rapidement dans cette journée de novembre. 
Vers minuit, les troupes de von der Tann sont éparses 
d’Artenay à Gemigny, sur plus de 20 kilomètres. Leur 
épuisement est complet; quelques-unes marchent ou com- 
battent depuis trente-six heures. Toutes ont fait ou vont 
faire leur deuxième marche de nuit. Von der Tann juge 
nécessaire de continuer vers lé nord. Ses dernières troupes 
n’atteindront Artenay que le matin du 10, pour en repartir 
presque aussitôt. 

Le détachement laissé à la garde d'Orléans, dirigé sur 
Château-Préfort, n’y arrive qu'après la retraite. Vers la 
fin du jour, il se retire sur Gercottes, où il est à 1 heure du 
matin. Nos avant-gardes ne recueillent, le 10, que des trai- 
nards et une colonne de munitions égarée. Les seize régi- 
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ments de cavalerie présents ne prennent aucune part à ce 
semblant de poursuite. 

Le mouvement de des Palliëres a échoué, comme on pou- 
vait le prévoir. Le 9, au lieu de menacer la retraite des 
Allemands sur la route de Paris, il marche au canon, croyant 
à un revers de d’Aurelle, et n’atteint Fleury qu’à 6 heures 
du soir, après une étape de 44 kilomètres. Après avoir 
occupé Chevilly, son avant-garde se rabat sur Roigny, 
laissant ainsi la voie libre à la garnison d'Orléans. Le gé- 
néral Faye n’entrera dans cette ville que le 11, sans avoir 
joué aucun rôle. Le détachement Cathelineau y a pénétré 
dès le soir du 9, toutes les cloches sonnant pour fêter ce 
grand jour, si longuement attendu et qui n’aura pas de 
lendemain. L’évacuation est à peu près complète. Nous ne 
trouvons plus que des traînards, des malades et des blessés. 

Nous avons perdu 1.800 hommes environ, dont les deux 
tiers pour le 16€ corps, et les Allemands, 1.300, dont moitié 
disparus. Le grand effort que nous préparions depuis le 
12 octobre a donc abouti à.des résultats insuffisants. Au 
lieu d’envelopper von der Tann dans Orléans, comme il 
était possible, nous l’avons rejeté vers le nord en lui infli- 
geant un échec moral plutôt qu’une défaite véritable. Ces 
conséquences tiennent à l’adoption d’un projet vicieux 
autant qu’à des fautes d’exécution. Si les 32.000 hommes 
de des Pallières avaient renforcé d’Aurelle, notre supé- 
riorité numérique, aurait été telle à Coulmiers que toute 
résislance prolongée eût eonduit l'ennemi à un désastre. 
En outre, près d’un tiers de l’armée reste inactif, tandis 
que la gauche du 169 corps se maintient difficilement en 
position. Enfin la cavalerie française, en particulier Reyau, 
est responsable pour une grande part de l'échec partiel de 
Chanzy et du résultat incomplet de la bataille. 

En quittant Orléans pour se porter à Coulmiers, von der 
Tann obéit à un sentiment très juste de la situation, mais 
il opère ce mouvement trop tard. De plus, il commet une 
erreur évidente, en laissant un sixième de son infanterie à 
Orléans. S'il doit être vainqueur, l'abandon momentané de 
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cette ville n’aura aucune conséquence. S'il est battu, l’éva- 
cuation complète s’imposera et l'absence de ces bataillons 
rendra sa défaite plus grave. Enfin, il caurt le risque de les 
voir enlever par nous. 

Pendant la bataille même, il renforce sa gauche au dé- 
triment de sa droite, montrant ainsi peu de compréhension 
de la.situation. Ce n’est pas le long de la Loire que peut se 
décider la journée; c’est au nord, vers Saint-Péravy et 
Saint-Sigismond. Enfin, avant d'opérer sa retraite, von 
der Tann devrait jeter sur la gauche du 16€ corps toute la 
cavalerie disponible, plus de 4.000 chevaux. La nôtre étant 
à 10 kilomètres vers l’ouest, les escadrons allemands n’au- 
raient devant eux que des bataillons sans consistance, 
éprouvés par un échec momentané et par des pertes. Il est 
surprenant que von der Tann n’ait pas tenté de les refouler. 

Sa retraite de nuit sur Artenay, bientôt prolongée sur 
Toury et Angerville, est singulièrement imprudente. Il dis- 
pose encore d’une vingtaine de mille hommes aguerris, 
beaucoup plus aptes aux mouvements rapides que nos 
jeunes soldats. Sa cavalerie est intacte. [l pourrait s’arrêter 
à quelques kilomètres au nord et reprendre sa marche le 
lendemain matin, sans courir le moindre risque. Sa retraite 
a l’aspect d’une déroute. Elle prouve que le moral du 
Ier corps bavarois a singulièrement souffert depuis le 11 oc- 
tobre. Elle montre aussi que la continuation de notre offen- 
sive nous vaudrait de nouveaux succès. Mais les destins en 
ont décidé autrement. 

Après la bataille, nos troupes bivouaquent sur place, 
avec défense d'allumer des feux. C’est un principe arrêté 
chez d’Aurelle, comme chez la plupart de nos généraux, de 
ne jamais cantonner, par crainte de l’indiscipline. Cette 
très fausse idée a les plus fatales conséquences. Si le moral 
de l’armée s’affaiblit après Coulmiers, il faut l'attribuer 
en grande partie au bivouac prolongé dans la même boue 
liquide, pendant près de vingt jours consécutifs. 
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D’Aurelle est loin de soupçonner l'étendue de son succès. 
Il attend pour le lendemain un retour offensif des Bava- 
rois; la plupart des généraux et la Délégation elle-même 
partagent cette opinion. Aussi, le 10 novembre, on se borne 
à rectifier quelques emplacements, sans dépasser les vil- 
lages conquis la veille. Nous ne paraissons pas soupçonner la 
nécessité de rétablir le contact. D'Aurelle croit même de- 
voir éviter d'occuper Orléans, où quelques détachements 
sont seuls entrés jusque-là. Le 11, l’armée fait un court 
mouvement, pour aller prendre position entre le saillant 
nord-ouest de la forêt d'Orléans et le bois de Bucy. 

Les Bavarois se sont retirés d’Artenay sur Toury et 
même sur Angerville. Bicn loin d'attribuer cette retraite à 
ses véritables causes, d'Aurelle ÿ voit un piège. L’ennemi 
tente, croit-il, de l'attirer vers Paris ou sur Chartres pour 
lécraser plus sûrement! Il juge donc indispensable d’or- 
ganiser rapidement un camp retranché au nord d'Orléans et 
d'y établir son point d'appui contre Frédéric-Charles, qu’il 
sait en marche vers la Loire. Il s'apprête à se défendre, 
au lieu de poursuivre, et réussit à faire approuver cette 
décision par la Délégation. Le 12, dans une conférence à 
laquelle prennent part Gambetta et M. de Freyeinet, le 
projet de marche immédiate sur Paris rencontre peu de 
partisans. D’Aurelle estime que «cette tentative insensée » 
exposerait l’armée à une entière destruction. C’est à peine 
s’il se croit des forces suffisantes pour rester au nord d’Or- 
léons et s’il renonce à se retirer immédiatement sur Salbris. 
Énergiquement défendu par lui et soutenu par tous les gé- 
néraux présents (1), cet avis emporte la décision du conseil. 
On admet que l’armée restera provisoirement à Orléans, 


(1) Chanzy est absent. 
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mais que Paris sera le dernier objectif d’une offensive pro- 
chaine. On compte appeler à soi tous les corps en formation 
et n’sttaquer qu’après avoir concentré des forces de beau- 
coup supérieures à celles de l'ennemi. On paraît oublier un 
fait capital, la prochaine entrée en ligne de trois des corps 
d'armée de Frédéric-Charles. Combien faudrait-il renforcer 
nos nouvelles formations, pour garder la supériorité meté- 
rielle et morale que nous possédions le soir de Coulmiers! 

En somme, Chanzy est alors le seul à croire possible 
un mouvement immédiat sur Paris. Encore ne l’admet-il 
qu'avec d'importantes réserves. Mais le chef d'état-major 
de l’armée,- général Borel, conseillerait Fadoption d’un 
autre projet, plus judicieux. Il n’a jamais reconnu les pré- 
tendus avantages de la position d'Oriéans; au lieu d'y 
enfermer nos troupes, au risque de les paralyser, il vou- 
drait les porter vers Chartres. Nous y serions plus près de 
Paris, Les deux lignes de Granvilleet du Mans serviraient à 
notre ravitaillement; la Bretagne nous offrirait une retraite 
assurée. Au lieu de combattre avec un fleuve à dos, nous 
aurions à notre disposition de nombreuses positions défen- 
sives, dans un pays coupé, avantageux à notre infantcrie. 
Nous serions plus loin de Frédéric-Charles et, enfin, ce 
mouvement se concilierait mieux avec le projet de Trochu. 

A coup sûr, il serait préférable à celui adopté, Demeurer 
à Orléans, c’est laisser l'ennemi se renforcer à lois, c’est 
lui permettre de nous assaillir à son heure, sur Je point qu’il 
aura déterminé, c’est enfin choisir pour nous défendre des 
positions peu favorables. 

L'armée reste donc presque immobile, bien qu’elle re- 
goive des renforts : la 38 division du 16 corps; le 17€ qui 
vient s'établir entre Marchenoir et Meung; une partie du 
216 en formation vers Brou, Bonneval, entre La Loupe et 
Nogent-le-Rotrou; enfin une division du futur 18 corps 
au nord-vst de Gien. Mais l’organisation de tous est à peine 
ébauchée. Sous aucun rapport, ils ne valent les troupes qui 
ont combattu à Coulmiers, notamment le 15e corps. Il y a 
de la précipitation dans la manière dont nous jetons de- 
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vant l'ennemi cos divisions, ces corps d'armée incomplets, 
sans cadres suffisants, avec un équipement et un armement 
souvent défectueux. Il serait préférable de les tenir groupés 
pendant quelques jours à l'écart des Allemands, en les 
soumettant à une forte discipline, comme d’Aurelle a fait 
pour le 15€ corps à Salbris. 

Tout en admettant ce temps d’arrêt au nord d'Orléans, 
M. de Freycinet voudrait lancer vers Paris des colonnes 
destinées à troubler la concentration des Allemands et aussi 
à tenir nos troupes en haleine. Cette solution bâtarde n’est 
pas admise par d’Aurelle, qui se borne À des reconnaissances 
journalières. D'ailleurs, le moment favorable est passé, car 
les colonnes de Frédéric-Charles approchent de la Seine. 

Au contraire, le général en chef prépare un projet de 
défense sur ses positions (15 novembre). Gathelineou cou- 
vrira sa droite dans la forêt d'Orléans, et Lipowski sa gauche 
sur la Conie. Les 15e et 16° corps garderont une ligne de 
retranchements et de batteries allant de Chevilly à La 
Chapelle, par Gidy, Boulay et Ormes. 

Cependant Wittich a quitté la vallée de l'Eure, le matin 
du 9, pour marcher sur Orléans. Le soir, il est à hauteur de 
Voves, où il apprend la défaite de Coulmiers. Von der Tann 
l'invite à marcher sur Artenay, puis sur Toury où les 
Bavarois sont le soir du 10, avec une arriére-garde vers le 
sud à Tivernon, et se reliant à la 22 division cantonnée 
de Janville à Tancrainville. Les 28 et 4e divisions de cava- 
lerie couvrent leurs ‘flancs. 

À ce moment, von der Tann est informé de son passage 
sous les ordres du grand-duc de Mecklembourg. La 47€ di- 
vision atteint Angerville le 11 et les jours suivants. Malgré 
ce renfort, le général, effrayé par l'apparition de .recon- 
naissances françaises sur la route d’Étampes, ordonne aux 
Bavarois et à la 22€ division de se replier sur la ligne An-: 
gerville—Beaudreville, à l'abri d’une arrière-garde. Ce mou- 
vement commence à peine, que le grand-duc prescrit de 
reprendre les positions primitives, En cas d’attaque, on 
tiendrait à Toury. 
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Le 12, on n’observe aucun mouvement vers Artenay 
ou Pithiviers. Par contre, on remarque un reduoblement 
d'activité sur l'Eure et dans la haute vallée du Loir, Les 
reconnaissances s’y heurtent à des fractions du 212 corps 
ou à un petit noyau de troupes aux ordres du capitaine de 
frégate du Temple. 

Ne pouvant s'expliquer notre inaction vers Orléans, le 
grand-duc imagine qu’elle cache un projet d'opérations 
dans l'Ouest. Il n’a plus, croit-il, qu'un masque devant 
lui, tandis que la masse de nos troupes gagne rapidement 
Jes abords de Chartres pour attaquer les lignes d’inves- 
.tissement. Il se hâte d’ordonner un mouvement parailèle. 
Le 43, la 2° division de cavalerie reste seule vers Toury; 
le reste se porte entre Auneau et Ymonville, la 4€ division 
de cavalerie à la droite vers Voves. 

Ce mouvement est à peine exécuté que la situation 
change encore. On ne signale plus aucun mouvement sur le 
Loir; de fortes colonnes ont paru au nord d’Artenay; de 
grands feux de bivouac ont été vus vers Chevilly; de la ca- 
valerie se montre au nond de la forêt d'Orléans. De là, de 
nouveaux ordres. La 22# division continue seule le 14, vers 
Chartres; les autres troupes demeurent en position, atten- 
dant l’arrivée du IX® corps qui devance le reste de la 
1Ie armée. Mais la situation se modifie encore une fois. Au- 
eune troupe n’est signalée vers Orléans, sur la Conie ou sur 
le Loir. Au contraire, on observe des mouvements vers 
l'Eure. Les états-majors allemands se demandent si les 
troupes vues dans cette direction appartiennent à l’ermée 
de la Loire où aux nouvelles formations que Bourbaki or-, 
ganise dans le Nord. Leur présence à deux étapes de Ver- 
sailles inspire des inquiétudes’ sérieuses. 

Des mesures sont prises aussitôt pour y parer. On porte 
d'Argenteuil à Neauphle cinq bataillons de landwehr de la 
Garde (15 novembre). La 17 division se rend à Rambouillet 
et le I°t corps bavarois à Auneau. Le reste demeure provi- 
soirement en place. 

Pendant cette journée encore, tous les renseignements 
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recueillis confirment les suppositions des Allemands. Des 
mouvements continuent à l’est de Dreux; d'autres sont 
signalés entre Brou et Nogent-le-Rotrou, vers Bonneval. 
Il semble qu’un vaste mouvement offensif se prépare au 
nord-ouest d'Orléans, sans qu’on ait encore aucune indica- 
tion positive à son sujet. Le grand-duc ne veut ni décou- 
vrir entièrement la route de Paris par Étampes, ni s’exposer 
à laisser une armée française déboucher sur Versailles. Cette 
incertitude l’a déjà conduit à disséminer ses quatre divisions 
d'infanterie en trois groupes isolés, établis à deux étapes 
au moins de la route d'Étampes. Jamais les circonstances 
n’ont favorisé davantage un mouvement de la Loire vers 
Paris. Mais la situation va encore se modifier, par suite de 
l'entrée en scène de la II® armée, 

Nous avons vu que, dès le 23 octobre, avant même la 
capitulation de Metz, l'état-major prussien s’est préoceupé 
de l'emploi des masses qu’elle allait rendre disponibles. 
À cette date, Frédéric-Charles reçoit l’ordre de quitter aus- 
sitôt que possible les environs de Metz et de porter vers la 

‘Loire les IX£, IIIe, Xe corps et la 47e division de cavalerie. 

Pendant cette longue marche de la Moselle à la Loire, 
les colonnes allemandes doivent couvrir un large front, afin 
de vivre plus aisément. Le 11, elles dépassoront la ligne 
Troyes-Chaumont. Ces directions écartent sensiblement la 
IL armée de la voie la plus courte entre Metz et Orléans, 
celle de Bar-le-Duc, Vitry-le-François, Nogent-sur-Seine et 
Montereau. A la fin d'octobre, en effet, Moltke ne se rend 
nullement compte de la situation sur la Loire. Il croit que 
.Frédéric-Charles pourra aisément occuper ,Bourges,, Ne- 
vers eb Chalon-sur-Saône, en détachant un corps d'armée 
sur chacune de ces villes, C'est une hypothèse gratuite. 
Au moment de l’armistice, après trois mois de combats 
continuels, les Allemands n’auront pu pénétrer aussi avant. 

11 résulte de ces circonstances que le mouvement de la 
ITe armée est sensiblement ralenti. Le 10 novembre, elle 
est à Troyes, Vendeuvre et Chaumont, c'est-à-dire à 200 ki- 
lomètres d'Orléans, quand survient la nouvelle de Coul- 
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miers. Elle reçoit l’ordre d'accélérer sa marche, de façon 
que le IXE corps atteigne Fontainebleau le 14. Le 1112 est 
dirigé sur Nemours, où il arrivera du 14 au 18; le X° sur 
Joigny où il débouchera le 19. Le Prince renonce pour 
l'instant à occuper Bourges et Chalon, mais il maintient 
légèrement au sud la gauche de la 118 armée, de façon à 
franchir la Loire sur nos derrières, s’il est possible. 

Le 14 novembre, le IX® corps est à Fontainebleau: déjà 
son avant-garde et la {re division de cavalerie bordent la 
lisière ouest de Ja forêt. Sur un ordre venu de Versailles, 
ces troupes se portent d’une étape vers la route d'Étampes, 
avec une avant-garde sur l’Essonne. La tête du III corps 
atteint Sens; le X® est encore entre le canal de Bourgogne 
et la haute Seine. 

La concentration à une étape d’Étampes, vers l’est, d’un 
corps d'armée et d’une division de cavalerie est un fait dé- 
cisif, de nature à nous interdire tout mouvement d'Orléans 
sur Paris, du moins avec nos forces actuelles. Au lieu de 
combattre deux divisions d'infanterie et quatre brigades 
de cavalerie, comme à Coulmiers, d’Aurelle aurait devant 
lui six divisions d'infanterie et onze brigades de cavalerie. 
Même en faisant abstraction des III et X€ corps, les ris- 
ques seraient grands. Il devient indispensable d’ajourner 
toute opération pour la délivrance de Paris. 

Aurait-il été possible, après Coulmiers, de marcher sur 
Paris, comme l'écrit M. de Freycinet? On peut admettre 
que l’armée eût été établie le soir du 10 novembre éur la 
ligne Patay—Chevilly, après une étape de 20 kilomètres au 
plus. Si, le‘41, elle continuait sa marche, il ne pouvait se 
présenter que deux éventualités : von der Tann essaierait 
de résister à hauteur de Toury, ce que l'état de $es troupes 
rendait peu vraisemblable, ou il battrait en retraite sur 
Angerville comme il fit en effet. Dans le premier cas, les 
100.000 hommes dont disposait d’Aurelle, même en lais- 
sant à Orléans, un fort détachement, lui auraient valu à 
peu près sûrement un succès. Nos troupes étaient encore 
sous l'impression de leur victoire; celles de l’ennemi avaient 
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beaucoup souffert. Elles auraient probablement été rejetées 
vers le nord. 

Dans le deuxième cas, l’armée de la Loire tient, le soir 
du 11, la ligne Allaines—Toury, après une nouvelle étape 
de 20 kilomètres. Si les dispositions des Allemands sont 
celles qu’ils prennent réellement, d’Aurelle les surprend en 
pleine exécution d’un faux mouvement, l'évacuation de 
Janville et de Toury par la 22€ division et le Ier corps ba- 
varois, puis le retour de ce dernier à Toury, pendant que la 
22e division demeure à Beaudreville et que la tête de la 17€ 
arrive à Angerville, à 15 kilomètres au nord de Toury. Cette 
fois encore, notre armée ne pourrait souhaiter des circons- 
tances plus favorables. 

Selon toute apparence, dès l'approche de d’Aurelle, le 
grand-duc concentrerait ses troupes d’Angerville à Beau- 
dreville et il faudrait lui livrer bataille le 13. Il disposerait 
de 50.000 hommes environ, ct d’Aurelle de 100.000, sans 
les fractions de: 17e et 202 corps concentrées autour de 
Châteaudun. C’est assez pour vaincre. En cas de succès, 
nous rejetons le grand-duc sur Étampes et peut-être sur 
les lignes d'investissement, Si un échec survient, nous bat- 
trons en retraite vers Orgères et Châteaudun, pour aller 
prendre position derrière le Loir, tout en évitant le contact 
de la II® armée. Si notre succès est incomplet, il nous est 
encore possible de nous dérober vers Chartres, de façon à 
porter la lutte sur un théâtre plus avantageux. Le 14, à 

Fontainebleau, le TX® corps sera encore à plus de 40 kilo- 
mètres de la route d’Étampes. Nous disposons donc, le 13, 
de trois jours au moins pour en finir avee le grand-duc 
avant l’arrivée de Frédéric-Charles. Certes, l’armée courrait 
des risques; ils seraient moindres que ceux auxquels il lui 
faudra s’exposer plus tard, quand elle entreprendra un mou- 
vement sur Fontainebleau devant le grand-duc et Frédéric- 
Charles réunis. 

D'Aurelle a conçu autrement son rôle. 11 veut s’établir 
fortement à Orléans, y défier les attaques de l'ennemi, user 
peu à peu ses forces, puis quitter le camp retranché au 
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premier moment favorable et marcher à la délivrance de 
Paris. Même si nous n’étions pas pressés par le temps, la 
première partie de ce projet présenterait des inconvénients 
évidents. La situation n’a rien de commun avec celle des 
Russes à Sébastopol et des Anglo-Portugais à Torres-Vedras. 
D'Aurelle peut être aisément coupé de ses communications. 
1 suffit que Frédéric-Charles passe la Loire vers Gien ou 
vers Blois pour l’obliger à la retraite. Le camp retranché 
n'offre d’ailleurs aucun avantage comme défense immédiate. 
En outre, il ne s’agit pas do résister ayx attaques des Alle- 
mands; il faut délivrer Paris. Dans les conditions que nous 
a faites la capitulation de Bazaine, nous devons tenter un 
grand effort avant l'entrée en ligne de Frédéric-Charles, qui 
ajournerait pour longtemps nos espérances, Si d’Aurelle n’a 
pas de forces suffisantes pour battre les quatre divisions 
du grand-duc, quelles chances aura-t-il quand elles auront 
été renforcées de six autres? 

Pour toutes ces raisons, il fallait continuer, le 10 no- 
vembré, le mouvement entrepris deux jours auparavant. 
Peut-être aurait-il été possible de le pousser jusqu'aux 
lignes d'investissement, sans chance sérieuse de les per- 
cer. Dans tous les cas, nous aurions achevé la défaite 
de von der Tann; quelques marches vers Chartres nous 
eussent permis d'éviter le contact immédiat de Frédéric- 
Charles et de reprendre ensuite l'offensive dans des con- 
ditions moins défavorables. Au lieu d’être un succès sans 
lendemain, Coulmiers aurait peut-être été la première d’une 
série de victoires. Si d’Aurelle avait cherché la solution où 
elle pouvait être, c’est-à-dire dans l'offensive; s’il avait 
saisi l’occasion que lui tendait la Fortune, il eût pu déli- 
vrer Paris et épargner à la France la paix humiliante qui 
l’écrase depuis si longtemps. La grandeur de ces résultats 
valait qu’on courût quelques risques. 
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V 


TENTATIVÉ SUR DIJON 
(26 novembre 1870) 


Sur les entrefaites, le général Michel a pris le commande- 
ment de nos troupes de l'Est. En arrivant à Besançon, son 
impression est très défavorable, tant à leur sujet que con- 
eernant cetto place. Dans ces conditions, en présence dos 
masses signalées sur la Saône ou dans la Haute-Alsace, il 
lui paraît nécessaire d'éviter tout mouvement au nord ou 
au nord-est. Le général eroit même imprudent de rester 
sous Besançon, au risque d’une destruction prochaine. 
Mieux vaudrait s'établir entre le Doubs et la Loue, ou 
même à l'abri de cette dernière, quitte à se retirer encore 
s’il était nécessaire. 

Malgré leur pessimisme, ces conclusions sont admises par 
Gambetta, sans doute parce qu’elles aboutissent à une 
retraite graduelle sur Lyon, alors réclamée (1° novembre) 
par le préfet Challemel-Lacour, fort enclin à faire passer la 
politique locale devant la défense nationale. D’ailleurs la 
présence de forces supérieures aux nôtres rendrait inexé- 
cutable tout projet d’offensive dans l'Est. Rester sous Be- 
sançon serait courir le risque d’y être investi. Il est préfé- 
rable de gagner la vallée de la Saône et de s'y tenir prêt à 
couvrir Lyon. L’abandon momentané de Besançon ne peut 
que favoriser l’exécution ultérieure d’une grande éntre- 
prise dans cette région. À la guerre, en effet, les forces oppo- 
sées s’attirent. L’affaiblissement des nôtres conduira fata- 
lement l’ennemi à ne pas accroître, sinon à réduire les 
siennes. Nous pourrons opérer, le moment venu, avec des 
effectifs très supérieurs aux siens. 

Cependant le XIVE corps continue sa concentration sur 
Vesoul. Le 3 novembre, Werder reçoit un télégramme de 
Moltke faisant connaître que Frédérie-Charles sera le 8 
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sur la ligne Troyes—Châtillon-sur-Seine. La {re division de 
réserve est partie le 4er de Colmar pour investir Belfort. 
Rien ne s'oppose à ce que le XIVE corps prenne l'offensive 
sur Dôle, en se couvrant vers Besançon. Il pourra ainsi 
couper cette place de ses communications avec Lyon par 
Arc-et-Senans, tout en portant des troupes dans la vallée 
de la Saône. 

Malgré ce télégramme, Werder juge nécessaire de faire 
reconnaitre plus amplement nos forces avant toute mesure 
d’exéeution. Il y consacre plusieurs jours. 

Quant à Michel, accablé par un commandement au-dessus 
de ses forces, il en vient à un véritable affolement. Il se 
prépare à une retraite immédiate sur Lÿon et commence 
la destruction des ponts du Doubs en amont comme en 
aval de Besançon. Vainement, M. de Freycinet cherche à 
lui rendre confiance, l’invitant à porter le gros de ses forces 
sur Chagny, point d'une extrême importance pour les rela- 
tions entre l’est et le centre de la France, qu’il défendrait 
de concert avec Garibaldi. En cas de nécessité seulement, 
il se retirerait lentement vers le sud. 

Son découragement va si loin que la Délégation lui re- 
tire son commandement (7 novembre) pour le remplacer 
par son prédécesseur immédiat Crouzat. En même temps, 
elle informe Garibaldi de sa décision d'abandonner le Jura; 
elle lui donne mission de défendre le Morvan, en s’ap- 
puyant sur le colonel Bonnet, qui commande à Chagny 
une division en formation du 18 corps. Il devra se concerter 
avec Crouzat, qui a l’ordre de «tenir grand compte de ses 
précieuses indications », sans découvrir Lyon sous aucun 
prétexte. ° 

Ainsi la défense du bassin de la Saône et du Morvan va 
être confiée à trois groupes, dans les intervalles desquels 
opèrent des corps secondaires, également isolés, comme celui 
de Bourras. Il manque un centre à @e cordon défensif qui 
va de Chagny à Belfort. 

Le mouvement de Crouzat commence le 8 novembre 
par les routes. 11 dispose alors de 30.000 hommes, avec 
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40 pièces, dont la marche s'effectue sans difficulté, Werder 
reste à peu près immobile. Il n’a que 21.500 combattants 
avec 72 pièces répartis de Dijon à Vescul, Épinal et Bel- 
fort, dont 10.500 et 36 pièces à Dijon. Pour prendre lof- 
fensive, il compte abandonner momentanément cette ville 
et porter la masse du XIV® corps entre Besançon et Dôle, 
de façon à nous battre successivement. Avant de se mettre 
en route, il attend des nouvelles de Belfort, dont l’investis- 
sement est à peine opéré (4 novembre). 

Entre temps, il se rend compte du mouvement de Crouzat 
et prescrit une opération sur Dôle (10 novembre). Elle ost 
amorcée le 12, mais on constate l'évacuation de cette ville 
par Garibaldi. Une tentative sur Auxonne (13 novembre) 
ne peut réussir et l’on ne parvient même pas à couper la 
ligne ferrée de Besançon à Lons-le-Saunier. Le 14, le gros 
du XIV® corps est concentré vers Dijon, où il reste inactif, 
attendant l’arrivée de la 4° division de réserve qui, après 
la capitulation de Neuf-Brisach (10 novembre), s’est mise 
en route vers la Saône, laissant un détachement sous Bel- 
fort. 

Quant à Crouzat, le 13 il termine sa concentration vers 
Chagny où, joint à Bonnet, il dispose de plus de 55.000 
hommes avec 62 pièces. Y compris les places fortes, nous 
avons dans l'Est environ 125.000 hommes, c’est-à-dire le 
double des Allemands, mais très inférieurs en organisation 
et en instruction. 

Vers le milieu de novembre, après avoir paru disposé à 
tenter. un mouvement sur Dijon, la Délégation change 
brusquement ses projets. L'approche de Frédéric-Charles 
lui montre la nécessité de renforcer l'armée de la Loire. 
Elle décide que l’ancienne armée de l'Est, devenue le 
208 corps, lui sera rattachée, ainsi que la division Bonnet; 
15.000 hommes seront dirigés de Chagny sur Lyon pour en 
renforcer la garnison. Elle n’en a nul besoin, car l'ennemi 
ne la menace en aucune façon, mais on cherche ainsi à 
donner satisfaction aux influences qui s'agitent dans la 
seconde ville de France. 
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Le mouvement de Crouzat et de Bonnet s'opère en quatre 
jours sur Gien, par les voies ferrées d’Autun et de Digoin, 
malgré l’incommodité de la gare de Chagny. Garibaldi reste 
seul dans l'Est avec le titre ambitieux de commandant en chef 
de la zone des Vosges, de Strasbourg à Paris, mais presque 
sans moyen d'action. Les 30.000 volontaires italiens dont 
il était question en octobre se réduisent à quelques mil. 
liers en novembre. En outre, les autorités militaires font 
souvent preuve, vis-à-vis de «l’armée des Vosges », d’une 
mauvaise volonté à peine dissimulée. Enfin, la brutalité 
avec laquelle Garibaldi affirme ses convictions, dans un 
pays qui n’est pas le sien, lui crée mainte hostilité. Certaines 
de ses communications aux troupes sont difficiles à sur- 
passer par la boursouflure des idées, la grandiloquence du 
style, le mélange indigeste de rêveries humanitaires et de 
fanatisme anticlérical. 

Ce ridicule langage a singulièrement nui au personnage 
de Garibaldi. On n’a vu en lui que l’aventurier, plus im- 
presario que général, le politicien trop souvent mal inspiré, 
en laissant volontairement dans l'ombre les beaux côtés 
de son caractère. Suivant leurs opinions, la plupart des té- 
moins ont exagéré ses qualités ou ses défauts, les services 
incontestables qu’il a rendus et les erreurs non moins évi- 
dentes qu’il a commises. C’est ainsi qu'il est difficile de 
porter sur lui et son armée un jugement équitable. On peut 
dire, en somme, que ce fut un illuminé plutôt qu’un sec- 
taire ou un énergumène, tel qu’il a été si souvent dépeint. 
Un rêve le hantait constamment, celui d’être le premier 
citoyen de la « République mondiale ». 

Pendant la campagne de 1870, sa santé est déplorable; 
il ne marche qu’à l’aide de béquilles; ses doigts, crispés par 
les rhumatismes, ne Jui permettent guère que de signer. 
Aussi doit-il abandonner la meilleure part de son autorité 
à un personnage énigmatique, qui n’a pas peu contribué à 
la défaveur générale de l’armée des Vosges. C’est son « chef 
d'état-major», colonel, puis général Bordone. Ancien mé- 
decin de la marine, il exerçait sa profession en Avignon, 
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nun sans certains démélés avec la justice. Il accourt près 
de Garibaldi lors de l'expédition des Mille et reste avec lui 
en termes affectueux. C'est ainsi qu'il impose à la Délé- 
gation la collaboration du général, 

D'une vive intelligence, dit-on, apte à saisir prompte- 
ment l’ensemble d’une situation, travaillant beaucoup, ne 
manquant ni de coup d'œil, ni d'énergie, très actif, Bordone 
pourrait utilement compléter Garibaldi. Mais il est vio- 
lent, irascible et manque autant de mesure que de juge- 
ment. Homme d’action plutôt que de conseil, il est im- 
propre aux fonctions de chef d'état-major. Bien qu’il soit 
en lutte ouverte avec tout ce qui l'entoure, civil ou mili- 
taire, il est toujours prêt à monter au Capitole. A plusieurs 
reprises, la Délégation tente d’amener son chef à se séparer 
de lui, sans y réussir, car il a sa confiance entière. Il est et 
restera « le manche de Garibaldi », selon l'expression de 
M. de Freycinet. 

On conçoit que, dans ces conditions, l'armée des Vosges 
laisse grandement à désirer. À un noyau de volontaires 
italiens relativement disciplinés et, dont la plupart se bat- 
tent bien, viennent se joindre des aventuriers de toute na- 
tionalité où les officiers foisonnent. 11 y a jusqu’à soixante 
corps franes. Un officier amène neuf hommes et conserve 
longtemps le grade de commandant qu’il s’est lui-même 
octroyé. Il existe un « corps d'isolés» pour ceux qui ont 
perdu le leur. On change d’unité, afin de toucher plusieurs 
entrées en campagne: on remet en usage l'antique abus 
des passe-volants. Une seule compagnie compte dix-huit 
femmes dans son effectif. 

La discipline est ce qu’on peut attendre d’un pareil ra- 
massis. Les Garibaldiens offrent en vente, même à des ofli- 
ciers, des revolvers ou des fusils; chassepots ou remingtons 
se vendent couramment de 5 à 10 francs, sans aucune en- 
trave. 

Constamment l’armée des Vosges fait abus des trains 
spéciaux pour les motifs les plus futiles, malgré les ordres 
précis du ministre. Elle gêne ainsi nos transports stratégi- 
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ques, au moment le plus délicat. En somme, elle est une 
gêne plutôt qu’un secours pour la défense nationale. 

Lors du mouvement du 20 corps sur Gien, la Délégation 
invite Garibaldi à s’y conformer, en portant l’armée à 
Autun. Elle y sera proche du Morvan, de la Loire ou de la 
Saône. À ce moment le général dispose de 6.000 hommes 
formés en deux brigades; deux autres sont en formation. 
Vers le 44, les premières gardent l'intervalle de Nolay à 
Arnay-le-Duc par Épinac, tout en poussant des reconnais- 
sances vers la Côte-d'Or. La brigade Ricciotti Garibaldi, 
700 hommes seulement, marche sur Château-Chinon, 
appuyée vers Montbard par la brigade Bossak-Hauke, Le 
19, Ricciotti surprend à Châtillon-sur-Seine trois compa- 
gnies de landwehr et un escadron de réserve, auxquels il 
inflige une perte de près de 200 hommes, non sans attirer 
sur une population inoffensive les représailles de l’ennemi. 
De son côté, il se dérobe habilement et, le 23, il est à Arnay- 
le-Dric. 

La nouvelle du départ de Crouzat pour Gien a produit 
à Lyon une émotion voisine de l’affolement. Le ministre 
y contribue. Le 16, par exemple, il recommande au général 
Bressolles, qui commande la division, de faire couper les 
routes en amont : « Vous pouvez avoir l'ennemi sous vos 
murs dans huit jours. » Or, une pointe de Werder sur la 
seconde ville de France, fortifiée, pourvue d’une garnison 
de 30.000 hommes sans la garde nationale, est d’une criante 
invraisemblance. Néanmoins, l’autorité militaire enchérit 
encore sur ces malencontreuses recommandations. Il fau 
que Garibaldi empêche la destruction du tunnel de Chagny, 
qu'a fort mal à propos ordonnée Crouzat. 

Cependant, à Lyon, l'émotion va croissant. Le sang- 
froid manque autant à la population qu'à Bressolles, et ce 
dernier réclame des renforts au plus vite, sans quoi il ne 
répond de rien. Le préfet Challemel-Lacour s’exprime avec 
moins de réserve encore. Très cassant dans ses rapports 
avec les généraux où même avec Gambetta et M. de Frey- 
cinet, il est beaucoup plus réservé vis-d-vis des agitateurs de 
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profession, fort nombreux à Lyon. C’est ainsi qu’il tolère 
le drapeau rouge à la préfecture. L’autorité militaire l'ayant 
fait disparaitre d’une redoute, il proteste en termes peu 
mesurés. 11 enlève des officiers de mobiles à Bressolles, 
pour les verser dans les mobilisés du Rhône, sans même 
en avertir le général qu'il traite en simple subordonné, 
d'après les propres suggestions du ministre (9 octobre). 

Ces exagérations, ces tendances anarchiques contribuent 
à gêner la tâche de la Délégation, mais elle est facilitée 
par l'attitude de Werder, qui ne fait aucune tentative pour 
forcer un mince cordon de mobilisés fermant les vallées 
de la Saône et du Doubs, de Navilly à Besançon. Le corps 
Bourras opère en avant; en arrière, à Chagny, on concentre 
plusieurs milliers de mobilisés de Saône-et-Loire sous le 
commandement du chef d’escadron d'artillerie Pellissier, 
promu général au titre auxiliaire, mais ces gardes natio- 
naux seront à peine en état de combattre deux mois après. 
Enfin, une brigade en formation à Beaune, sur les ordres 
du capitaine d'état-major Cremer, ne compte encore qu’un 
bataillon de mobiles (24 novembre). 

Dès son arrivée à Autun, Garibaldi projetait un mouve- 
ment sur Dijon. I se dispose à l’exécuter, concentrant à 
dater du 21 novembre un peu plus de 4.000 hommes au 
sud-ouest de cette ville; la brigade Ricciotti, qui-revient 
de Châtillon, formera réserve. Suivant les instructions de 
Gambetta, Bressolles cherche à participer à ce mouvement. 
Mais l’organisation des troupes de la Saône est très peu 
avancée. Le corps Bourras, seul apte à marcher, ne témoigne 
aucun empressement. Finalement, Garibaldi est réduit à 
ses seules forces. Il compte enlever Dijon de nuit, par une 
double attaque dirigée sur le faubourg d'Ouche et sur la 
gare. 

À la même date, Werder prend ses dispositions pour 
marcher sur Chagny et Chalon le 25 novembre. La division 
deréserve Schmeling, laissant des détachements à Mulhouse, 
à Vesoul et à Fresne-Saint-Mamès, s'est concentrée autour 
de Gray, se reliant par un poste à Dijon. 
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Déjà l'attention de l'ennemi a été attirée par l'apparition 
de corps francs aux abords de la ville, où se montrent des 
symptômes d’agitation. Werder juge à propos d'y ramener 
les troupes détachées sur la Saône et de porter à Mirebeau 
la division Schmeling. 11 détache une colonne vers Lan- 
gres et envoie le général von Degenfeld en reconnaissance 
sur la route de Saint-Seine. 

Cependant la concentration des Garibaldiens se termine 
le 25 seulement au lieu du 24, date prévue. Le même jour, 
une démonstration est faite vers la vallée de l'Ouche, sans 
autre résultat que de donner l’éveil aux Badois. Bien que 
sachant l'impossibilité où est Cremer de prendre part avant 
le 29 à l'attaque de Dijon, Garibaldi persiste dans son 
projet, comptant sur un soulèvement de la population. 

Le 26 novembre, une rencontre se produit vers Pasques 
et Prénois entre la colonne Degenfeld et les brigades Me- 
notti et Ricciotti; la première se retire sur Talant. À la 
nuit, les Garibaldiens, formés en colonne serrée, se mettent 
en mouvement vers Dijon par la route, et refoulent d'Hauto- 
ville un bataillon d’avant-postes qu'un autre recueille à 
Daix. Tous deux dirigent alors sur les assaïllants des feux 
de quatre rangs, dont l'effet moral, surtout, est très grand. 
Les Garibaldiens reviennent plusieurs fois à la charge, 
laissant des morts à huit pas des tireurs ennemis. Mais une 
panique survient; une grande partie de la colonne se dé- 
bande et, avant 10 heures, la retraite est générale. 

Werder décide d’écraser l’armée des Vosges, tout en 
gardant la défensive sur la route de Lyon. Le 27, la brigade 
Delpech, qui couvre la retraite, est délogée de Pasques, 
de Lantenay et de Fleury-sur-Ouche. Les Garibaldiens, 
complètement désorganisés, s’éparpillent au sud-ouest, les 
mobiles à peu près seuls gardant une certaine discipline. 
Werder les fait poursuivre par la brigade mixte Keller 
{29 novembre), tandis qu'une autre colonne, celle du 
général von der Goltz, marche sur Châtillon dont la gar- 
nison est assiégée, dit-on, par des milliers de franes-tireurs 
<t d’habitants armés. 
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La déroute de l’armée des Vosges continue, au point que 
Garibaldi prépare l'évacuation d’Autun. I] se ravise ensuite 
{1° décembre) et prescrit de tenir jusqu’à la dernière extré- 
mité. Mais l’incuric et le désordre sont tels, que les Alle- 
mands débouchent par surprise devant la ville. Heureuse- 
ment nos trois batteries font bonne contenance et Garibaldi 
sait réparer les fautes commises. L’ennemi est tenu en res- 
pect. Keller veut renouveler l'attaque le 2, quand il est 
rappelé par un télégramme de Werder, dont l'attention a 
été attirée au sud de Dijon par la concentration de Cremer. 
Le soir même, il se remet en marche, pendant que Gari- 
baldi cherche à reconstituer son armée, en ralliant un très 
grand nombre d'hommes qui ont pris la fuite aux premiers 
coups de feu. 

C’est ainsi que se termine la première tentative des Gari- 
baïldiens pour sortir de la défensive. Un combat de nuit, 
avec des éléments de solidité aussi incertaine, ne pouvait 
mener à rien. Même en admettant que ces 5.000 hommes 
réussissent à pénétrer dans Dijon, ils seraient incapables d'y 
tenir contre le XIVE corps. 

Quant à la brigade Keller, elle parvient à regagner Dijon, 
non sans avoir été attaquée en route. 

Cremer a concentré le 28 à Nuits quatre bataillons; trois 
autres sont vers Saint-Jean-de-Losne, en vue d’une attaque 
concentrique à opérer sur Dijon le 29. Mais le général Cre- 
visier (1), auquel Cremer est subordonné, croit devoir pres- 
crire la retraite immédiate de ces troupes vers Beaune et 
Seurre, non sans soulever de violentes protestations. 

Le commandement est alors livré à une véritable anar- 
chie sur la Saône. On ne sait ni qui commande, ni qui doit 
obéir. Bressolles, Crevisier, Cremer et Pellissier ont des attri- 
bations si confuses, si mal délimitées, que des conflits sont 
inévitables. Dans celui-ci, Cremer a le dessus, grâce à l’in- 
tervention de Bressolles, Crevisier refuse de s’ineliner et 
sera bientôt révoqué. Dès le 29, Cremer reporte sept ba- 


{1) Lieutenant démissionnaire. 
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taillons sur Beaune et Nuits, afin de marcher ensuite sur 
Dijon. 

Mais Werder prescrit un mouvement semblable sur Nuits 
et Beaune (30 novembre). I] sait en effet que le général von 
Zastrow va porter le VITE corps de Metz sur Châtillon-sur- 
Seine, pour garder la ligne d'étapes de la IE armée et relier 
celle-ci au XIV® corps. Ce dernier sera déchargé du soin de 
garder la gauche de Frédéric-Charles, ce qui lui permettra 
d'agir plus énergiquement sur la Saône. 

Le 30, la colonne badoise refoule des francs-tireurs de 
Nuits, mais elle est bientôt attaquée par la 2° légion des 
mobilisés du Rhône et par le corps Bourras. L’ennemi se 
retire sur Dijon et Cremer rentre à Nuits, où il apprend le 
1er décembre la marche de Keller sur Autun. Il décide de 
le couper de ses communications. Le 2, sa brigade, formée 
en deux colonnes, se porte vers Bligny-sur-Ouche et Lusi- 
gny. Une fraction va occuper les abords de Châteauneuf, 
qui commandent la route d’Autun à Dijon; le reste atta- 
quera Keller en queue (3 décembre). 

Ce projet ne réussit qu’en partie. Les Badois parviennent 
à s'ouvrir passage, tout en perdant plus de 150 hommes. 
Le 5, la brigade Cremer est de nouveau entre Beaune et 
Nuits, où elle craint un moment l'offensive de Werder. 
Celui-ci n’y songe guère. La difficulté de faire vivre le 
XIV corps dans un pays ruiné est extrême. En outre les 
garnisons de Langres, d’Auxonne et de Besançon gênent 
sensiblement la marche des convois. Dans ces conditions, 
les Allemands restent tout d’abord sur la défensive. 
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VI 
BATAILLE D'AMIENS 
{27 novembre 1870) 


Dans le nord de la France, après le 4 septembre, le com- 
mandement est successivement exercé par les généraux 
Fririon et Espivent de La Villeboisnet, avec peu de résul- 
tats. Les ressources sont limitées à quelques dépôts de 
Farmée active, sans cadres, et à des bataillons de mobiles 
à peine armés. La résistance, d’abord purement passive, se 
borne à des escarmouches contre des détachements en 
réquisition. Elle est le fait de gardes nationaux, de pom- 
piers, d’habitanis en armes aidés de corps francs ou de 
gardes mobiles (Crouy, L’Tle-Adam, Liancourt, Clermont, 
17, 23, 25, 26 septembre). Pour y couper court, l’état-major 
prussien porte sur Creil la division de cavalerie saxonne avec 
un bataillon en soutien. Le 27 elle occupe Clermont après 
un petit combat à Rantigny. Les milliers de gardes natio- 
naux, de pompiers ou de paysans armés qui s'étaient ras- 
semblés à Clermont le 26 se sont déjà dispersés. 

Deux autres engagements ont lieu à L'Ile-Adam (26 et 
28 septembre), dans les mêmes conditions. Puis les Saxons 
occupent Beauvais, tout en continuant de tenir Chantilly, 
Creil, Clermont. D’autres troupes surveillent l'Oise infé- 
rieure et la vallée de l’Epte. 

Cependant la Délégation ne tarde pas à reconnaître quelles 
difficultés cause à la défense l’isolement du nord dela France. 
I n’est plus en relations avec le reste du pays que par la 
Normandie, et ces communications, déjà précaires, peu- 
vent être bientôt interrompues. Il parait utile d'y dél 
guer un commissaire général, et l’on fait choix d’un médecin 
de Lille, Testelin. Ses attributions s'étendent aux quatre 
départements du Nord, mais elles sont des plus vagues. On 
lui prescrit « de s’entendre avec le général commandant la 
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8e division (militaire) pour les mesures à prendre dans l'in- 
térêt de la défense ». 

Il n’a ni la compétence, ni les pouvoirs voulus pour exer- 
cer une action véritable. Aucune instruction ne guide ses 
efforts. Se rendant compte de son insuffisance technique, 
il s’adjoint le colonel du génie Farre. 11 n’en subsiste pas 
moins entre lui et le commandant militaire de la région une 
dualité d’attributions propre à soulever des conflits. 

Pour limiter les incursions de la cavalerie allemande, on 
juge utile de diriger quelques bataillons de mobiles vers 
Breteuil et Montdidier. Mais leur résistance est illusoire 
(Breteuil et Gournay-sur-Epte, 2 octobre). Le 12, la cava- 
lerie saxonne, renforcée d'infanterie, opère une nouvelle 
attaque sur Breteuil, où des mobiles sont encore signalés. 
Ils sont aisément délogés, presque sans pertes. Un autre 
combat a lieu peu après à Montdidier, dans les mêmes con- 
ditions (17 octobre). 

À la suite de ces engagements, un calme relatif règne quel- 
que temps au sud d'Amiens, Les Allemands continuent 
d’être répartis en deux groupes : vers Creil, Clermont et 
Beauvais, le général zur Lippe avec la division saxonne et 
trois bataillons; vers la vallée de l'Epte, le prince Albert de 
Prusse (fils), avec une brigade de cavalerie et trois bataillons. 

Au nord-est, la garnison allemande de Laon est isolée 
en face du pays resté entre nos mains. La Fère a une gar- 
nison française; des corps francs se montrent vers Saint- 
Quentin et Vervins. La première de ces villes, surtout, esl 
un foyer de résistance. De Laon un petit détachement sy 
porte le 8 octobre et rencontre, de la part des habitants et 
de francs-tireurs, une résistance assez vive pour être obligée 
à la retraite. Des deux parts les pertes sont sans importance, 
mais le préfet de l'Aisne, Anatole de La Forge, a été blessé 
et Saint-Quentin est la première ville ouverte qui ait résisté 
sans le concours de l’armée. Cette escarmouche a donc un 
grand retentissement jusque dans Paris assiégé. Son premier 
effet sera d'encourager le pays à la résistance, en rendant 
l'ennemi plus prudent. 
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Toutefois, ce petit échec des Allemands n’a pas de lende- 
main. Quelques troupes ont été envoyées de Lille et de 
Cambrai; les habitants comptent sur une vigoureuse défense. 
Mais la capilulation de Soissons, survenue peu après, décide 
l'abandon de Saint-Quentin. Une nouvelle attaque de la 
garnison de Laon (20 octobre) ne rencontre qu’une faible 
résistance. La ville est occupée et paie une forte amende. 

Sur les entrefaites, Bourbaki a été nommé au commande- 
ment de la région (17 octobre). L'ancien chef de la Garde 
impériale n’est pas l’homme de cette tâche. La confiance 
dans ses jeunes troupes lui manque autant que la foi en 
l'avenir de la défense. En outre, les difficultés ne lui sont 
pas épargnées. Des commentaires malveillants provoqués 
par son rôle auprès de l’Impératrice, ainsi que par ses atta- 
ches politiques, se font jour dans la presse et provoquent 
de fâcheuses démonstrations. La chute de Metz donne un 
nouvel aliment à ces accusations. 

En prenant son commandement, il trouve dans la région 
quelques bataillons de très médiocre infanterie, sans cava- 
lerie ni artillerie de campagne, et la meilleure part de ces 
troupes est absorbée par les nombreüses places fortes. Les 
cadres surtout manquent. On en fait avec des officiers 
retraités on démissionnaires, avec des prisonniers échappés 
d'Allemagne. Ceux-ci sont relativement très nombreux et 
feront la vraie force de l’armée du Nord. 

Son organisation s'opère au milieu des circonstances les 
moins favorables. La population et la presse accusent les 
généraux de lenteurs voulues, d'inertie. Au moindre mou- 
vement de l’ennemi, ce sont des terreurs sans motifs, des 
cris de trahison. Les germes d'indiscipline qui travaillaient 
profondément l’ancienne armée se développent sans peine 
dans ces masses inconsistantes, Leurs éléments semblent 
toujours prêts à se dissocier. 

Cependant la capitulation de Metz permet aux Allemands 
de jeter de nouvelles forces dans le Nord. La Jre armée a 
reçu mission {23 octobre) d'occuper Metz, d’assiéger Thion- 
ville et Monimédy; elle doit diriger deux corps d'armée 
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au moins vers la ligne Saint-Quentin—Compiègne. Plus 
tard (31 octobre), on lui prescrit de porter vers Mézières 
une division du Ie corps qui appuiera le détachement 
déjà en observation devant cette place. 

Dès la réception du premier de ces ordres, Manteuffel 
a porté vers l’ouest la 3° division de cavalerie, renforcée 
d'infanterie et d'artillerie. Elle désarme la population de 
l’Argonne et attend l’armée à hauteur de Clermont. Quel- 
ques jours après, la division Bentheim, du Ier corps, se met 
en marche vers Rethel, d'où elle se tiendra prête à se diriger 
au besoin sur Mézières. Enfin une brigade mixte du Ier corps 
part en chemin de fer pour Soissons (9 novembre), d’où elle 
jra mettre le siège devant La Fère. 

Le départ de ces troupes et la nécessité de laisser le 
VII corps à Metz ou aux environs de Thionville et de 
Montmédy réduisent la Ire armée à cinq brigades d’infan- 
terie. Elle se met en mouvement le 7 novembre. Ce qui 
reste du [er corps doit suivre la division Bentheim, la rallier 
vers Rethel et continuer avec elle sur Laon et Saint-Quentin. 
Le VILIe corps marchera par Clermont sur Reims et Com- 
piègne. La cavalerie des deux corps d’armée leur servira de 
liaison, la 3€ division de cavalerie les précédant d’une demi- 
journée sur Neufchâtel et Chauny. Le 16, l'armée atteindra 
le front Rethel— Reims et, le 22, celui de Saint-Quentin 
— Compiègne. 

Avant même le déhut de ce mouvement, de nouvelles 
instructions surviennent (3 novembre). La landwehr doit 
être relevée en première ligne par l’armée active. Les sièges 
de Verdun et de Mézières vont donc incomber à la [re armée. 
Il est vrai que Verdun capitule peu après (8 novembre), 
mais Ja division Bentheim n’en est pas moins détachée à 
nouveau du Ier corps, pour relever le corps d'observation 
de Mézières. Elle sera relevée le plus tôt possible par la 
3e division de réserve, arrivant de Metz. 

La marche de la Ire armée s'effectue sans difficulté. Tou- 
tefois, au lieu de continuer jusqu’au front Compiègne— 
Saint-Quentin, Manteuffel décide de ne pas dépasser Noyon 
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au nord. La 32 brigade d'infanterie y sera le 2; le VILLE 
corps atteindra Compiègne; la 3 division de cavalerie, 
renforcée d'infanterie, couvrira la droite vers Guiscard 
(20 novembre). Enfin la division Bentheim, après avoir été 
relevée devant Mézières, se rendra par voie ferrée à Laon, 
d’où elle ralliera la [°° armée, en passant entre Noyon et La 
Fère. Mais l'exploitation des voies ferrées est encore si 
défectueuse que les prévisions de Manteuffel seront singu- 
Jièrement dépassées. Le dernier échelon de Bentheim n’at- 
teindra l'Oise que le 27, alors que le reste de l’armée com- 
battra déjà sous Amiens. 

Au moment où s’achèvent ces mouvements, Manteuffel 
reçoit de Moltke (19 novembre) l’ordre de prolonger sa 
marche jusqu'à Rouen, tout en occupant Amiens. Les ren- 
seignements recueillis nous montrent répartis en trois 
masses, de 20.000 à 30.000 hommes chacune, à Rouen, 
Amiens et Lille. Ces groupes pourraient aisément se réunir, 
et il importe de les en empêcher. 

Tout d’abord Manteuffel se borne à faire occuper par 
les 1er et VILIS corps Les débouchés de la rive ouest de l’Oise, 
tandis que la 3 division de cavalerie se porte dans le triangle 
Roye—Nesle—Ham, en continuant d'éclairer vers Amiens, 
Péronne et Saint-Quentin. Le 22, elle constate la présence 
auprès d'Amiens de forces évaluées à 17.000 hommes, sous 
les ordres de Bourbaki. 

Ce renseignement, à peu près exact, confirme la manière 
de voir de Manteuffel. 11 faut done frapper un grand coup 
avant l'achèvement de notre concentration. D'ailleurs le 
succès de Coulmiers a soulevé dans toute la France un élan 
qu'il est urgent de réprimer. La presse allemande accuse 
la lenteur de la 11° armée. Toutes ces considérations mili- 
tent pour une marche immédiate sur Amiens. 

Les ordres sont donnés le 23. La 3e division de cavalerie 
sera le 25 à hauteur de Moreuil, éclairant vers Amiens et 
vers l’ouest. A la même date, le VITI* corps aura de la 
cavalerie vers Breteuil, se reliant aux troupes de Clermont 
et de Beauvais vers le sud. Derrière ce rideau, les deux corps 
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d'armée se porteront, le Ier entre Roye et Noyon, le VIIIe 
vers Montdidier. 

Ces mouvements vont nécessairement amener des ren- 
contres entre les Allemands et nos troupes, quenecommande 
plus Bourbaki. Les difficultés de sa situation n’ont fait que 
s'accroître, ses idées sur la mission de son armée ne cadrant 
pas avec celles de Testelin et de la Délégation. Ces dissenti- 
ments éclatent dans un conseil tenu à Amiens le 8 novembre. 
Le préfet de la Somme signale la faiblesse des détache- 
ments ennemis dans la vallée de l'Oise et vers Beauvais, 
réclamant contre eux, avee l'appui de Testelin, des opéra- 
tions actives. Le combat de Formerie (28 octabre), livré par 
des troupes venant de Normandie et d'Amiens, a prouvé que 
des pointes de ce genre pouvaient être tentées utilement. 

Bourbaki objecte le peu de consistance de ses forces, le 
danger d'occuper des positions qu'il faudrait bientôt aban- 
donner. Le conflit est soumis à Gambetta qui décide en 
faveur de l'offensive. D'ailleurs l’armée du Nord, nous l’a- 
vons vu, doit jouer un rôle dans le plan arrêté par Trochu. 
Bien qu’elle ne soit pas en mesure d’y participer utilement, 
en raison de l’approche de la 1re armée, Bourbaki, mis au 
courant, fait connaître vers le milieu de novembre qu'il est 
prêt à suivre les instructions venues de Paris. En attendant, 
il projette d'abord d'établir l’armée sur la ligne d'Amiens 
à Rouen. Il y renonce bientôt et se borne à cantonner au 
sud et à l’est d'Amiens, pour couvrir cette ville. Son inten- 
tion est de chercher à surprendre Beauvais el peut-être 
Chantilly, qu'il sait être l’un des centres d’approvisionne- 
ment de l'ennemi. 

Ses ordres sont donnés déjà, quand il est relevé de son 
commandement et appelé à celui du 18 corps (19 novem- 
bre). Il laisse à son chef d'état-major, général Farre, trois 
brigades d'infanterie, six batteries, deux escadrons et une 
compagnie du génie. Dès le 24, ces troupes sont concentrées 
sous Amiens et, le 23, une forte reconnaissance prussienne, 
dirigée vers Roye, rencontre, près du Quesnel, un corps 
franc qui est repoussé après un petit combat. Le 24 elle se 
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heurte vers Mézières au gros de la brigade de Bessol, envoyé 
lui aussi en reconnaissance. Nous refoulons les Allemands 
au cours d’un engagement qui confirme tous les renseigne- 
ments recueillis par Manteuffel. La queue du I® corps ne 
la pas encore rejoint, mais il juge nécessaire de ne pas 
rester sous l'impression de cet insuccès, si peu important 
qu’il soit, et prescrit de continuer la marche sur Amiens. 

Farre a disposé ses troupes sur un front très étendu au 
sud et à l'est de cette ville. Les onze bataillons de la gar- 
nison d'Amiens occupent des retranchements près de Dury; 
la brigade Derroja garde la vallée de l'Avre vers Camon, 
Longueau et Cagny; la brigade du Bessol, le plateau de 
Villers-Bretonncux. La brigade Lecointe est en réserve à 
Amiens. Le tout représente 22.000 ou 23.000 fantassins 
avec 60 pièces. La ligne des avant-postes, qui est à peu 
près celle où l'on se battra, dépasse 30 kilomètres, supé- 
rieure de plus de moitié à celle occupée par l’armée du Rhin 
le 18 août. 

Les Allemands disposent d'environ 35.000 fantassins, 
4.300 chevaux et 174 pièces. Dans ces conditions, le mieux 
qui pourrait arriver à l’armée du Nord, si elle avait affaire 
à un ennemi mieux conduit, serait d’être coupée en deux 
et jetée dans la Somme. Il suffirait que Manteuffel fit 
reconnaître nos positions et concentrât ses troupes devant 
une partie du front démesuré que nous occupons. Heureu- 
sement il n’en sera rien. Les succès des Allemands ont si 
bien surexcité leurs dispositions à l’offensive, qu’ils viennent 
à considérer toute temporisation comme une erreur. 

D’après les ordres de Manteuffel, le VIII corps se portera 
le 26 de Breteuil et de Montdidier sur Esscrtaux—Ailly, 
entre Ja Celle et l'Avre; le 1° corps s'échelonnera du Quesnel 
à Roye; la 3° division de cavalerie maintiendra le contact, 
tout en continuant d'éclairer vers Ham et Péronne. 

Ces mouvements ne donnent lieu qu’à de petits engage- 
ments vers Boves et au bois de Domart; nos troupes y 
font bonne contenance. Le retard de la division Bentheim 
fait que la Ire armée est plus éparpillée encore que nous. 
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Manteuffel décide de la concentrer le 27, de façon à livrer 
bataille le lendemain. Mais il croit que Farre défendra sim- 
plement les abords immédiats d'Amiens. Il va donc effec- 
tuer sa concentration en avant des emplacements occupés, 
le Ier corps se portant jusqu’à la Luce, le VIII corps s’avan- 
çant entre la Celle et l’Avre, à la même hauteur, la cavalerie 
éclairant au nord de la Luce. 

Ces dispositions vont amener une rencontre générale, un 
jour plus tôt que ne voudrait Manteuffel. Nos troupes sont 
beaucoup moins rapprochées d'Amiens qu’il ne le suppose, 
d’après les renseignements de sa cavalerie pourtant si nom- 
breuse. Au contraire, Faidherbe est assez exactement ren- 
seigné par la population. De plus les combats du 26 Jui 
ont donné l'éveil. Il porte une fraction de la brigade Le- 
cointe entre Boves et Gentelles, intervalle resté vide jus- 
qu’alors; le reste marche sur Villers-Bretonneux, en sorte 
que nous n’avons plus un bataillon de réserve avant même 
le début de l’action (27 novembre). 

Les troupes du 1eï corps suivent la route d'Amiens à Roye 
sans rencontrer d’adversaires, tandis que des coups de feu 
retentissent vers Cachy et Gentelles. Bentheim peut craindre 
d’être attaqué dans son flanc droit, s’il continue sur Amiens. 
T1 prescrit à son avant-garde de s'établir entre Marcelcave 
et Gentelles pour couvrir le gros, qui s’arrêtera sur la Luce. 
1 va en résulter une trouée, dont nous profiterons, dans la 
ligne allemande. 

Les Prussiens s'emparent assez facilement de Gentelles, 
mais rencontrent une résistance beaucoup plus vive à l'est 
de Villers-Bretonneux, grâce à l’arrivée d’une fraction de la 
brigade Lecointe et à l'intervention personnelle du colonel 
du Bessol. Le débouché vers Marcelcave de la 3° division 
de cavalerie et d’une partie de l’artillerie de corps venant 
de Roye rend notre situation plus difficile. A un moment 
donné, 64 pièces agissent contre 24, réparties autour de 
Villers-Bretonneux. La retraite de ces dernières entraine 
celle de l'infanterie. A la nuit les Allemands entrent dans 
ce village, sans grande résistance. Une partie de nos troupes 


Google 


52 GUERRE DE 1870-1871 — APERÇU ET COMMENTAIRES 


se replie sur Corbie et le reste sur Amiens, en grand désor- 
dre. Heureusement il n’y a pas de poursuite. 

Pendant cet épisode, le combat a continué aux abords 
de Cachy. L'intervention du général Lecointe, à la tête 
de renforts tirés de sa brigade ou de celle de Derroja, mo- 
difie la face des choses. L’ennemi est chassé de Gentelles 
et le Ier corps menacé d’être coupé en deux tronçons. Pour 
empêcher Lecointe de prendre pied dans Domart, il faut 
y jeter les dernières troupes disponibles, Au nord de Then- 
nes, Manteuffel n’a plus en avant de lui que son escadron 
d’escorte, et le VIII corps, sollicité, ne peut rien détacher 
pour se relier au er, 

La nuit survient peu après et nous arrêtons notre offen- 
sive. L’ennemi occupe Villers-Bretonneux et les ponts de 
la Luce; le reste du 1ef corps bivouaque au sud. La journée 
est indécise sur la rive droite de l’Avre. Si nous avons perdu 
Villers-Bretonneux, l’ennemi a dû évacuer Gentelles après 
l'avoir pris et le Ter corps est sur le point d’être coupé du 
VIITe. Ce sont là des résultats fort honorables pour nos 
jeunes troupes. 

Sur la rive gauche de lAvre, la situation est moins 
avantageuse. Après avoir délogé nos avant-postes de 
Fouencamps, la brigade Strubberg s’est arrêtée devant 
Boves sans chercher à prolonger son offensive. Vers 4 heure, 
Strubberg, connaissant la situation et sachant une diver- 
sion du VIIIS corps dans les intentions de Manteuffel, se 
décide à marcher sur Boves et Saint-Nicolas, mais ses pro- 
grès sont brusquement arrêtés par le débouché contre son 
flanc droit d’une fraction de la brigade Lecointe. Pour 
que Boves soit enlevé, il faut l'intervention de la brigade 
Bock venant de Sains. Une attaque concentrique livre ce 
village aux Prussiens, avec plusieurs centaines de prison- 
niers. D'ailleurs ils ne peuvent le dépasser, ainsi que Saint- 
Nicolas; à la nuit, la brigade Derroja se rassemble à Lon- 
gueau. 

Plus à l’ouest, la division Barnekow marche sur Rumigny 
et sur Hébécourt, en se couvrant d’une flanc-garde à 
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Contay. Pendant que sa colonne de gauche nous déloge 
aisément de Saint-Saufliéu, celle de droite aborde Hébé- 
court et y rencontre une vive résistance qui se renou- 
velle dans un bois au nord, Finalement nos troupes pren- 
nent position derrière les retranchements de Dury et une 
batterie venant d'Arras leur apporte un renfort inattendu, 
grâce auquel ennemi ne peut aborder les tranchées. Vers 
4 heures, Barnekow replie la 32€ brigade au sud de Dury 
et la 31° autour d'Hébécourt. Là encore, les Allemands 
n’ont remporté aucun succès décisif. Malgré leur faiblesse 
numérique et leur inexpérience, nos troupes ont gardé une 
contenance inespérée. 

Cependant Lecointe, resté à Gentelles et à Cachy, avec 
une fraction de trois brigades, n’a pas tardé à connaître 
la perte de Villers-Bretonneux et de Boves. Il se retire sur 
Longueau pendant la nuit. Les généraux présents à Amiens 
se réunissent en conseil et jugent la situation telle qu’elle 
rend la défense impossible. Le commandant de la subdivi- 
sion, Paulze d’Ivoy, est seul à penser autrement. En l'ab- 
sence de Farre, resté inopportunément à Corbie, on con- 
vient de la nécessité d'une retraite immédiate et on l'en 
fait aviser. 

Avant le jour, Lecointe marche sur Doullens, Paulze 
d’Ivoy sur Pas; quant à Farre, il suit la route de Bucquoy; 
enfin des fractions se retirent sur Albert. L’évacuation 
d'Amiens était indispensable : les munitions manquaient 
et l’état moral de l’armée ne permettait plus de compter 
sur les efforts de la veille. Mais il n’y avait pas lieu de la 
précipiter à ce point. Un combat d’arrière-garde nous aurait 
évité une apparence de déroute en contradiction avec les 
combats du 27. Les Allemands, ralentis par la citadelle et 
par la ville dont ils devaient prendre possession, n'auraient 
pu gagner nos colonnes de vitesse. 

L'armée se ressent de cette précipitation. Les troupes de 
ligne restent à peu près organisées, mais beaucoup de mo- 
biles se débandent et un commencement de panique se 
produit à la sortie d'Amiens. 
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Durant toute la journée du 27, Manteuffel a ignoré la 
situation et, le soir, il voit une partie de ses troupes obligées 
à la retraite. Les nouvelles qu’il reçoit pendant la nuit lui 
font envisager la bataille sous un jour plus favorable; tou 
tefois, il croit-que nous tiendrons encore le 28 en avant 
d’Amiens, si nous ne reprenons à nouveau l'offensive. Il 
décide, un peu tard, de concentrer ses deux corps. En même 
temps, il hâte l'entrée en ligne du reste du Ier, et notam- 
ment de la brigade que la prompte capitulation de La Fère 
vient de rendre disponible. 

C’est le matin seulement que ses reconnaissances cons- 
tatent notre disparition. Le VILIE corps entre dans Amiens 
vers midi. 

Les Allemands ont acheté ce succès par des pertes rela- 
tivement considérables : 1.300 hommes environ. Nous en 
avons perdu le double, dont moitié disparus. L’armée du 
Nord n’en a pas moins tenu tête très honorablement aux 
excellentes troupes de l'ennemi. Sa longue résistance tient 
en partie à la nature du terrain coupé d'obstacles de toute 
nature, mais surtout à la dispersion des forces de Man- 
teuffel. Il les a engagées à l’aveugle, se laissant mener par 
les événements. Pourtant les dispositions de Farre prétaient 
largement à la critique, et son adversaire a dû commettre 
des erreurs encore plus graves, pour qu'il sauvât son armée 
sans trop de pertes. 

Amiens, occupé par les Allemands, reste sa citadelle, 
gardée par 450 gardes mobiles de la Somme disposant de 
22 pièces lisses et de quelques canons rayés venus des 
retranchements de Dury. Le tout suffirait largement à 
la défendre contre de l'artillerie de campagne, mais la gar- 
nison n’est nullement disposée à en faire usage. Dès le soir 
du 28, 50 mobiles ont déserté, dont le poste entier de l’a- 
vancée. La mort du commandant de place Vogel, tué par 
une balle, provoque une capitulation immédiate (29 no- 
vembre). Le matériel, intact, est livré à l'ennemi. Moins 
d’un mois après, il servira au bombardement de Péronne. 
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VII 


CHAMPIGNY 
:39 novembre-2 décembre 1870) 


Tandis que l’armée du Nord entre ainsi en contact avec 
les troupes de Manteuffel, les évériements se pressent à Paris 
et sur la Loire. C'est le 14 novembre que survient dans la 
grande ville la dépêche de Gambetta annonçant la victoire 
de Coulmiers. Avec Félasticité habituelle au caractère 
parisien, la population rebondit de l'abattement le plus 
complet aux plus folles espérances. Elle est unanime à 
réclamer la continuation de la guerre. Ce n'est qu’un cri : 
« Ils viennent à nous; allons à eux! » Cette idée de la foule 
devient rapidement celle du gouvernement. Au contraire, 
Duerot persiste à penser qu’une sortie vers le sud se heurte- 
rait à de grosses difficultés. Plus que jamais, il jugérait 
préférable de marcher sur Rouen, mais une nouvelle dépê- 
che de Gambetta survient (18 novembre) et fixe les résolu- 
tions du gouverneur, bien que le grand orateur demande 
une sortie vers la Normandie, Trochu cède à la pression 
de ses collègues, de la presse et surtout de la population. 
Celle-ci obéit à nn raisonnement très simple : il faut aller 
de Paris vers l’armée de la Loire, c'est-à-dire vers Orléans. 
I serait beaucoup plus rationnel, au contraire, de tenter 
une diversion à l'opposé des lignes d'investissement. On 
dégagerait les voies pour d’Aurelle, en évitant la rencontre 
des Allemands refoulés de la Loire. 

Ducrot est avisé le 20 novembre de la décision prise et 
sa déception est vive. Sa premiére idée est de sortir, non 
par l'intervalle entre la Bièvre et la Seine, ce qu’il considère 
comme à peu près impossible, mais par les deux rives de 
la Seine. Les difficultés seraient grandes et le général finit 
par y renoncer pour adopter, sur les suggestions du colonel 
de Miribel, un projet de sortie par la vallée de la Marne. 
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Entre Noisy-le-Grand et Chennevières l'ennemi est moins 
en force que de la Bièvre à la Seine. Il sera possible de 
surprendre le passage de la Marne, puis de marcher vers 
l'est, pour se rabattre ensuite au sud, en tournant les posi- 
tions de Boissy-Saint-Léger et de Villeneuve-Saint-Georges. 
Ces avantages font oublier des inconvénients majeurs : 
obligation de passer une rivière en présence de l'ennemi; 
dimensions très restreintes du terrain, ce qui gênera le 
déploiement; direction même de la sortie qui nous portera 
dans la partie la plus épuisée des environs de Paris; absence 
de tout objectif immédiat après la traversée des lignes alle- 
mandes et obligation de passer à nouveau la Seine, dans les 
conditions les plus délicates. Une capitulation en rase cam- 
pagne pourrait aisément en résulter. Quoi qu’il en soit, le 
nouveau projet de Ducrot est accepté dès le 21 novembre. 

Sur les entrefaites, la question des vivres est devenue 
pressante. Trochu propose le rationnement du pain, mais, 
sur les protestations d'Ernest Picard, qui craint d’effrayer 
la population, on s'en tient à rationner le charbon de bois 
(18 novembre). Le gaspillage du pain continue impunément : 
la ration a été fort mal à propos portée de 750 à 1.000 gram- 
mes; on nourrit des chevaux avec du blé ou du pain, si 
bien qu’on peut évaluer à quinze jours au moins la durée 
dont sera ainsi abrégée la résistance. Le rationnement 
serait certainement supporté avec courage, mais il faudrait 
vouloir, et le gouvernement l’ignore. 

Le 20, il n’y a plus dans Paris quo des vachos laitières et 
quelques centaines de bœufs destinés aux hôpitaux. On 
requiert les os non vendus, pour en faire de l’osséine, et le 
cheval entre dans la consommation courante. A dater du 
5 décembre on en tue 500 par jour. On restreint la consom- 
mation du gaz et l’on propose d’utiliser les cadavres à sa 
fabrication, faute de houille. Malgré l’inaction des troupes, 
qui dure tout le mois de novembre, ou plutôt en raison 
même de cette inaction, le nombre des malades s’accroit 
beaucoup. Le 18, il y a 10.202 soldats ou mobiles aux hôpi- 
taux et ambulances. 
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L’indiscipline fait des progrès constants, au point que 
des relations irrégulières s’établissent entre nos avant- 
postes et ceux de l'ennemi. L’ivrognerie sévit parmi les 
troupes, qui y trouvent un trop facile remède à leur nos- 
talgie. La répression des crimes et délits continue d’être 
très insuffisante. Il ÿ a comme un parti pris d’indulgence 
excessive : tribunaux civils et militaires rivalisent sous ce 
rapport. La presse persiste à répandre impunément de 
fausses nouvelles, à donner des renseignements précieux 
pour l'ennemi, à couvrir d’injures les membres du gouverne- 
ment et ler cheïs de la défense. De même pour les clubs. 

Les indigents sont ceux qui souffrent le moins du siège, 
car on multiplie les moyens de leur venir en aide, en dépit 
des souffrances de chacun. La solidarité s'affirme très grande. 
Les théâtres ont rouvert leurs portes, sans déloger pour cela 
les ambulances auxquelles ils donnent une hospitalité im- 
prévue. 

L'une des privations les plus dures est le manque de nou- 
velles. Le premier pigeon apportant des dépêches privées 
n'arrive que le 45 novembre. La petite bourgeoisie surtout 
est atteinte par toutes ces misères. Trop fière pour de- 
mander, elle souffre et meurt en silence. Rien de plus admi- 
rable que la mâle simplicité déployée par ces braves gens 
devant des maux dont ils ne voient pas la fin. Les femmes 
montrent plus de constance, plus de fermeté encore que les 
hommes. 

Tello est la situation de Paris vers la fin de novembre, 
Dès le 22, le bruit se répand qu’une grande opération est en 
suspens. Le 25, le Journal officiel annonce la complète fer- 
meture des portes à dater du dimanche 29. C'est dire à peu 
près la date de la sortie prévue. 

Chez nos adversaires la défaite de von der Tann produit 
d’autant plus d’effet qu’elle était moins attendue. Encore 
le 1®r novembre, Moltke mentionne dans sa Correspon- 
dance « la prétendue armée de la Loire ». Après Coulmiers, 
il change brusquement d'avis et prévoit un mouvement 
offensif de nos troupes de province, combiné avec une grande 
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sortie. Un échec de Frédéric-Charles ne lui paraît nullement 
invraisemblable. 

Dans ces conditions, on croit devoir renforcer le secteur 
sud de l'investissement, en sorte que la division wurtem- 
bergeoise serait seule de la Seine à la Marne, circonstance 
très avantageuse pour nos projets. Afin d’alléger sa tâche, 
une brigade saxonne passe la Marne et va s'établir de Gour- 
nay à Bry; de même la Garde appuie à l'est. Après avoir 
soupçonné notre projet de sortie vers la Basse-Seine, les 
Allemands reconnaissent que d’Aurelle ne s’est pas porté 
au nord-ouest, comme ils le craignaient. Ils en déduisent 
assez légèrement qu’une sortie vers la Normandie est tout 
à fait improbable et concentrent leur attention sur le front 
sud. Le 26 novembre seulement, l'état-major prussien ap- 
prend qu’une attaque est préparée vers le nord-est, contre 
la IV® armée, Néanmoins il ne prend aucune disposition 
nouvelle. Les trois brigades wurtembergeoises restent seules 
pour garnir {5 kilomètres, de Bry à Villeneuve-Saint- 
Georges. Mais elles peuvent être soutenues à bref délai 
par de grosses fractions de deux corps d’armée voisins, les 
XIIeet Ile, Pour avoir des chances sérieuses de succès, 
notre attaque devra donc affecter un caractère d'extrême 
rapidité, presque de surprise. 

Trochu en a fixé la date au 29 novembre. I] le fait con- 
naître à Gambetta et sa dépêche précipite la résolution du 
grand orateur, comme nous le verrons. 

Suivant les ordres de Ducrot, le 29, au point du jour, 
toute la 2€ armée passera la Marne entre Joinville-le-Pont 
et Bry, soutenue par l’artillerie des forts, de la presqu'île 
Saint-Maur et du plateau d’Avron. Les 2° et 3 corps s’em- 
pareront de Champigny et de Bry, le {€r restant en réserve. 
Puis nos colonnes enlèveront simultanément Noisy-le- 
Grand, Villiers, Cœuilly, Chennevières. Après avoir été 
ralliées par la cavalerie, l'artillerie et les trains, elles pous- 
seront en avant, la gauche à la Marne, jusqu'à Lagny. 
L'objectif ultérieur sera Bray ou Nogent-sur-Seine. Ducrot 
doute en effet que l’armée de la Loire puisse atteindre en 
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temps voulu la forêt de Fontainebleau. Il se réserve, au cas 
contraire, de filer vers le sud, en couvrant sa droite de 
l'Yonne, et de gagner la forêt d’Othe, puis le Morvan. Là, 
selon les circonstances, il restera sur la défensive ou se jet- 
tera contre les communications de l'ennemi. 

Indépendamment de l’action principale, des diversions 
doivent être opérées sur tout le périmètre du camp retran- 
ché. Au nord on attaquera le village d’Épinay, tandis 
qu’une démonstration sera faite en avant du front d’Auber- 
villiers. A l’ouest, dans la presqu’ile de Gennevilliers, on 
fera le « simulacre » de jeter un pont sur la Seine. Au sud- 
ouest, une « fausse attaque » sera dirigée du Mont-Valérien 
sur Buzenval et La Malmaison. Au sud, Vinoy, renforcé de 
6.000 gardes nationaux, attaquera L'Hay et la Gare-aux- 
Bœufs de Choisy-le-Roi. 

De toutes ces diversions, celles sur l’Haÿ et sur Épinay 
pourront avoir leur utilité, à la condition d’être vigoureu- 
serment poussées : elles relentiront l’arrivée des renforts 
venant de la droite et de la gauche de l'attaque réelle. Mais 
en quoi les démonstrations de la presqu'ile de Gennevil- 
liers et du Mont-Valérien faciliteront-elles notre opération ? 
Les Allemands qui leur seront opposés sont trop loin pour 
iñtervenir sur la Marne. Mieux vaudrait ne pas éparpiller 
nos forces et agir avec de telles masses, que leur pression fût 
irrésistible, 

Les 27 et 28 novembre sont consacrés aux mouvements 
préparatoires, opérés avec beaucoup d'ordre et de préci- 
sion. Le soir du 28, toute la 2° armée bivouaque sur la rive 
droite de la Marne, Malgré la saison, Ducrot a cru devoir 
alléger les troupes de leurs demi-couvertures. En outre, il 
a réglé son mouvement avec un tel luxe de détails, que 
le tout donne plutôt l’impression d’un scénario que d’un 
ordre de combat. Rien de plus dangereux que de prétendre 
tout prévoir, de prescrire tel temps d’arrêt, telle limite à 
ne pas dépasser. Toutes ces recommandations sont faites 
pour disparaître en fumée dès que l’ennemi exercera son 
action. 


Google 


60 GUERRE DE 1870-4871 —— APERÇU ET COMMENTAIRES 


En somme, l'opération consiste à faire déboucher six 
divisions et demie dans les 4.000 mètres compris entre le 
pont de Joinville et Bry. Ces masses afllueront nécessaire- 
ment dans le goulet Bry—Champigny, large de 2.500 mè- 
tres seulement, Il en résultera des pertes très considérables, 
d’autant que l'ennemi agira concentriquement et que ses 
positions seront toujours plus fortes, à mesure que nous 
pousserons plus avant. 

Une proclamation de Ducrot annonce à Paris la grande 
sortie si impatiemment attendue. Bien que fort loin de 
l’imperatoria brevitas et déparée par l'ordinaire phraséo- 
logie du général, elle produit un immense effet. À la lecture 
de ces mots fameux : « Je ne rentrerai dans Paris que mort 
ou victorieux », la grande ville frémit d’une soudaine et in- 
tense émotion. Quoique Ducrot doive tout faire pour tenir 
son serment, il lui sera sévèrement reproché. C’est une 
suprême injustice, car le egmmandant de la 2 armée s’est 
laissé entraîner par la plus généreuse des passions. Nul ne 
sacrifie moins que Ini au-désir d’une popularité facile. 

L'une des parties les plus délicates de notre opération 
est le passage de la Marne. La malencontreuse destruction 
du pont de Joinville et du viaduc de Nogent, accomplie 
en septembre, sous le cenon même des forts, nous oblige à 
jeter un certain nombre de ponts et de passerelles. Leur 
construction est prévue pour la nuit du 28 au 29. Mais, 
au dernier moment, on s’aperçoit que le courant empêche 
de remorquer en amont du pont de Joinville les bateoux 
chargés de matériel. Cette déconvenue tient, non, comme 
on l’a dit, à une crue inexistante, mais à une coupable 
imprévoyance. 

Nous sommes contraints d’ajourner de vingt-quatre 
heures l'opération projetée. Mais Ducrot croit devoir 
insister pour que les diversions aient lieu comme il est 
convenu. Trochu y consent, laissant les généraux libres de 
donner à ces fausses attaques le développement qu'ils juge- 
ront à propos. Quelle pourra être leur utilité puisqu'elles 
devancent de vingt-quatre heures la sortie principale? 
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L’attention de l'ennemi a déjà été portée sur l’est de 
Paris par une série de circonstances, dont quelques-unes 
auraient pu être évitées. Les opérations de la nuit du 28 au 
29 et du jour suivant achèvent de l’éclairer. 

En effet, le contre-amiral Saisset occupe sans difficulté 
le plateau d’Avron, qui forme saillant en avant des forts de 
l'est, et y commence aussitôt des travaux. Cette occupation 
serait un avantage, si l’armée avait passé la Marne. Le 
retard de l'opération principale en fait un incident fâcheux, 
de nature à fixer les incertitudes de l'ennemi, s’il en exis- 
tait encore. 

Vinoy opère également les diversions.convenues au sud de 
Paris. La possession de L’Haÿ, où convergent des routes 
venant de Ghoisy-le-Roi, de Villejuif et de Villacoublay, 
permettrait de gêner les communications entre Villeneuve- 
Saint-Georges, dernier pont des Allemands sur la Seine, 
et le plateau de Villacoublay où est le principal parc de 
siège. Il doit être attaqué par le 1109, réparti en six 
colonnes sous les ordres du colonel Valentin, après prépa- 
ration par l'artillerie des forts. Cette canonnade attire 
l'attention de l'ennemi, en sorte que, de grand matin, la 
12€ division prend les armes. Deux bataillons gardent 
chacun des villages de L'Haÿ, Chevilly et Orly. Le reste se 
rassemble à Fresnes et à Rungis. 

Notre attaque commence avant réception du contre-ordre 
de Trochu, et échoue pour la plupart des colonnes. Nous ne 
tenons que la pointe nord-ouest de L'Haÿ, tandis que l’en- 
nemi va recevoir un bataillon de renfort et qu’il intervient 
aux deux ailes, vers Chevilly et Bourg-la-Reine. Trois 
nouveaux bataillons français marchent sur L’'Haÿ, sans 
pouvoir enlever le secteur ouest. Vinoy est dans la plus 
grande perplexité. Sachant que l’on bat la générale dans cer- 
tains quartiers de Paris, il se demande si une émeute est en 
préparation. De plus, il n'entend aucün bruit vers le nord- 
est et ne sait que penser de la sortie attendue. 1l continue 
l'attaque uniquement pour venir en aide à la 2° armée, si 
elle avait franchi la Marne. C’est alors qu’il reçoit la dépêche 
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de Trochu. Il prescrit la retraite immédiate, non sans une 
irritation que partagent ses troupes. 

Celles-ci se retirent en désordre avec de grosses pertes, 
près de 1.000 hommes, dont 19 officiers et 620 hommes 
pour le seul 1108. Les Allemands en ont perdu 1501 Nous 
payons chèrement, une fois de plus, la faute d'attaquer 
directement un lieu habité, après une préparation et avec 
des forces insuffisantes. 

Pendant cet inutile combat, l'amiral Pothuau fait une 
démonstration sur la Gare-aux-Bœufs, avec une brigade 
de marine soutenue par huit bataillons de mobiles ou de 
mobilisés, La Gare est emportée après une escarmouche, et 
les Allemands se préparent à la reprendre, quand Vinoy, 
convaincu de l'inutilité de sa démonstration, prescrit la 
retraite. Elle s'effectue dans le plus grand ordre. 

Les autres diversions sont à peine esquissées où même 
renvoyées au lendemain. Toutes, faites timidement, avec 
peu de troupes, restent absolument inutiles. Pas un instant 
elles ne trompent l'ennemi, dont l'attention est retenue 
sur la Marne par des indices beaucoup plus sérieux. L'état- 
major prussien apprend le matin du 29 l'attaque dirigée 
la veille contre le X® corps à Beaune-la-Rolande. La prise 
d'Amiens (28 novembre) rendrait vaine toute tentative 
vers le nord. Il en déduit la probabilité d’une sortie au sud: 
est et invite la IVe armée à porter en soutien des Wurtem- 
bergeois toutes les forces disponibles, au besoin la Garde. 
Dans l’après-midi, la 2° division de ce corps est dirigée sur 
Sevran, mais aueune autre mesure n’est prise le jour même, 
parce que le XII® corps se croit menacé par l'occupation du 
plateau d’Avron. Le 30, la 23° division s’étendra jusqu’à 
la Marne et la 24° passera tout entière sur la rive gauche, 
afin de défendre la ligne de Gournay à Champigny. 

De notre côté, Trochu et Ducrot se rendent compte de 
l'éveil donné à l'ennemi et même s’en exagèrent les consé- 
quences. Afin d’y remédier dans une certaine mesure, ils 
prescrivent une énergique diversion sur Montmesly, au sud- 
est de Paris. 
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Le 30, avant le jour, la 22 armée se met en mouvement, 
tandis que les forts et batteries voisines ouvrent un feu 
vif sur les positions ennemies. Mais l’action de cette artil- 
lerie, fort éparpillée, est peu marquée. Ni Charrpigny, ni 
Bry ne sont intenables. 

Notre infanterie a d’abord affaire uniquement à deux 
brigades allemandes, la 48€ (saxonne) et la 1re (wurtember- 
geoise) réparties entre ces deux villages. L'artillerie des 
1er et 2€ corps n’a pas encore achevé de passer la Marne 
quand Ducrot donne à la division Maussion l’ordre d’at- 
taquer Bry, qui est rapidement enlevé (10 heures). Nous 
couronnons le bord ouest du plateau de Villiers. À peu près 
à la même heure, la division Malroy enlève le grand four 
à chaux entre Bry et Champigny. A la droite, la division 
Faron s’empare de Champigny. 

Nous sommes maitres des avancées de l’ennemi. Reste sa 
position principale, et, en particulier, Villiers, qui en est le 
centre de gravité. Un parc forme saillant en avant de ce 
village et ses murs ont: été organisés pour la défense, Ducrot 
comptait le faire attaquer à revers par le 32 corps (général 
d’Exéa} marchant de la rive droite sur Noisy-le-Grand. Vers 
10 heures, ce mouvement ne s’est pas encore dessiné, lors- 
que les tirailleurs de Maussion cherchent à dépasser le bord 
du plateau. Ils sont rejetés et Ducrot tente inutilement de 
pousser des batteries en avant. Il attend avec impatience 
que d’Exéa entre enigne, quand, vers 11 heures, il apprend 
que ce dernier n’a même pas commencé de passer lo Marne. 
On ne peut rester sous le feu de Villiers et de Cœuilly jus- 
qu’à son intervention. Ducrot lance ses troupes sur le parc 
de Villiers. 

De nouveau, le feu des Allemands arrête court nos tirail- 
leurs, qui refluent en désordre, avec de grosses pertes. Ce- 
pendant, la division Berthaut cherche à déborder Villiers 
par le sud, sans y parvenir. Là aussi, nous faisons des portes 
cruelles. Le commandant du 2° corps, Renault l'arriére- 
garde, tombe mortellement blessé. 

Devant l’insuccès de cette double attaque, Ducrot se 
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résigne à attendre l'effet du canon et l'entrée en ligne du 
3e corps. Un officier court hâter son mouvement, et le com- 
bat d'artillerie reprend plus vif que jamais, tandis qu’on 
remet l'infanterie en ordre. 

A ce moment, les Saxons dirigent une contre-attaque 
sur le mamelon à l’est de Bry. Ils sont reçus à courte portée 
por une fusillade nourrie qui les fait tourbillonner. Ducrot 
et son escorte se jettent sur eux en même temps que l’infan- 
terie. Le général, oubliant son rôle, brise son épée dans le 
corps d’un Saxon. Notre poursuite cesse bientôt sous les 
projectiles venant du parc. 

De nouvelles batteries françaises entrent en ligne, sans 
pouvoir arrêter une autre contre-attaque entre Villiers et 
Bry. Une partie de notre infanterie lâche pied et s'enfuit 
jusqu'à la Marne, abandonnant une batterie, dont les 
Saxons prennent deux pièces qu'ils ne pourront enlever. 
Ils rentrent même dans Bry, d’où il faut les rejeter. Nous 
n'avons plus sur le plateau de Villiers que quinze bouches à 
feu. Duerot ÿ porte cinq nouvelles batteries, sans parvenir 
à éteindre le feu de l'ennemi, qui a l'avantage de la position 
et du matériel. N'espérant plus voir déboucher d’Exéa, 
le général, malgré les inconvénients d’un nouveau retard, 
renonce à poursuivre l’attaque avant le Jendemain. L’en- 
nerni pourra se renforcer à sa guise. 

Cependant, la division Faron s’est fortifiée dans Cham- 
pigny, pendant que nos batteries de position, relevant leur 
tir, couvraient d’obus Villiers, Cœuilly et la route de Chen- 
nevières, sans obtenir des résultats appréciables. 

Vers 102 30, la brigade La Mariouse se porte à l'attaque 
des hauteurs de Cœuilly et de Chennevières, la brigade 
Comte gardant Champigny et la plaine à l’ouest. Mais, là 
aussi, nos soldats se heurtent à un parc clos de murs, celui de 
Cœuilly. L'attaque doit se déployer en éventail devant cet 
enclos, l'auberge de Mon-Idée et Chennevières. Aucune diver- 
sion n’a été prévue dans la presqu'ile de Saint-Maur, pour 
prendre de flane la ligne allemande. Tout se borne à l’action 
très insuffisante d’une partie des pièces du général Favé. 
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Nous sommes donc arrêtés au bord du plateau de Cœuilly, 
sans pouvoir le dépasser. Deux batteries essaient à peine de 
tirer et redescendent vers Champigny. Une nouvelle tenta- 
tive de leur part n’est pas plus heureuse. À aucun moment, 
nous ne parvenons à conquérir la supériorité du feu, mal- 
gré l'appui incertain de nos pièces de position. 11 semble 
que le principal souci de Favé soit de couvrir une déroute 
qu'il attend. Toutefois, une contre-attaque est vivement 
repoussée, et le pare de Cœuilly un instant abondonné. 
Mais l’ennemi en regernit bientôt les murs et nos masses 
refluent en désordre dans Champigny. 

Malgré tout, un nouvel effort est tenté, précédé de l’in- 
tervention de trois batteries. Elles sont rejetées comme 
auparavant, ce qui n’arrête pas l'infanterie. Cinq bataillons, 
le 42e en tête, poussent jusqu’au ravin de Cœuilly sans le 
dépasser sensiblement. D'ailleurs, trois nouveaux bataillons 
allemands, apparus vers Chennevières, débordent notre 
droite. Nous sommes refoulés, et le brave 42€ laisse plus de 
800 hommes sur ce funèbre plateau (1 heure). Dès lors, nous 
ne tenons plus que les crêtes au-dessus de Champigny, à 
trés courte distance de l'ennemi. Cette série d'efforts si 
décousus, si mal préparés, témoigne de la vaillance de nos 
troupes, mais aussi de leur défaut d'instruction, Plus de 
2.000 hommes, dont quatre des cing chefs de corps de lu 
division Fron et un grand nombre d'officiers, sont morts 
ou blessés. 

Le 2e corps a passé le 29 novembre aux shords de la ligne 
de Mulhouse : le 30, de grand matin, la division Bellemare 
se met en marche, suivie du reste des troupes, et, à 7h 30, 
elle est rassemblée en face de Neuilly-sur-Marne. Après une 
derni-heure consacrée à canonner ce village, à peine occupé, 
elle en prend possession (8h 15). On perd encore du temps 
à le mettre en état de défense et, à 92 30, on enlève aisé- 
ment Ville-Évrard. Vers 11 heures seulement, on commence 
la construction de quatre ponts, dont deux près de Neuilly, 
et les autres à Bry. Ceux-ci sont exposés au feu de l'ennemi 
qui gêne fort leur établissement. 
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Vers 112 30, d'Exéa donne à Bellemare l’ordre de com- 
mencer le passage aux ponts de Neuilly. Mais l'ennemi a pu 
se renforcer sur la rive gauche. Des lignes de Lirailleure 
suivies de soutiens débouchent de Noisy-le-Grand et mena- 
cent de nous déborder, sans que l'artillerie du 3e corps ct 
du plateau d’Avron y fasse obstacle. Craignant de com- 
promettre ses troupes, d’Exéa arrête Bellemare, malgré de 
vives protestations. Le mouvement capital de la journée 
est gravement compromis. 

En dépit de nouvelles instances de Ducrot, d’Exéa ne se 
décide que vers 2 houres à lancer Bellemare sur la rive 
gauche; contre les ordres très précis qu’il a reçus, il laisse 
le reste de ses troupes à l’ouest de la Marne. En outre, au 
lieu de marcher sur Noisy-le-Grand, Bellemare va se porter 
sur Bry. L'opération prévue par Ducrot est entièrement 
modifiée. 

Le général ignore cette décision. Persuadé qu'il faut re- 
mettre l’attaque au lendemain, il se borne à faire relever 
par des troupes fraiches celles engagées au plateau de Vil- 
liers. Notre artillerie continue de lutter avec peine contre 
les batteries allemandes, quand Ducrot apprend que le 
4er corps a reçu du général Blanchard l’ordre d'abandonner 
toutes nos positions avancées, Champigny et les Fours-à- 
Chaux compris. Rien n’autorise pareille désertion. Ducrot 
s’y oppose énergiquement et arrête la division Faron déjà 
en retraite. Au même instant, on l'informe que Bellemare 
a passé la Marne et va tenter un nouvel assaut contre le 
parc de Villiers. En effet, deux bataillons du 4 zouaves 
opèrent cette attaque, sans plus de succès, malgré de lourds 
sacrifices. Après avoir été renforcés, ils la renouvellent 
encore, soutenus par Ducrot avec ce qu'il a pu ramasser, 
Tout leur héroïsme est inutile. La nuit tombe et il faut ces 
ser des efforts sans résultat possible. Ducrot prescrit de 
retrancher les positions occupées, en recomplétant les muni- 
tions dont la consommation a été considérable. 

Pendant ces combats, la division Sushielle, partie de 
Créteil, opérait la diversion prescrite sur le mont Mesly. 
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Après une longue canonnade des forts, elle commence 
l'attaque vers 9 heures et s’empare rapidement de Mesly 
ainsi que d’une redoute qui couronne le mont Mesly. Sos 
progrès sont encore arrêtés par le parc de Bonneuil où nous 
ne pouvons pénétrer. L’ennemi nous laisse organiser les 
positions conquises, mais il se renforce et Susbielle craint 
d’être coupé de Créteil. Après avoir été renforcé lui-même, 
il reprend l'attaque, l’une de ses brigades continuant sur 
Bonneuil et l’autre débouchant entre Montmesly et Mesly. 

Son offensive réussit d’abord et nous prenons pied dans 
le nord du pare, mais les Wurtembergeois ne tardent pas à 
se reporter en avant. Notre flanc gauche est découvert 
jusqu’à Créteil; à Montmesly, nous sommes assaillis de 
front, de flanc et à revers. Les fuyards se mulliplient, au 
point de faire craindre une déroute. 

L'intervention personnelle de Susbielle n'arrête qu'un 
instant l'ennemi. Il faut reculer pied à pied sur Créteil, non 
sans des pertes considérables. Néanmoins, le général est 
disposé à reprondre encore son attaque, quand un.ordre du 
gouverneur l'invite à rallier Ducrot par le plus court, s’il 
n’est menacé à Montmesly. Au cas contraire, il se bornerait 
à garder Créteil et Maisons-Alfort. C’est sous l’impression 
de nos premiers échecs sur le plateau de Villicrs qu'a été 
donné cet ordre malencontreux. 

La démonstration de Susbielle nous coûte plus de 1.200 
hommes, alors que les Allemands en ont perdu 350 environ. 
Entreprise avec un effectif trop faible, peu ou point soute- 
nue, mal préparée par notre artillerie, elle n’a pas un instant 
été une véritable menace pour notre adversaire. Il peut, le 
jour même, renforcer efficacement ses troupes vers Cœuilly. 

Vinoy ignorait que Susbielle ferait une diversion sur le 
mont Mesly. Soit par oubli du gouverneur, soit parce que 
lon compte sur son initiative, il n’a vas reçu d'ordre pour 
ls 30 novembre. Il n'effectue donc aucun mouvement dans 
la matinée; l'après-midi seulement, il s'aperçoit que nous 
faiblissons vers Montmosly ét se décide tardivement à inter- 
venir. La division Pothuau va se porter sur la Gare-aux- 
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Bœufs, qu’elle reprendra. Puis elle poussere sur Choisy-le- 
Roi, pendant que la brigade Blaise attaquera Thiais. 

Gette double opération commence vers 11 30 seulement, 
Nous enlevons de nouveau la Gare-aux-Bœufs et reconnais- 
sons Choisy-le-Roi. En même temps, une démonstration 
a lieu sur la route de Vitry et vers Thiais. Nous perdons sans 
profit une centaine d'hommes. 

Une autre diversion a lieu au sud du Mont-Valérien 
avec moins de résultats encore. Enfin, un combat un peu 
plus sérieux est livré à Épinay, d’où l'ennemi est brillam- 
ment délogé par la brigade Hanrion. Au moment où le 
IVe corps se dispose à reprendre ce village, l'amiral de La 
Roncière le fait évacuer, suivant l’ordre du gouverneur. 
On a peine à rallier nos troupes, qui s’acharnaient à com- 
battre. Nous avons perdu 270 hommes et l'ennemi 310. 
Mais cette petite affaire aura des conséquences que nul ne 
pouvait prévoir. En apprenant que La Roncière a pris 
Épinay, Gambetta établit une relation entre ce combat et 
celui de la Gare-aux-Bœufs. Il en conclut qu’il s’agit, non 
d'Épinay-sur-Seine, mais d’un autre Épinay, au delà de 
Longjumeau; une dépêche de lui, répandue dans toute la 
France, éveille des espérances trop promptes à disparaître. 
De plus, elle hâte le mouvement de l’armée de la Loire sur 
Fontainebleau, provoquant ainsi une série d'échecs au 
nord d'Orléans. 

Nous avons perdu au moins 4.000 hommes le 30 novem- 
bre, ct l'ennemi 1.700 au plus. Les résultats sont fort in- 
complets. Nous n'avons pas éprouvé une défaite, mais 
nous sommes loin d’avoir remporté la victoire indispen- * 
sable. À Champigny surtout, nous restons au contact immé- 
diat des Allemands, situation grosse de périls. 

+ Loin de se faire la moindre illusion, Ducrot s’exagère 
encore la gravité des circonstances. Pour lui, le mieux 
serait de repasser la Marne, afin de nous reconstituer et de 
reprendre l'offensive sur un autre point, en cherchant à lui 
donner la soudaineté qui a si complètement manqué à 
Fopération du 30 novembre. Mais il doit compter avec la 
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toute-puissante opinion et 5e résigne à continuer son 
attaque. 

Dans ces conditions, nous devrions combattre dès le 
matin du 1€7 décembre, en faisant usage des troupes peu ou 
point engagées jusque-là. Elles sont nombreuses. Sans par- 
ler de la 3€ armée et des bataillons de mobilisés accumulés 
sur le plateau de Vincennes, la division Mattat, le groupe de 
mobiles Reille, les bataillons du général Favé ont à peine 
tiré quelques coups de fusil. Une grande partie des divisions 
engagées est, sinon intacte, du moins très apte à com- 
battre. Si l’on entend prolonger notre opération jusqu’à 
l'extrême limite, comme l'exige la situation, nous en avons 
les moyens. Nos troupes sont fatiguées, il est vrai, celles de 
lennemi ne le sont pas moins. Elles ont consommé quan- 
tité de munitions; l'ennemi, lui aussi, doit se ravitailler. [l 
s’est déjà renforcé dans la journée et la nuit du 30 novembre, 
mais se renforcera plus encore si nous tardons. D'ailleurs, 
il s’attend à une nouvelle attaque sur Villiers et Cœuilly, au 
point que, la nuit même, Moltke transmet l’ordre de porter 
dans cette direction des fractions des II® et VIe corps. 

En somme, deux solutions sont admissibles : repasser la 
Marne ou reprendre l’attaque. Notre seul élément de supé- 
riorité, le nombre, perd de sa valeur d’heure en heure. 
Entre ces deux partis, Ducrot fait choix d’un moyen terme: 
on restera en place, sauf à se ravitailler et à se réorganiser. 

Dans la soirée, le froid devient brusquement très vif. 
Nos soldats n’ont emporté ni tentes, ni couvertures. À 
quelques pas de l'ennemi, ils ne peuvent allumer de feux et 
leurs souffrances sont cruelles. Quant aux blessés restés en 
si grand nombre devant les parcs de Villiers et de Cœuilly, 
toute tentative pour les relever attire des coups de fusil. 
I faut y renoncer et la plupart succombent sans secours. 

Le 187 décembre, dès l'aube, Ducrot visite les avant- 
postes. Malgré tant de souffrances, le moral parait bon. Mais 
les ordres donnés pour des travaux de défense ont été très 
incomplètement exécutés. En outre, le général apprend 
que Bellemare a évaeué la rive gauche de Ja Marne, compro- 
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mettant ainsi les ponts de Neuilly et de Bry, c’est-à-dire la 
retraîte de l’armée (1). Aussitôt il prescrit à d’'Exéa de foire 
réoccuper cette rive. D’ailleurs, les troupes voisines ont 
étendu leurs avant-postes dans cette direction et notre 
faux mouvement reste sans doute inaperçu. 

Dans la matinée, un armistice tacite s'établit, régularisé 
à 3 heures seulement par un accord verbal. Les hostilités 
ne seront pas reprises avant la nuit tombante. Les Alle- 
mands n’ont eu garde de rejeter cette combinaison, qui leur 
permet de fortifier le front Villiers — Cœuilly. 

Sur les entrefaites, le roi Guillaume a confié au comman- 
dant du IIe corps, Fransecky, la conduite de toutes les 
troupes entre la Seine et la Marne, en le rattachant provi- 
soirement à la IVe armée. Le prince royal de Saxe lui renou- 
velle l'ordre de nous jeter dans la Marne, déjà donné au 
XII corps. Les Saxons et les Wurtembergeois vont donc 
enlever de grand matin, par surprise, Bry et Champigny. 
Au besoin, ils seront soutenus par une brigade prussienne, 
le resto du Ile corps étant prêt à marcher. 

De notre côté, on a travaillé à organiser la défense, mais 
moins qu'il n’eût fallu, faute d’outils et surtout de direc- 
tion ou d'initiative. La température s’est encore abaissée 
(— 10° C.). Nos soldats souffrent cruellement du froid, du 
manque de sommeil et de nourriture substantielle. Sur 
plusieurs points, il a été impossible, depuis trois jours, de 
faire cuire les aliments. Le commandement n’a plus d'il- 
lusions sur la possibilité du succès. La situation est donc 
trés nette : les Allemands vont tenter de nous culbuter le 
2 décembre, et nous résisterons passivement, sans espoir 
de reprendre l'offensive. 

La 24 division est chargée d’attaquer Bry; de grand 
matin, elle se rassemble avec quatre bataillons de la 23e divi- 
sion et l'artillerie de corps saxonne, au sud-est de Noisy-le- 
Grand. La 17e brigade wurtembergeoise, qui doit enlever 


(1) L'arrivée de gros renlorts ennemis a été signalés à Bellemare, qui en 
rétère à d'Exéa, Celui-ci prescrit la retraite et se borne à en aviser Trochu et 


Duerot. 
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Champigny, se répartit entre le nord de ce village et Vil- 
liers. 

Ducrot va quitter la ferme de Poulangis, quand une vive 
fusillade retentit, avec quelques coups de canon, 11 monte à 
cheval et court vers Champigny où le feu est le plus intense. 
En atteignant la route, il voit une avalanche de voitures, 
de fantassins, de cavaliers dévaler vers la Marne. Avec ses 
officiers, il se jette dans cette cohue. Le sabre, le pistolet 
à la main, ils obligent les premières voitures à se jeter dans 
les champs : le flot suit ce mouvement. On parle aux 
fuyards, on les rassure, et bientôt un peu d'ordre se rétablit. 
En même temps, Ducrot appelle à lui les divisions Susbielle 
et Bellemare, encore à Créteil et à Neuilly. Clément-Thomas 
reçoit l’ordre de conduire entre Joinville et Nogent, le long 
de la Marne, trente-trois bataillons de mobilisés, Puis Du- 
crot court à Champigny, où la résistance s'est organisée 
malgré la surprise du début. 

La tête de ce village était gardée par trois bataillons 
arrivés dans cet emplacement à la tombée de la nuit. Ils 
prennent des dispositions insuffisantes pour leur sécurité, 
en sorte que des groupes ennemis s’approchent au nord 
et à l’est sans éveiller l'attention. On les prend pour des 
travailleurs dont l’arrivée est annoncée. Vers 6h 30, le relè- 
vement de nos grand’gardes s’effectuc et cette opération 
est à peine terminée qu’un coup de sifflet retentit, puis des 
hurrahs et une vive fusillade. À gauche, nos avant-postes, 
surpris, s’enfuient ainsi qu’une partie des troupes en arrière. 
Néanmoins nous gardons la position principale. 

À droite, un parc est très vivement attaqué et défendu 
de même. Finalement, les Wurtembergeois l’envahissent et 
prennent un grand nombre des défenseurs. Plus à l’est, ils 
enlèvent les premières barricades et ne sont arrêtés qu’à 
hauteur de l'église. Une grande partie du village est perdue 
et le désordre est grand dans le reste. Des Fours-à-Chaux 
à la Marne nous n’avons que des groupes combattant isolé- 
ment, Heureusement les dix compagnies wurtembergeoises, 
suffisantes pour une surprise de nuit, ne le sont pas pour 


Google 


72 GUERRE DE 4870-4871 — APERÇU ET COMMENTAIRES 


nous refouler de Champigny. Faute d’être soutenues, elles 
ne jettent pas la division Faron dans la Marne. 

D'ailleurs, dès les premiers coups de feu, le général Fré- 
bault a porté toute son artillerie en avant, avec beaucoup 
de décision et d'à-propos. Les batteries et les bataillons 
de la presqu'ile Saint-Maur pourraient prendre l'ennemi de 
flanc. Au contraire, quatre batteries à l’extrémité du parc 
de Saint-Maur se reportent en arrière. Favé ne songe pas 
à arrêter l'attaque, mais bien à empêcher les Allemands de 
déboucher de Champigny vers les ponts de la Marne. 

Tandis que les Wurtembergeois assaillent Champigny, 
une autre attaque est dirigée entre ce village et Bry. Mais, 
là, elle est vivement rejetée par le général Paturel. 1] prend 
même loffensive avec des fractions des 1218 et 122 de 
ligne et refoule l'ennemi sur Villiers et sur l’éperon de 
Cœuilly. Ses tirailleurs dépassent de 1.000 mètres leur po- 
sition du matin. 

À gauche, la division Berthaut oppose également une 
vigoureuse résistance et nous restons définitivement maîtres 
de cette partie du champ de bataille. L'action dégénère en 
une violente canonnade, que nous avons peine à soutenir, 
malgré l’appui des forts. L'arrivée d’un régiment de Sus- 
bielle et de la division Bellemare rend notre situation inat- 
taquable. 

Bry à été attaquée vers 7 heures par trois bataillons 
saxons. Grâce au général Daudel, tout est prêt pour la 
défense, mais la situation et la configuration du village s’y 
prêtent mal. La brume permet à l'ennemi d'atteindre nos 
avant-postes sans avoir reçu un coup de feu, de les sur- 
prendre et de les rejeter en désordre dans Bry. Puis il enlèvé 
une barricade et plusieurs maisons, ainsi qu'un parc. Mais 
nous reprenons l'offensive, et il se voit réduit à défendre la 
partie nord du village. En même temps, l'artillerie du pla- 
teau d’Avron et des forts, celle de Neuilly-sur-Marne, cou- 
vrent d'obus les abords de Bry, rendant leur parcours à 
peu près impossible pour les renforts saxons. 

Une autre attaque à la lisière est du village n'a pas mieux 
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réussi et un mouvement le long de la Marne échoue éga- 
lement. À l’intérieur de Bry, le combat est des plus vifs, 
quand, vers 8 heures, Ducrot apprend que le groupe Reille 
et une brigade de la division Mattat restent seuls sur la rive 
droite, Si l'ennemi parvenait à couper Daudel des ponts 
de Bry, la retraite pourrait devenir très difficile. Effrayé de 
cette perspective, Ducrot prescrit de repasser les ponts, de 
replier ceux de Neuilly et de se retirer sur Plaisance. 

Ces dispositions sont des plus dangereuses. Nous per-" 
mettons à l'ennemi de tourner notre centre, dont la retraite 
devrait précéder celle de la gauche, qui peut être soutenue 
de la rive ouest de la Marne. Heureusement Trochu montre 
plus de coup d'œil que Ducrot. I arrive à Bry au moment 
où Daudel vient de commencer à regret son mouvement 
rétrograde, et le reporte en avant, évitant peut-être un 
désastre. 

Leur première attaque repoussée, les Allemands se déci- 
dent tardivement à faire entrer en ligne la brigade prus- 
sienne du Trossel. Deux bataillons attaquent de flanc 
Paturel, qui les refoule un instant. Mais il est grièvement 
blessé et une nouvelle attaque nous rejette jusqu'au chemin 
de Bry à Champigny, que nous défendons énergiquement. 
Deux autres bataillons allemands interviennent aux abords 
de Champigny, où le combat prend une nouvelle vivacité. 
L’ennemi y a gagné du terrain, mais nous le refoulons 
sensiblement dans le secteur ouest. 

De Champigny à Bry, l'ennemi est tenu en échec. Fran- 
secky se voit contraint d'engager de nouvelles forces, La 
6e brigade d'infanterie marche sur Chennevières, la 5e, 
avec quatre batteries, sur Cœuilly. Le VI® corps en tient 
une troisième prête à Villeneuve-Saint-Georges. Neuf nou- 
velles batteries prennent position à l’est de Champigny et 
leur intervention compromet gravement les nôtres. Mal- 
gré tout, nous reprenons l'offensive sur plusieurs points, 
réduisant bientôt l'ennemi à se défendre. Une accalrnie 
se fait, dont nous profitons pour remettre un peu d'ordre 
dans nos rangs éclaircis par de grosses pertes. À la brigade 
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Paturel, le général, L:s deux colonels et trois commandants 
sont hors de combat. 

Les Allernands engagent encore un bataillon prussien 
et deux saxons, ces derniers vers Bry, où un nouveau com- 
bat, des plus meurtriers, s'engage. Longtemps, sur le pla- 
teau et les pentes voisines, des mouvements en sens inverse 
se succèdent. A la fin l'ennemi cède sur toute la ligne. 

De même, à Bry, nous finissons par refouler les Saxons 
sur Noisy; ils laissent entre nos mains près de 500 prison- 
niers et plus de 800 fusils. L’ennemi prévoit une attaque 
décisive au centre et à gauche de notre ligne. Pour ÿ parer, 
il porte huit batteries et deux bataillons entre Noisy et 
Villiers. Malgré ces renforts, si nous jetions des troupes au 
nord-est de Bry, de façon à attaquer Villiers de front et de 
flanc, Saxons et Wurtembergevis seraient peut-être con- 
traints à la retraite. 

Nous disposons encore de forces importantes : la division 
d’Hugues au plateau d’Avron, le groupe Reille et une bri- 
gade de la division Mattat sur la route de Chelles; les di 
sions Susbielle et Bellemare qui débouchent de Joinville; 
les 15.000 mobilisés qui bordent la Marne. Il y a là les élé- 
ments d’une puissante attaque. Trochu vient d'apprendre 
que, le 6 décembre, l’armée de la Loire serait dans la forêt de 
Fontainebleau. Nous gardons néanmoins la défensive et 
le gouverneur se borne à parcourir la ligne, au plus épais 
des projectiles. Comme lui, Ducrot fait inutilement montre 
du plus brillant courage. 

On se borne donc à porter au centre la division Susbielle. 
Quant à Bellemare, il relève à Bry les brigades Daudel et 
Courty épuisées par six heures de combat acharné. 

L'ennemi a engagé quatre nouvelles batteries du 1° corps, 
ce qui rend à la canonnade une grande intensité, sans que 
le combat en prenne une autre tournure. Vers 3 heures, 
plusieurs de nos bataillons s’avancent encore sur Villiers, 
mais cette démonstration n’a pas de suite et le combat 
s'éteint peu à peu sur ce funèbre plateau. Une partie de 
notre artillerie, seule, continue de tirer jusqu’à la nuit noire. 
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Dans l'intervalle, la lutte s’est prolongée vers Champigny. 
A 11 heures, Fransecky porte deux nouvelles brigades du 
ITe corps sur Chennevières et Cœuilly. Puis deux bataillons 
renforcent les assaillants de Champigny et une reprise 
générale de l'offensive se produit entre la Marne et les 
Fours-à-Chaux. 

Dans Champigny, la division Faron repousse ce nouvel 
assaut et reprend même l'attaque. Nous cheminons de 
maison en maison, de chambre en chambre. On se fusille 
à bout portant, on se tue à coups de crosse, à coups de 
baïonnette, Vers 2 heures, nous sommes maîtres du centre 
du village et les Allemands ne tiennent que l'angle des deux 
routes de Chennevières. Pourtant Favé garde l'inaction 
dans la presqu'ile Saint-Maur, au point qu'il refuse d’obéir 
aux ordres de Ducrot, lui prescrivant d'accélérer son tir. 
Dès la nuit suivante, le gouverneur le relèvera de son com- 
mandement, mais en y mettant des ménagements inadmis- 
sibles. 

À 8 heures, le combat d'infanterie est terminé sur cette 
partie du champ de bataille; la canonnade se prolonge jus- 
qu'à la nuit. 

Du propre témoignage du major Blume, l'ennemi est 
« dans un grand état d’épuisement ». Un certain ébranle- 
ment se manifeste sur ses derrières. D'ailleurs, ses efforts 
pour nous jeter dans la Marne ont entièrement échoué, 
malgré des renforts considérables. Nous couchons sur le 
terrain et, plus encore que le 30 novembre, le succès tac- 
tique est à nous. Mais le but même de notre opération est 
manqué, malgré tant de sacrifices, malgré la faute commise 
par l'ennemi en engageant tout d’abord un effectif insuffi- 
sant. 

11 paraît difficile d’exiger un nouvel effort de nos soldats, 
dont beaucoup marchent, travaillent et combattent depuis 
le 27 novembre, à part de courts intervalles. Presque tous 
les chefs de corps, un très grand nombre d’oîiciers sont 
hors de combat. Néanmoins, Ducrot connait la dépêche de 
Gambetta. 11 croit que l’armée de la Loire peut, d’un mo- 
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ment à l’autre, atteindre la forêt de Fontainebleau et juge 
nécessaire de tenir jusqu’à la dernière limite de nos forces. 
Si nous ne pouvons traverser les lignes, du moins nous y 
retiendrons les armées d'investissement. Tout est donc 
préparé, dans la nuit du 2 au 3 décembre, en vue d'une 
nouvelle bataille défensive. L’ennemi fait de même, ren- 
forçant fortement la droite de la III* armée. De la sorte, 
le VI corps peut détacher deux brigades et une forte artil- 
lerie sur la rive droite de la Seine. Fransecky ne vise qu’à 
garder ses positions. 

La nuit est plus froide encore que la précédente (— 14°C.) 
et les souffrances de l'armée sont terribles. Lorsque, au 
point du jour, Ducrot parcourt le front des troupes, l'aspect 
général est navrant. On peut craindre un désastre, Sur 
l'heure, le général décide la retraite. Les batteries de posi- 
tion ouvriront un feu violent et nous permettront ainsi 
de nous retirer par échelons. 

Le mouvement est déjà commencé, quand Ducrot en 
fait informer Trochu, qui manifeste sa surprise et son émo. 
tion, redoutant surtout l'effet moral de cette retraite. Puis, 
constatant « l'ordre parfait, le calme inattendu », de notre 
mouvement, il approuve la décision du général. 

Les Allemands, s’attendant à une attaque, ont repris 
leurs emplacements de combat, où ils sont renforcés d’une 
brigade du VI® corps. Dans l'après-midi, le prince royal 
de Saxe réclame encore des renforts. La III® armée est 
invitée à détacher toutes les troupes disponibles. Elle pré- 
paro Fenvoi d’une nouvelle brigade du VIe rorps; tout le 
XIIe est établi entre la Seine et la Marne; une brigade de 
la Garde tient Clichy, Monttermeil et Chelles. La situation 
paraît si peu rassurante, que Moltke étudie un projet pour 
le cas où la trouée serait effectuée. On abandonnerait l’in- 
vestissement au nord de Paris, jusqu’à l’arrivée de la fre ar- 
mée qui serait rappelée de Rouen; la Garde irait à Lagny, 
le IVe corps à Claye; Saxons et Wurtembergeois se ras- 
sembleraient de façon à suivre notre mouvement le 5; le 
11e corps se concentrerait sur le flanc opposé, à Ormesson. 
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L'ennemi a beaucoup plus souffert que nous ne le sup- 
posons, au point que notre retraite s'effectue sans éveiller 
son attention. Il l’ignore même entièrement tout le 3 dé- 
cembre, ce dont on ne saurait trop s'étonner. Même après 
s’en être rendu compte (4 décembre), l’État-major prussien 
fait organiser une position défensive de la lisière des bois 
de Villiers à Cœuilly. 11 prévoit encore de sérieux combats 
entre la Seine et la Marne. 

De notre côté, le 3, à 8 heures du soir, l’armée est sur la 
rive droite de la Marne. Le Tremblay et la ferme de Pou- 
langis restent occupés par trois régiments. 

L'idée de Ducrot, celle d’une trouée pure et simple, était 
peu rationnelle, Admettons, en effet, que d’Aurelle échoue, 
comme il arrive, dans sa marche vers le nord. Que deviendra 
l'armée de Paris, sans convois, ni bagages, dans un pays 
épuisé? Les trois jours de vivres dont elle dispose le matin 
du 1e décembre ne peuvent la mener loin. L'investisse- 
ment se refermera derrière elle; la cavalerie allemande la 
harcèlera, prenant les devants au passage des rivières, enle 
vant ses traînards, ralentissant de toute façon la marche. 
Entre Frédéric-Charles et les corps jetés à leur poursuite, 
nos troupes seront vouées à une prompte destruction. 

Mieux vaudrait, de beaucoup, livrer autour de Paris une 
série de batailles destinées à terminer la destruction des 
Allemands. Ce n'est pas une impossibilité, en raison de 
l'immensité des forces entassées dans la grande ville. Mais 
il faudrait conserver cette base unique d'opérations avec 
ses ressources infinies, sa situation admirable; il faudrait en 
faire un pivot de manœuvre, suivant la conception pre- 
mière des camps retranchés, toutes choses assurément loin 
de Trochu et de Ducrot. 

On doit déplorer la date tardive de leur entreprise. Pen- 
dant presque tout le mois de novembre, nos troupes gardent 
l'inaction et pourtant la confiance leur est revenue; l'hiver 
commence à peine. Durant plusieurs semaines on pourrait 
et on devrait risquer des actions importantes. Mais il y 
faudrait de la conviction, de l'esprit de suite, la volonté 
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d'un Pélissier, dédaigneux de tous les obstacles et résolu 
à les noyer dans le sang. L'orateur distingué qui préside 
à la défense de Paris en est incapable, 

Quant à l'opération de Ducrot elle-même, des raisons 
multiples expliquent son échec. Il y a dans Paris 600.000 
hommes en armes et le général met en ligne 91 bataillons, 
58.000 bsionnettes environ. Est-il rationnel que, pour une 
entreprise de cette nature, on laisse inactive une pareille 
proportion de nos forces? 

Le faible effectif consacré à cette opération montre à lui 
seul combien la défense de Paris est menée timidement, 
sans foi dans le succès, sans idée neuve. On y a entassé plus 
de cadres et plus d'armes qu’il ne faudrait pour constituer 
deux armées de 150.000 hommes : Ducrot n'en conduit pas 
100.000 au feu. Le 49 septembre, il y avait dans Paris six 
divisions d'infanterie; le 30 novembre, la 2 armée met 
en ligne un nombre identique, malgré deux mois écoulés. 
En province, au contraire, le 19 septembre, il n’y avait pas 
une brigade organisée. Le 30 novembre, Gambetta et M. de 
Freycinet envoient au feu, sur la Loire, cinq corps d'armée 
qu'un sixième va rejoindre, et d’autres noyaux de troupes 
se constituent dans le Nord, dans l'Ouest, dans l'Est. 

L'insuflisance de nos préparatifs, en retardant le pas- 
sage de la Marne, compromet certainement le succès de 
notre opération. Les démonstrations esquissées sur tout le 
périmètre de Paris sont d’une très faible utilité, parce 
qu’elles sont mal conduites et que la plupart intéressent des 
secteurs très éloignés de Champigny. La seule qui puisse 
avoir une réelle portée, celle de Vinoy, a lieu vingt-quatre 
heures avant l’opération principale, par la faute de Trochu. 

Le front de Bry à Champigny est trop restreint pour 
quatre divisions portées ensuite à six. Il assure à l'ennemi 
tous les avantages de ses positions à la fois dominantes et 
enveloppantes, Pour que la 26 armée se déploie dans des 
conditions normales, il faudrait opérer sur tout l’espace 
compris entre la Seine vers Choisy-le-Roi et la rive droite de 
la Marne vers Neuilly, la presqu'île Saint-Maur comprise. 
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Ni Duerot, ni Trochu n'exercent une action suflisante. 
Le premier s’ingère dans-tant de détails que la direction 
supérieure lui échappe. Il obéit à un regrettable manque de 
sang-froïd en prescrivant l'évacuation de Bry le 2 décembre. 
En outre, il est très mal secondé par la plupart de ses lieu- 
tenants, Favé, d'Exéa, Blanchard par exemple. Ce dernier 
prend l'initiative d’évacuer Champigny le 30 novembre, 
sans même en informer Ducrot. Durant le combat, il parait 
s’en désintéresser et, le 3, à peine la retraite effectuée, il 
rentre isolément dans Paris. 

En somme, le 2, à part les généraux Paturel et Daudel, 
il semble qu'il y ait, de la part des chefs de nos grandes 
unités, manque absolu de confiance et d'élan. Ces dispo- 
sitions ne peuvent qu’influer sur le moral de tous. 

Telles sont les causes principales de notre échec. Si l’on 
y ajoute l'inexpérience et la jeunesse des troupes, le manque 
de cadres, l'emploi défectueux d’une artillerie médiocre, 
l'abus des formations denses sous le feu, d’inexcusables 
négligences dans le service de séourité ou la préparation 
des attaques, il n’en faut pas Flus pour expliquer la victoire 
de nos adversaires. 

Quant à ceux-ci, les mesures prises par leurs états-majors 
pour l'attaque du 2 décembre se montrent fort insuffisantes. 
Des forces plus némbreuses jetteraient la 2° armée dans 
la Marne, et il serait possible de les réunir. 

La retraite du 3 marque la fin de l’une des principales 
périodes du siège de Paris. Pendant un mois, on a vécu 
dans l'attente d’une grande sortie : plus de combats d’en- 
traînement, d’escarmouches comme aux mois d'octobre 
ou de septembre. Tous les ressorts sont tendus en vue de 
l'opération projetée. Paris a foi dans Trochu et surtout dans 
Ducrot. Pour lui, l'horizon ne s'est pas encore complète- 
ment assombri. Les privations qu'il subit, déjà sensibles, 
ne sont pas cruelles; le froid est modéré; on sait que l’armée 
de la Loire marche à notre délivrance. Survient le 30 no- 
vembre : on passe la Marne, on enlève les premières posi- 
tions ennemies; des bruits de victoire courent, enfiévrant les 
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cœurs. Puis, après un instant de folle émotion, d'espoir sans 
limite, tout change brusquement. La 2° armée rentre dans 
le camp retranché avec Ducrot, qui n'est ni mort ni vic- 
torieux; on va savoir l'échec d'Orléans, la retraite de d’Au- 
relle. Nos troupes, éprouvées par leurs souffrances, affaiblies 
d’un dixième (1) de leur effectif, ont perdu toute confiance. 
De nouveau, les colères s’élèvent; les injures, les paroles 
de haine retentissent plus que jamais. Les privations vont 
être plus dures, le froïd plus âpre, la nuit plus profonde 
dans Paris. Le dernier acte de ce drame immense va com- 
mencer. 


(1) Pertes françaises (30 novembre-3 décembre) : 9.482 hommes. 
Pertes allemandes : 5.238 hommes. 


Google 


VIII 
BEAUNE-LA-ROLANDE 
{28 novembre 1870) 


Vers le milieu de novembre, l’opposition des vues est 
complète entre d'Aurelle et Gambetta. Comme M. de Frey- 
cinet, celui-ci veut que l'armée prenne une attitude plus 
active. Tous deux eroient à la nécessité, sinon de l'offensive 
immédiate, du moins de petites opérations destinées à 
aguerrir et à entraîner les troupes. D’Aurelle juge la défen- 
sive indispensable; il entend se borner à la garde du camp 
retranché d'Orléans, espérant que les Allemands se brise- 
ront à cet obstacle et qu’il pourra ensuite prendre l’offen- 
sive dans de bonnes conditions. Il résulte de ces divergences 
que cette époque est aussi vide d'événements en province 
qu’à Paris. 

Du côté des Allemands, le 15, le IXe corps et la {re divi- 
sion de cavalerie atteignent l'Essonne et se mettent en rela- 
tion avec la 2e division de cavalerie, qui fait seule face aux 
15e et 16° corps; les IIIe et Xe corps sont encore au sud-est, 

Quant aux troipes du grand-due, elles sont réparties 
de Rambouillet à Chartres, les 4€ et 6e divisions de cavalerie 
à Voves et vers Chartres à leur gauche; la 59, renforcée 
d'infanterie et d’artillerie, entre Mantes et Neauphle, à 
l'extrême droite. De sa position centrale, le grand-duc 
compte se jeter, soit vers la Seine, soit vers la route de Paris 
à Orléans, selon les circonstances. Devant lui il n’y a qu'un 
chapelet de petits groupes dépendant nominalement_ du 
général Fiéreck, mais en réalité à peu près indépendants. 
Leur effectif, qui dépasse 35.000 hommes, ne comprend 
guère que des mobiles sans organisation, avec deux batte- 
ries et un seul escadron. Le tout couvre plus de 100 kilo- 
mètres, de Pacy-sur-Eure à Bonneval. 

D’après les instructions de Moltke, dès que la 11° armée 
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aura passé l’Yonne, la « fraction d’armée » cessera de garder 
la route de Paris à Orléans pour surveiller le pays à l’ouest, 
et attaquer tout ennemi débouchant par Dreux ou Chartres 
eontre les lignes d'investissement. Frédéric-Charles se tien- 
dra sur la défensive, quitte à pousser vers Orléans dès que 
les circonstances le permettront. 

Quand le grand-duc reçoit cet ordre (16 novembre), il 
est à Nogent-le- Roi et ses renseignements confirment l’exis- 
tence d’une forte concentration vers Dreux. Il décide de 
nous y attaquer le 18, après avoir reconnu nos positions. 
Contre ses prévisions, l'engagement a lieu la veille et les neuf 
bataillons du capitaine de frégate du Temple sont aisément 
délogés par la 17° division. D’autres petits combats ont 
lieu au nord-ouest et au sud de Dreux, avec les mêmes 
résultats; le soir, les Allemands sont établis de cette ville 
au sud de Chartres. ve 

De ces faits, le grand-duc déduit que nos forces n’ont 
aucune consistance dans l'Eure. Il va ne leur opposer vers 
Évreux que la 5€ division de cavalerie et porter le reste 
sur Le Mans, qu’il suppose avec raison être notre centre de 
résistance dans l'Ouest. 

Le 18, les Allemands marchent au sud-ouest, en livrant 
une série de petits combats. Le soir, ils sont répartis entre 
Laons et Nogent-sur-Eure, le centre à Châteauneuf-en- 
Thymerais. Leur fatigue est telle, que le grand-duc prescrit 
un repos pour le 19, ce qui nous permet d'effectuer notre 
retraite. 

Le 19, la 5° division de cavalerie occupe Évreux, après y 
avoir jeté quelques obus. Nous évacuons presque tout le 
département de l’Eure, pour nous retirer dans l’Orne ou la 
Seine-Inférieure. Dorénavant, ces troupes seront rattachées 
au corps du général Briant et concourront à défendre 
Rouen, puis Le Havre. Quant à celles en retraite au sud- 
ouest, elles se rallient tant bien que mal vers Nogent-le- 
Rotrou. 

Le 20, les Allemands reprennent leur marche, sans ren- 
contrer de résistance ailleurs qu’à l'extrême gauche. Le 21, 
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une nouvelle série de petits combats (La Madeleine-Bouvet, 
Bretoncelles, La Fourche et Thiron-Gardais) leur permet 
d'atteindre la ligne marquée par ces points, avec deux divi- 
sions de cavalerie à leur gauche, vers Illiers. Malgré leur 
dispersion et leur infériorité numérique, nos jeunes soldats 
ont plié moins rapidement qu’on eût pu le craindre. Aussi 
le grand-duc s'attend à nous voir défendre énergiquement 
Nogent-le-Rotrou, le 22 novembre, et prescrit une attaque 
enveloppante pour l’ensemble de ses forces. 

Nos troupes n'auraient pas la moindre chance d’y résister 
avec succès. À pou près constamment en retraite depuis le 
47, sous des pluies continuelles, le plus souvent sans vivres, 
et même sans munitions, durement éprouvées par des 
marches forcées, parfois exécutées de nuit et que des contre- 
ordres incessants rendent encore plus pénibles, elles ne 
peuvent supporter de plus longues épreuves. Le capitaine 
de vaisseau Jaurès, qui a remplacé au 21€ corps Fiéreck, 
démissionnaire, s’en rend compte et, avec l'approbation de 
M. do Freycinet, se décide à faire « la part du feu », en pres- 
crivant la retraite immédiate sur Le Mans. L’exagération 
est manifeste et ce mouvement s’accomplit dons les condi- 
tions les plus douloureuses. Une partie des troupes n'otteint 
cette ville qu'après avoir parcouru 160 kilomètres en quatre- 
vingts heures, presque sans nourriture. Des groupes vont 
jusqu’au camp de Conlie, à l’ouest du Mans. Il faut de la 
cavalerie et du canon pour arrêter les fuyards. 

Avec son activité ordinoire, Gambetta est accouru dès 
qu'il a vu cette ville menacée. Sa présence double l'énergie 
des préparatifs, Le général de Kératry tire une division d’in- 
fanterie et cinq batteries des mobilisés bretons rassemblés à 
Conlie; il les porte à l’est du Mans, après les avoir armés au 
moment même où ils montsient en wagon. M. de Freycinet 
envoie des éléments de défense plus sérieux qui, réunis aux 
débris de Fiéreck, atteindront 35.000 hommes. De plus, 
comme nous le verrons, la Délégation prépare une diversion 
vers Montargis; elle espère forcer ainsi les Allemands à 
abandon de leurs projets dans l'Ouest. 
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Contre son attente, le grand-duc a trouvé Nogent-le- 
Rotrou évacué; une brigade bavaroise pousse jusqu'à La 
Ferté-Bernard, d’où elle chasse quelques trainards. De 
même, la 17 division atteint Bellême, où une petite arrière- 
garde Jui oppose une certaine résistance (22 novembre). 
La disparition de nos troupes, les indices de découragement 
qu’elles laissent voir montrent aux Allemands qu'ils n’ont 
devant eux aucune force de quelque importance. Malgré 
tout, le grand-duc décide d’abord de continuer sur Le Mens. 
Le 23, ses troupes tiennent la ligne Saint-Cosme—La Ferté- 
Bernard—Vibraye—Brou. 

Dans l'intervalle, d'Aurelle a continué d'occuper ses posi- 
tions au nord d'Orléans. De Chambon à Varize, les 15e et 
16€ corps tiennent un front de 60 kilomètres à vol d'oiseau. 
Leur infanterie seule en couvre plus de 30 entre Saint-Lyé et 
Coulmiers, Il est vrai qu’une partie est adossée à la forêt 
d'Orléans, mais des destructions maladroites y ont rendu 
les communications très pénibles. 

Cependant, d’autres troupes viennent renforcer l’armée. 
A sa gauche, le 17€ corps, général Durrieu, est réparti vers 
le 16 entre Ouzouer-le-Marché, Beaugenty et Marchenoir. 
À droite, vers Nevers, deux nouveaux corps d’armée sur- 
gissent, les 18 et 20e. Crouzat conserve le commandement 
du 206, qui représente le gros de l’ancienne armée de l'Est. 
Quant au 18e, il doit être commandé par Bourbaki. C’est 
le chef d’état-major du corps d'armée, colonel Billot, qui 
en prend provisoirement la direction. 

Une grande partie de ces troupes est dans le plus déplo- 
rable état. 11 mangue au 20€ corps 10.000 paires de souliers, 
du campement pour 10.000 hommes, 20.000 havresacs. Au 
42e de marche, il n’y a que 28 havresacs pour 100 hommes. 
Les soldats entassent pêle-mêle dans une musette de toile 
eflets de rechange, vivres et cartouches. [ls ne peuvent por- 
ter leurs quatre jours de biscuit que sous la forme d’un 
chapelet disposé en sautoir. 

Les cadres qui manquaient déjà aux 15€et 16e corps, font, 
défaut plus encore pour les autres. Des commandements de 
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régiment, de brigade ou même de division doivent être 
donnés à des officiers de grades inférieurs, toujours sans 
expérience et parfois sans la moindre valeur profession- 
nelle. Le supplément de forces ainsi apporté à d’Aurelle 
est donc beaucoup moindre qu’il ne semblerait à première 
vue. De plus, il est grandement compensé par la concen- 
tration de la I1° armée au nord d'Orléans. 

Le IX® corps, à Angerville le 16 novembre, doit y rester 
jusqu'au 20; à la même date, le III® atteindra Pithiviers et 
le Xe Montargis. L'intention de Frédéric-Charles est alors 
de pousser sur Orléans avee les [Xe et IIIe corps, le Xe 
marchant sur Bourges de façon à nous couper la retraite. 
Ce projet est bientôt abandonné, malheureusement pour 
nous. Non seulement Frédéric-Charles va opérer avec ses 
trois corps d’armée, mais il appellera vers lui les quatre 
divisions du grand-duc. 

Le mouvement de la IIe armée est un peu plus long que 
ne prévoyait son état-major. Le 21 seulement, elle tient la 
ligne Angerville—Pithiviers- Montargis avec 50.000 baïon- 
nettes, 10.000 sabres et 276 pièces (1). La dispersion de ces 
forces sur plus de 70 kilomètres nous assurerait encore des 
chances de succès, si nous prenions l'offensive avec toute 
l’armée de la Loire. Malheureusement d’Aurelle ne renonoe 
pas encore à la plus stricte défensive. MLD 

En dépit de leur nombreuse cavalerie, les Allemands 
n’ont pu réunir que des renseignements insuffisants. La 
population se montre tout à fait hostile, et de fréquentes 
exécutions sommaires ne parviennent pas à l’intimider. 
Grâce à l’un de nos déserteurs, on arrive simplement à éta- 
blir (21 novembre) que des forces importantes tiennent la 
ligne Orgères—Beaune-la-Rolande. Leur gros paraît être 
sur la route de Paris à Orléans. En outre, l’arrivée des ren- 
forts a été signalée à Frédéric-Charles, qui juge nécessaire 
de concentrer ses trois corps au nord d'Orléans et d’atta- 


(1) Effectif du grand-duc le 21 novembre : 36.312 baïonnettus, 9.190 sabres, 
208 pièces. 
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quer vers le 26. Le grand-duc se portera sur Tours, afin 
d'obliger d’Aurelle à détacher dans l'Ouest. Mais, le 22, on 
apprend à Versailles que, vers le 45. un corps d'armée a été 
transporté de la Saône sur la Loire, et le grand-duc reçoit 
ordre de marcher sur Beaugency. Frédéric-Charles compte 
attendre son arrivée pour prendre l'offensive; les événe- 
ments vont encore déranger ses combinaisons. 

De son côté, d’Aurelle persiste à ne pas altaquer avant 
J’achèvement du camp retranché (18 novembre). Avec rai- 
son, Gambetta et°M. de Freycinet croient ce programme 
inopportun. D'après une lettre de Jules Favre, ils fixent 
au 16 décembre la dernière limite de Ja résistance de Paris. 
11 faut résoudre avant cette date le redoutable problème 
qui tient alors la France entière en suspens. L’échéance qui 
s’annonce si prochaine oblige à négliger des considérations 
qu’en d’autres circonstances il serait coupable d'ignorer. 

La Délégation entreprend donc d'amener d’Aurelle à 
d’autres décisions. Le 19, M. de Freycinet lui adresse une 
dépêche pressante, l’engageant à étudier la direction qu’il 
faudra donner aux 250.000 hommes dont il va disposer à 
bref délai. « Paris a faim et nous réclame», ajoute le Délégué, 
invitant le général à chercher les moyens de donner la 
main à Trochu, qui va sortir de Paris « avec 150.000 hom- 
mes », en même temps qu’une diversion sera tentée dans 
le Nord. 

Dans sa réponse (20 novembre), d’Aurelle insiste sur 
l'exagération des forces que lui prête M. de Freyeinet et 
demande à connaître les intentions de Trochu, ainsi que 
l’état des choses à Paris. Au lieu d'exposer un projet d'o- 
pération, il promet d'étudier celui que doit élaborer le 
ministre. Un tel renversement des rôles ne présage rien 
de bon. 

Le même jour, Gambetta adresse à d’Aurelle une lettre 
sévère, faisant ressortir la nécessité de préparer sur l'heure 
un plan d'opérations. Il n’admet pas qu’il soit nécessaire 
de connaître les projets de Trochu. Entre Paris et Tours 
les communications sont trop incertaines pour qu’on puisse 
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leur subordonner nos mouvements. Mais le gouverneur 
connaît la présence de l’armée au sud d'Orléans et opérera 
sans doute dans un arc de cercle ayant cette ville pour 
centre. 

Si pressante qu’elle soit, cette dépêche n’emporte pas 
encore les hésitations du général; il n’y répond (23 novem- 
bre) que par des lieux communs. Évidemment, il désire 
garder la défensive au nord d'Orléans. Il croit ses troupes 
trop jeunes, trop faiblement organisées pour les risquer 
dans la Beauce contre la II® armée, peut-être renforcée 
du grand-duc. Toute pessimiste qu'elle soit, cette opinion 
est défendable. Mais, au lieu de chercher ainsi des échappa- 
toires indignes de lui, puis d'accepter de guerre lasse un 
plan qu'il n’approuvera jamais, d’Aurelle devrait nette- 
ment exposer ses intentions et les idées qui le guident. Plu- 
tôt que d'imposer à l’armée une tâche qu’il croit au-dessus 
de ses forces, il devrait renoncer au commandement. 

C'est dans ces conditions que Gambetta arrête sa déci- 
sion. M. de Freycinet admet que l’armée de Paris sortira 
par le sud-est et marchera sur Melun, la droite à la Seine. 
Il faut donc que nos troupes de la Loire se portent sur la 
forêt de Fontainebleau. Mais, au lieu d'entreprendre un 
mouvement d'ensemble avec nos cinq corps d'armée, le 
Délégué imagine de ne porter sur Pithiviers et Beaune-la- 
Rolande que les 18€, 20 corps et une division du 15€, Il 
compte ainsi « s'ouvrir les voies vers la forêt de Fontaine- 
bleau, pour le jour prochain où l’armée entière 8e mettra en 
marche sur Paris ». Mais son but est aussi de dégager nos 
départements de l'Ouest et la gauche de l’armée, menacés 
par le grand-duc. Il attache une importance particulière au 
mouvement de ce dernier, en raison du voisinage de Tours, 
où la Délégation a eu le tort de s'établir. 

D’après ses premières instructions, le 23, des Pallières 
doit se porter vers Pithiviers avec 30.000 hommes et atta- 
quer cette ville le lendemain. Crouzat partira de Gien avec 
20.000 hommes et ira s'établir à Loury, au sud. Ces ordres 
sont bientôt modifiés. Des Palliéres s'arrêtera le 24 à Chil- 
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leurs, au sud-est de Pithiviers, et Crouzat entre Beaune- 
la-Rolande et Juranville. Le 18 corps restera, comme pré- 
cédemment, à Gien. 

Ces variations trahissent l’inexpérience du Délégué. A 
quoi peut aboutir une offensive menée dans de telles condi- 
tions, par deux fractions isolées de l’armée? Mieux vau- 
drait rester inactifs, comme le veut d’Aurelle, ou porter 
toutes nos forces en avant. Mais il aurait fallu les concentrer 
et, du Loir à l'est de Gien, elles tiennent plus de 110 kilo- 
mètres en ligne droite. Comment les conduire ainsi? 

Sur les objections du général, M. de Freycinet modifie 
encore ses instructions. Des Pallières s'arrêtera au sud de 
Chilleurs, sans sortir de la forêt d'Orléans: Crouzat prendra 
position entre Bellegarde et Boiscommun. On attendra 
ainsi l’ordre de marcher en avant. 

On voit que la complète opposition des vues du ministre 
et du général en chef provoque déjà de fâcheux résultats. 
Deux fractions de nos forces vont attaquer la gauche enne- 
mieet attirer l'attention de Frédérie-Charles dans cette diree- 
tion, au moment même où il concentrait ses troupes à l’aile 
opposée. Nous allons l'empêcher de dégager le front Pithi- 
viers—Beaune-la-Rolande, c’est-à-dire accroître bénévo- 
lement les difficultés que nous aurons à vaincre lors de notre 
marche sur Fontainebleau. Enfin, la distance entre des 
Pallières et Crouzat sera trop grande pour qu'ils puissent 
se soutenir réciproquement. En somme, notre mouvement 
commence dans les conditions les plus fâcheuses. Ce n’est 
jamais impunément qu’un général en chef abdique ses 
prérogatives essentielles. En s’immobilisant dans un camp 
retranché, sans préparer aucune offensive, d’Aurelle a 
obligé le Délégué à prendre la direction des opérations : il 
ne peut en résulter que des échecs. 

Le 23 novembre, le commandant du X£€ corps, Voigts- 
Rhetz, apprend que des troupes françaises, parties de Gien, 
marchent vers le nord. Pour vérifier ce renseignement, 
Frédéric-Charles prescrit de fortes reconnaissances sur le 
front de la II® armée. Le 24, le 20€ corps est au nord-est 
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de Bellegarde, avec deux détachements à Ladon et à Mai- 
zières. De son côté, le X® corps doit se concentrer à Beaune- 
la-Rolande; une de ses brigades, la 372, venant de Mon- 
targis, marche par Ladon et Maizières. Elle déloge aisément 
de Ladon le petit détachement qui l’occupait, mais, bien 
que renforcée par une autre brigade, échoue dans une atta- 
que à l’ouest de Maïzières. Deux bataillons de mobiles du 
Haut-Rhin ont montré « l'aplomb et la vigueur de vieilles 
troupes ». 

Le soir, malgré cet échec, le X® corps est concentré à 
Beaune-la-Rolande; le 20€ corps au sud-est, vers Belle- 
garde, très mal relié à la {re division du 15e corps (1) par 
le détachement Cathelineau qui tient le saillant nord-est 
de la forêt d'Orléans. Le 18e corps a quitté Gien pour se 
porier vers Montargis, à la droite du 20°, auquel il n’est 
aucunement relié. 

Des Pallières s’est porté de Chevilly à Chilleurs, non sans 
qu’une forte reconnaissance ennemie l’attaquât de flanc 
à Neuville. Ce combat, où se distingue le 29e de marche, 
est un échec pour les Allemands et ne ralentit que dans 
une faible mesure le mouvement de nos troupes. Toutefois, 
la difficulté des chemins les empêche d’atteindre Chilleurs 
avant le 25. A leur gauche, les 2€ et 3€ divisions du 45e corps 
ont appuyé vers l’est, de manière à relever la re. Mais ce 
mouvement, mal exécuté, est observé par l'ennemi qui 
apprend dès le soir le déplacement du 15e corps. 

Le résultat général n’est pas en notre faveur. Le X° corps 
s’est concentré et nos troupes sont encore formées en trois 
groupes au moins. Enfin l'ennemi connaît les grandes lignes 
de cette répartition. Dans la nuit du 24 au 25, M. de Frey- 
cinet envoie au 18 corps l’ordre de continuer vers Montar- 
gis et de se retrancher, « en attendant des ordres ». Le 
208 corps gardera ses emplacements, qu'il retranchera éga- 
lement. S'il y est forcé, il se retirera derrière le canal d'Or- 
léans. Enfin des Pallières se concentrera sous Chilleurs, et 


(1) Sous les ordres direcls du commandant de corss d'armée, des Pallières. 
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d’Aurelle préparera l’envoi dans cette direction du reste 
du 15€ corps. 

Ainsi nos sept divisions vont être réparties sur plus de 
50 kilomètres entre Montargis et Chilleurs, et cela dans le 
voisinage du X° corps. Malgré les objections très fondées 
de d’Aurelle, M. de Freycinet maintient ces ordres qui sont 
exécutés. Le soir du 25, il invite le 489 corps à occuper 
Montargis, si l'ennemi n’y est en force, et à y attendre de 
nouvelles instructions, en cherchant à se relier au 20€, vers 
Ladon. 

De même Crouzat restera en position pour ne se porter 
sur Beaune qu’à l'arrivée du 18e à Ladon; des Pallières 
se retranchera sous Chilleurs, en reconnaissant vers Pithi- 
viers. 

La naïveté et la lenteur de ces mouvements ont permis 
aux Allemands de s’en rendre compte. Frédéric-Charles en 
déduit que l’ensemble de notre armée appuie vers l’est, 
tandis que sa droite remonte vers le nord. Il juge à propos 
de concentrer davantage ses troupes : le matin du 25, la 
âre division de cavalerie ira vers Boynes, au nord-ouest de 
Beaune, le HLI* corps à Pithiviers et Châtillon-le-Roi, le 
TX° au sud de Toury; la 2e division de cavalerie couvrira la 
droite. 

Le 26 novembre se passe sans autre incident que l'échec 
vers Lorcy d’une reconnaissance du 20e corps. M. de Frey- 
cinet prescrit aux 18e et 20® d'occuper le 27, avant la nuit, 
Beaune-la-Rolande, Maizières et Juranville. Le 20° corps 
s’établira ensuite entre Beaune et la forêt d'Orléans, avec 
le 18° en deuxième ligne. Mais ces instructions leur parvien- 
nent trop tard et il faut retarder d'un jour l'attaque de 
Beaune. 

Cependant, à l'aile opposée de l’armée, le grand-duc 
débouche sur le Loir. Après l'arrêt du mouvement vers Le 
Mans, il a successivement menacé Tours, Vendôme, Châ- 
teaudun, obligeant la Délégation à prendre des mesures 
hâtives pour protéger ces villes. 

Afin de les dégager, M. de Freycinet imagine d'opérer 
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une nouvelle attaque partielle, au risque d’inconvénients 
évidents. Le 21° corps marcherait du Mans sur Nogent-le- 
Rotrou, et le 176, avec tout ou partie du 16€, du Loir au 
nord-est. Ce projet mal venu n’est pas encore abandonné 
le 24. 

Sur les entrefaites, le général Durrieu a été remplacé 
par un brillant officier de cavalerie, de Sonis, qui prescrit 
(23 novembre) la concentration du 17€ corps au nord de 
Châteaudun. A cette date, le grand-duc quitte la route de 
Nogent-le-Rotrou au Mans pour se diriger sur Beaugency. 
IL doit en résulter presque fatalement une rencontre entre 
deux adversaires dont les lignes de marche se croisent à leur 
insu. Tout se borne à une escarmouche vers Brou (25 no- 
vembre). Le grand-duc juge pourtant nécessaire de se con- 
centrer entre Arville et Brou, afin d’attaquer Sonis. Ce 
dernier n’attend pas l'attaque. Le soir du 25, il reprend la 
direction de Châteaudun. 

M. de Freycinet n’avait consenti qu’à regret à la pointe 
sur Brou. Dès le 25, il rappelle Sonis vers la Loire et, le 
soir du 26, lui prescrit de se retirer sur la forêt de Mar- 
chenoir, au besoin par une marche de nuit. Cet ordre est 
exécuté, mais ces allées et venues si précipitées mettent le 
472 corps en complet désordre. Les routes sont couvertes 
de trainards. Il y en æ jusqu’à 3.000 à Beaugency (27 et 
28 novembre). 

Le 27, le grand-duc atteint la ligne Bonneval— Château- 
dun. La veille, Frédéric-Charles lui a donné l'ordre de se 
relier à lui aussitôt que possible, non vers Beaugency, mais 
à Janville. Cette modification tient à notre mouvement sur 
Beaune-la-Rolande et à la concentration de la IT° armée 
vers l’est qui en est la conséquence. Dans la journée, la 
liaison est établie entre les deux grandes fractions des forces 
allemandes, 

A peu près constamment en marche depuis le 9 novembre, 
les troupes du grand-duc ont un besoin urgent de se refaire; 
leurs chaussures sont dans un état pitoyable et parfois des 
sabots en tiennent lieu. Quantité de voitures d'éclopés 
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suivent les colonnes, les alourdissant outre mesure. L'état 
moral souffre de ces marches incessantes, sans but apparent, 
devant un ennemi à peine saisissable, mais dont la présence 
se trahit partout. Il en résulte une certaine indifférence, 
qui ne rappelle en rien l'enthousiasme du début de la cam- 
pagne. Aussi, malgré l'urgence de se rapprocher de Frédé- 
rie-Charles, le grand-duc accorde un repos à ses troupes 
(28 novembre). Le même jour, la I1e armée livre sa première 
bataille sur la Loire. 

D’après les ordres donnés, le 202 corps doit exécuter une 
attaque enveloppante sur Beaune, avec deux divisions, la 
3€ restant en réserve. Le 18° corps prolongera sa droite, tout 
en se couvrant dans la même direction. Enfin des Pallières 
gardera les débouchés de la forêt, en soutenant Crouzat, s'il 
est nécessaire. 

Bien que Frédéric-Charles sache de fortes masses vers 
Montargis, Ladon et à l’ouest, il ne juge pas nécessaire de 
resserrer ses troupes sur leur gauche, pour parer à un mou- 
vemenl vers Fontainebleau que ces indices semblent annon- 
cer. Ne voulant pas abandonner la route d'Étampes, il se 
borne à faire appuyer vers l'est le IIIe corps, une brigade du 
IX® et prescrit au grand-duc de hâter son mouvement, de 
façon que son avant-garde atteigne la même route le 29. 

En somme, les 63.000 hommes et les 138 pièces de Crou- 
zat vont attaquer les 11.000 baïonnettes, les 70 pièces ct 
les 12 escadrons du X°® corps répartis sur plus de 12 kilo- 
mètres, de Batilly à Lorcy. La {re division de cavalerie et 
le gros du III® corps, qui sont à moins de 20 kilomètres, 
pourront intervenir dans le combat, mais à une heure tar- 
dive. La présence de la 17e division du 15e corps retardera 
encore cette intervention, si elle ne l'empêche. En tout état 
de cause, nous sommes assurés presque tout le jour d’une 
grande supériorité numérique. 

La petite ville dé Beaune, encore entourée des restes d’une 
vieille enceinte, se prête à la défense. En outre, des travaux 
y ont été faits par les Allemands. Le 18 corps (17e division) 
débouche par Lorcy sur Maizières et Juranville, qu’il enlève 


Google 


LES ARMÉES DE LA DÉFENSE NATIONALE 93 


sans peine aux avant-postes prussiens. Mais ceux-ei sont 
renforcés et nous délogent un moment de Juranville. Nous 
reprenons l'offensive, tandis que le gros du X® corps se 
rassemble à l’est de Beaune, laissant la 38° brigade seule 
dans cette ville. Le 18° corps progresse encore quelque 
temps; puis un retour offensif des Prussiens le tient en 
échec jusqu’à la nuit. 

Le 209 corps a entamé son attaque dès 8 heures du matin. 
Les divisions Polignac et Thornton refoulent les avant- 
postes prussiens sur Beaune, mais le combat devient plus vif 
à la lisière de la ville, que nous ne pouvons aborder, Néan- 
moins, elle est bientôt aux trois quarts entourée par nous 
et le général von Woyna en prépare l'évacuation. Les Alle- 
mands, répartis en trois groupes à Beaune, au nord et à l’est, 
semblent très compromis. C’est à ce moment que devrait 
se produire l'intervention du 18€ corps, sans les retards que 
nous avons signalés. 

Le mouvement de Polignac est d’abord arrêté par l’appa- 
rition sur son flanc gauche de la {re division de cavalerie, 
mais cette diversion n’a qu’un effet momentané et nous 
reprenons nos progrès vers Beaune. Vers 2° 30, ne recevant 
aucune nouvelle du 18° corps, Crouzat se décide à faire 
avancer une de ses brigades de réserve et demande à Billot 
de hâter sa marche. 

Le X® corps va recevoir d'importants renforts. Le IIIe 
s’est mis en marche sur Beaune et bientôt la division Stülp- 
nagel débouche dans le flanc gauche de Polignae, qu’elle 
refoule. À la nuit, après une dernière attaque, la gauche du 
20° corps se met en retraite. Le 18° intervient à ce mo- 
ment, mais l'obscurité est venue, en sorte qu’il ouvre le 
feu sur la droite du 20°. Crouzat juge la partie perdue. 
Malgré l'opposition de Billot, il prescrit la retraite sur les 
emplacements du matin. Le 20e corps regagne Bellegarde 
et le 18e Maizières, puis Ladon, sans que les Allemands 
tentent aucune poursuite. 

Les fractions du 15° corps, jetées dans la forêt d'Orléans, 
ont joué un rôle purement passif. Les vingt bataillons de 
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la 17° division, notamment, épars sur près de 30 kilomètres, 
de Saint-Lyé à Chambon, restent à la lisière de la forêt 
pour la garder et ne participent en rien à la bataille. Ce 
défaut d'initiative contribue certainement à en faire un 
insuccès, contre les vraisemblances. 

Pourtant les résultats ne sont pas tous à notre désavan- 
tage. Les Allemands arrivant de Metz sont surpris de re- 
trouver devant eux une armée susceptible de résistance, et 
Frédérie-Charles prévoit une nouvelle attaque pour le len- 
demain. Maïs une grande partie de nos troupes a perdu 
confiance, si bien que Crouzat juge impossible de reprendre 
l'offensive, et même de conserver les emplacements occu- 
pés durant la nuit. Il réussit à faire prévaloir cette convic- 
tion auprès de la Délégation, ce qui donne à la bataille le 
caractère d’un véritable échec. Nous avons perdu 4.000 
hommes, dont 1.800 prisonniers, et l'ennemi un millier seu- 
lement. 

À la suite des télégrammes alarmants de Crouzat, M. de 
Freycinet l'invite à se resserrer sur sa gauche, en se reliant 
plus étroitement au 15€ corps. Le 29, le 182 se rassemble 
autour de Ladon et le 20° vers Bellegarde et Montliard. 
Des Pallières reste à Chilleurs. Notre droite est donc un peu 
plus concentrée, mais les circonstances exigeraient bien 
davantage. En outre, à ce moment, d’Aurelle craint une 
attaque contre Chanzy et Sonis. Il prescrit à des Pallières 
de marcher au canon le cas échéant, ce qui accroftrait 
encore notre dispersion. 

Heureusement, les Allemands ne se rendent pas compte 
de cette situation. Craignant une attaque le 29, Frédéric- 
Charles décide de concentrer le IIIe corps à Beaune et le 
X® au nord-est. Le IX® appuiera également vers l’est, tout 
en gardant la route d’Étampes jusqu’à l'arrivée du grand- 
duc. II n’en subsiste pas moins une trouée entre les deux 
masses principales de la II® armée, l’une à Beaune, l’autre 
à Toury, ce qui nous assurerait des chances favorables, pour 
peu de temps il est vrai. 

Le 40, nous nous déplaçons vers l’ouest, ce qui amène 
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un vif combat à Maizières, entre la 39e brigade et une frac- 
tion du 18 corps. Bien qu’il ait reçu des renforts, l'ennemi 
est vivement rejeté et croit à uñe attaque générale. Notre 
retraite sur la forêt d'Orléans fait que cette affaire n’a au- 
cune suite. Elle nous a coûté 350 hommes et plus de 200 
à l'ennemi. 

De nouveau Frédéric-Charles s’attend à une attaque vers 
Beaune et prescrit au IX® corps de se porter vers Boynes : 
le soir du 29, il est concentré à Pithiviers. 

A la même date, les troupes du grand-duc sont répar- 
ties de Toury à Villampuy, sur plus de 40 kilomètres, avec 
une Jacune considérable d’Allaines à Orgères. Leur présence 
si près des avant-postes du 16 corps amène Chanzy à 
redouter lui-même une attaque et à réclamer l'intervention 
des deux corps voisins. C’est alors que des Pallières reçoit 
l’ordre de marcher au canon et que le 178 corps est porté 
sur Coulmiers (30 novembre). 

Au contraire, Frédéric-Charles croit que nous nous con- 
centrons vers l’est et arrête des mesures en conséquence. 
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LOIGNY-POUPRY 
(2 décembre 1870) 


Sur les entrefaites, une dépêche de Trochu, datée du 
24 novembre, est arrivée à Tours le 30 seulement, le ballon 
qui l’apportait étant tombé en Norvège. Elle oblige la 
Délégation à prendre en hâte des dispositions qui auraient 
dû être préparées avec le plus grand soin. 

Le gouverneur annonce pour le 29 une grande sortie de 
Ducrot « probablement dans la direction de Gien ». Ainsi 
ce mouvement a dû commencer la veille, avec quel résultat ? 
Peut-être Ducrot est-il déjà au delà des lignes allemandes? 
Coûte que coûte, il faut marcher vers lui, de façon à le 
recueillir s’il est poursuivi. M. de Freycinet informe d’Au- 
relle que nous allons opérer un mouvement général d’offen- 
sive, dont les conditions seront arrêtées en conseil, le soir 
même. En réalité, le Délégué impose son projet, malgré 
l'opposition du général et de ses lieutenants. 

L'armée aura un double objectif : Pithiviers et Males- 
herbes pour les 15e et 16° corps, Beaune et Beaumont pour 
les 182 et 20€, Le leur enlevé, ces derniers aideront, s’il est 
nécessaire, les 15 et 16 corps à prendre Pithiviers; puis 
ils marcheront sur la forêt de Fontainebleau par Nemours, 
les 15€ et 16° par Malesherbes. Ils auront terminé ce mou- 
vement le 6, espère M. de Freycinet. 

Il y a imprudence évidente à scinder ainsi l’armée en 
deux masses trop éloignées pour se soutenir. Les hésita- 
tions de d’Aurelle, le rôle effacé où il se complait, les di- 
vergences entre ses vues et celles du ministre nous placent 
dans les pires conditions. L'armée dépasse 200.000 hommes 
(207 bataillons, 424 escadrons, 79 batteries environ). Une 
telle force produirait un puissant effet, si on la jetait 
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contre une partie de la longue ligne allemande. Mais il 
faudrait qu’elle fût concentrée et non répartie sur une 
étendue au moins aussi considérable que l'ennemi. Entre 
nos deux masses principales, séparées par la forêt d'Or- 
Jéans, il n’y a que la {€ division du 15€ corps, éparpillée 
de même à la lisiére nord. Sans doute les Allemands n’ont 
pas achevé leur concentration, mais aucun obstacle ne coupe 
en deux leur armée, et elle est beaucoup plus mobile que la 
nôtre. 

Même en admettant que celle-ci puisse refouler Frédé- 
ric-Charles et marcher sur la forêt de Fontainebleau, elle 
n’y sera pas avant le 6 décembre. Si Ducrot a franchi les 
lignes le 29 ou le 30, il va être en rase campagne, sans 
l'appui des forts, avec peu de cavalerie et de vivres, pour- 
suivi par le gros des Allemands sous Paris. Il pourra être 
arrêté et détruit au passage de la Seine, plusieurs jours 
avant l’arrivée de l'armée de la Loire, D'où il résulte que, 
dans une opération combinée entre Paris et la province, 
l'initiative, le choix du moment et de la direction devraient 
appartenir à cette dernière, maîtresse de ses mouvements, 
tandis que Paris, enfermé dans son camp retranché, ne 
l'est pas. 

La marche entreprise le 12° décembre a donc très peu de 
chances de succès. Il est trop tard. D’Aurelle a laissé passer 
l'heure favorable, d'abord en retardant de plusieurs jours 
le mouvement qui aboutit à Coulmiers, puis en ne profitant 
pas de cet éphémère avantage; plus tard, enfin, en ne pre- 
nant pas loffensive contre la 11e armée, à l'instant où, de 
Nogent-le-Rotrou à Pithiviers, Frédéric-Charles et le grand- 
duc étaient séparés par six étapes. 

Malheureusement le général a une fausse idée de son 
rôle. Il croit remplir sa tâche en restant dans le camp retran- 
ché. C’est pure illusion, car Paris a faim. Attendre que Fré- 
déric-Charles ait usé ses forces devant nos positions, c'est 
attendre Fheure de la capitulation; c'est même attendre la 
fin de la guerre, car la conviction à peu près unanime est 
déjà que cet événement résultera de la chute de Paris. 
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Ainsi le désir de s'attacher au camp retranché d'Orléans 
va être fatal à d’Aurelle, comme la crainte de quitter Metz 
a paralysé Bazaine du 14 au 18 août. D'ailleurs, cet en- 
semble défensif à été tracé avec une singulière timidité; 
la plupart de ses ouvrages, dans le voisinage immédiat des 
faubourgs, ne peuvent protéger la ville contre l'artillerie. 
Ils se prêtent mal à la défense rapprochée. 

Nos troupes, condamnées à l’inaction depuis le 9 novem- 
bre, couchant littéralement dans la boue sous leur petite 
tente africaine, souffrent cruellement. Dysenterie, petite 
vérole, fièvre typhoïde et maladies de poitrine y trouvent 
un terrain tout préparé. Leur moral va s’affaiblissant; 
l'habillement, l'équipement, la chaussure, sont dans le plus 
déplorable état. Le 24 novembre seulement, Chanzy prend 
le parti de cantonner le 169 corps, mais la majeure partie 
de l’armée continue de bivouaquer. 

D'après les premiers ordres de M. de Freycinet, ce corps 
d'armée devrait être établi le soir du 1€ décembre sur le 
front Terminiers—Sougy, à peu près parallèle à la route 
d’Étampes. Chanzy fait modifier ces dispositions : il va 
marcher au nord-est par Loigny; au lieu de se porter en 
réserve à Orléans, le 17€ corps ira entre la gauche du 16° 
et les marais de la Conie; le 15°, obliquant fortement à 
Youest, marchera sur Santilly et opérera, le 2 décembre, 
avec le 169, une conversion après laquelle ils seront établis 
le long de la voie ferrée d'Orléans à Paris; le 3, ils marche- 
ront sur Pithiviers, suivis du 17€ corps. 

L'inconvénient de ce programme est de donner au 
16e corps une direction divergente, de disséminer encore 
davantage une armée qui déjà l’est beaucoup trop, enfin 
d'accroître la distance à parcourir pour atteindre Pithi- 
viers. 

Un premier contact entre les deux adversaires a lieu 
le 1er décembre. La division Jauréguiberry, du 16e corps, 
enlève brillamment Villepion et rejette le 1% corps bava- 
rois.sur Loigny et Orgères, bien qu’elle se soit heurtée à 
un effectif au moins égal. Les Allemands perdent un millier 
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d'hommes, dont plus de 200 prisonniers. Nos pertes sont. 
à peu près équivalentes, mais l’ardeur de nos troupes est 
extrême et leur victoire semble en présager d’autres. Elles 
connaissent le but final de leurs efforts, Paris, et ce nom 
magique peut leur dicter de grandes choses, si les fautes 
du commandement ne viennent paralyser leur ardeur. 

Sur cette vaste plaine, la nuit du 127 au 2 décembre est 
glaciale, mais de grandes nouvelles, parvenues dans la 
soirée, font oublier une partie de nos misères : la sortie de 
Ducrot a eu lieu le 30 novembre, et une confusion qui se 
produit dans l'esprit de Gambotta prête, nous l'avons vu, 
à cette affaire indécise limportance d’un vrai succès. Le 
ministre annonce qu’un « sublime effort » de Paris a balayé 
tous les obstacles. Ducrot marche au-devant de l’armée, 
sans doute par la forêt de Fontainebleau. Il n’y a plus à 
hésiter. Nos cinq corps d'armée vont se porter en avant. 
En même temps Gambetta adresse à la France une vibrante 
proclamation, que le maigre succès de Champigny justifie 
peu. Au bout de peu de jours, son exagération produira un 
effet d'autant plus fâcheux que les événements lui inflige- 
ront le plus cruel des démenti 

Pendant que l’armée est ainsi jetée au-devant de Ducrot, 
le ministre adresse des télégrammes pressants aux géné- 
raux Briand et Faidherbe, pour les décider à des diversions. 
Aucun n’en a les moyens. Le dernier, qui vient de prendre 
le commandement dans le Nord, va se borner à entreprendre 
contre Ham et La Fère deux tentatives dont la première 
seule réussira. Quant à nos troupes de Normandie, elles sont 
à la veille d’être refoulées sur Le Havre par Manteuffel. 
Ainsi, la sortie du 30 novembre n'ayant eu aucun résultat 
positif et Ducrot devant rentrer dans le camp retranché 
dès le 3 décembre, l’armée de la Loire aura seule à supporter 
tout l'effort de l'ennemi. Bien plus, sa dissémination est si 
grande, que, de nos cinq corps d'armée, le 16€, une partie 
des 15€ et 17€ seulement prendront part à la journée déci- 
sive du 2 décembre. 

Il est convenu qüe le 16° corps marchera sur Allaines, 
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Janville et Toury; les 32 et 2e divisions du 15€ iront, soit 
en deuxième ligne, soit à l’est; la 1'€ restera provisoirement 
à la lisière de la forêt d'Orléans. Le 17€ corps a recu. le 
1er décembre, l’ordre de marcher sur Saint-Péravy; une 
seule brigade y arrive le soir, suivie à distance du gros du 
corps d'armée. De Sonis a mission de se porter en réserve 
du 16° corps, vers Patay. 

Chanzy a pleine confiance dans ses jeunes troupes et 
croit l'ennemi beaucoup plus affaibli qu’il n’est réellement. 
La Délégation partage ses illusions. 

Quant au grand-due, il a obtenu de Frédéric-Charles 
Pautorisation d'abandonner la route d'Étampes et de se 
concentrer sur sa droite, de manière à prendre l’offensive. 
Notre front devant dépasser 20 kilomètres, les Allemands 
auront beau jeu. 

Le 2 décembre, la division Barry se porte en avant, 
suivie de la division Jauréguiberry; la division Morandy la 
prolonge à l’est et la cavalerie du général Michel à l’ouest. 
Elle repousse d’abord les avant-postes bavarais, pour être 
bientôt arrêtée devant le château de Goury et le hameau 
de Beauvilliers. Après un court combat, toute la division 
se replie au sud-ouest. Jauréguiberry s’engage à son tour 
sur les mêmes objectifs, refoule vivement les Bavarois, et 
pénètre dans le parc de Goury. Mais von der Tann met en 
ligne sa 2e division et sa réserve d'artillerie, qui arrêtent 
nos progrès. Puis la 4€ division de cavalerie intervient à 
son tour devant notre gauche, qu’elle oblige à la retraite. 
Notre centre, découvert, plie sur Loigny, non sans plusieurs 
retours offensifs. L'entrée en ligne de la 172 division à gauche 
des Bavarois rend notre échec irrémédiable. Morandy est 
repoussé dans une attaque sur Lumeau et l’apparition de 
la 22e division à sa droite précipite sa retraite. Un bataillon 
de mobiles fuit jusqu’à Orléans. Vers 2° 30, cette division a 
presque entièrement disparu. Il en est à peu près de même 
pour celle de Barry. Jauréguiberry, seul, continue de com- 
battre aux abords de Loigny, puis dans ce village que le 
37e de marche défend avec vigueur. 
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Heureusement les têtes de colonne du 17e corps attei-. 
gnent le champ de bataille. Sonis amène sa réserve d'ar- 
tillerie, deux bataillons de zouaves pontificaux et un ba- 
taillon de mobiles des Côtes-du-Nord, suivis de la brigade 
Jancigny et de la division Deflandre. Avec le colonel de 
Charette, il conduit vers Loigny 800 zouaves, mobiles ou 
francs-tireurs, et une batterie de mitrailleuses. Malgré une 
grave blessure du général, cette troupe héroïque refoule 
l'ennemi et pénètre jusque dans le village. 11 faut que 
Tresckow fasse intervenir la dernière réserve de la 17€ divi- 
sion, deux bataillons, pour arrêter son attaque. Sur 300 
zouaves, 198 ont été tués ou blessés; mobiles et francs- 
tireurs sont aussi éprouvés. 

La nuit et l'épuisement empêchent de nous poursuivre. 
La retraite du 17° corps a décidé de celle de Jauréguiberry. 
Nos troupes reprennent pour la plupart leur bivouac du 
matin, sous une neige épaisse qui commence à tomber. 

Une autre action complètement distincte a lieu à l’est, 
entre des fractions du 15° corps et la 22e division. La divi- 
sion Peytavin doit aller s'établir à l’ouest de la route d’É- 
tampes, vers Santilly, et la division Martineau à l’est, vers 
Ruan. Depuis le départ des 17€ et 22e divisions, il n’y a plus 
dans cette direction que deux brigades de cavalerie. Lorsque 
la 22€ division atteint les abords sud de Lumeau, après 
avoir aidé la 17€ à repousser Morandy, Wittich apprend 
que des troupes françaises débouchent au nord d’Artenay, 
menaçant Poupry. Contre l'ordre du grand-duc, qui le 
porte au sud-ouest, vers Terminiers, Wittich fait face en 
arrière dans la direction de Poupry. Peytavin n'a pas de 
cavalerie et s’éclaire mal, se croyant couvert par d’autres 
troupes. Il est devancé par les Prussiens au moment où 
sa flanc-garde va atteindre Poupry. Nous essayons de 
reprendre ce village, qui est énergiquement défendu. Trois 
fois nos tirailleurs ÿ pénètrent, sans pouvoir se maintenir. 
L'intervention de quatre batteries de la réserve du 15° corps, 
tout en améliorant notre situation, ne la modifie qu'in- 
complètement. Au 27e de marche, trente officiers, dont les 
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trois chefs de bataillon, sont tués ou blessés. Mais, un peu 
après 4 heures, une fraction de la division Martineau appa- 
rait vers l'est, et toute la ligne de Peytavin reprend vive- 
ment l'offensive, sans parvenir à briser la résistance prus- 
sienne. La nuit tombe; la majeure partie de la division se 
replie vers Artenay, en laissant des avant-postes au contact. 
Les Prussiens évacuent Poupry durant la nuit. 

Ainsi se termine ce combat indécis, qui aurait pu si aisé- 
ment devenir une victoire et peut-être modifier le résultat 
de la journée. Il eût suffi que Martineau intervint à propos. 
Ce divisionnaire et ses brigadiers font preuve d’un déplo- 
rable défaut d'initiative, en perdant des heures précieuses 
à escarmoucher contre des cavaliers prussiens, malgré la 
canonnade qui tonne dans l’ouest. Il faut l'intervention de 
d'Aurelle pour les déterminer à marcher au canon, et il est 
trop tard. 

Nous avons subi un échec grave, si grave qu'il interdit 
de continuer le mouvement sur Fontainebleau. Nos pertes 
atteignent 6.000 ou 7.000 hommes, dont 2.500 prisonniers. 
Bien que celles des Allemands dépassent 4.000 hommes, 
l'ébranlement moral est beaucoup plus grand dans nos 
troupes, qui ont combattu avec la supériorité du nombre. 

Les 16e, 472, {5e corps se sont engagés successivement, 
sans plan arrêté, sans direction supérieure et même säns 
idée générale. Au 16e, la division Jauréguiberry, à peu 
près seule, porte le poids du jour; les deux autres, faible- 
ment organisées et mal conduites, ne jouent qu'un rôle 
accessoire. Quant au 17€ corps, malgré l’entrain et la bra- 
voure chevaleresque de Sonis, il est trop épuisé par une 
série de marches incohérentes pour rétablir une situation 
très compromise. Enfin, le 15e corps n’intervient que par- 
tiellement, en dehors de la participation de son chef. Sans 
des lenteurs inexcusables, il ferait un succès du combat de 
Poupry. 

La plus grave des erreurs commises tient à la direction 
supérieure. Dans le voisinage immédiat de l'ennemi, nous 
entreprenons un mouvement offensif de grande envergure, 
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en conservant un front démesuré, sans liaison entre nos 
divers éléments. L’effacement voulu de d'Aurelle, son dé- 
faut d'initiative, la part prépondérante de la Délégation 
dans la conduite des opérations, toutes ces causes contri- 
buent à l'adoption d’un projet foncièrement vicieux, qui, 
d'avance, rend tous nos sacrifices inutiles. 
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BATAILLE D'ORLÉANS 
(8-4 décembre 1870) 


Cependant la droïte de l’armée opère sans difficulté les 
mouvements prescrits (127 décembre). La 17e division du 
45e corps, les 20€ et 182 appuient vers l’ouest, tout en res- 
tant séparés de la division Martineau par une brèche de 
12 kilomètres. Le général Crouzat, très affecté de l'échec 
de Beaune, montrant peu de dispositions à prendre l’offen- 
sive, est très irrégulièrement placé sous les ordres du colo- 
nel Billot (2 décembre), que remplacera le lendemain 
Bourbaki. 

Le 2, les 182 et 20€ corps restent à peu près immobiles, 
ainsi que la {re division du 45e. De-son côté, Frédéric- 
Charles a terminé la concentration de la [1° armée vers 
Pithiviers. Les renseignements recueillis montrent des forces 
importantes encore massées à l’est de la forêt d'Orléans. 
L'état-major du Prince y prévoit un mouvement offensif, 
d'autant qu'il vient d'apprendre la sortie de Champigny. 
Il se borne pourtant à maintenir la II® armée en position, 
tout en invitant le grand-duc à s'étendre vers l’est, atten- 
dant ainsi que nos intentions soient nettement affirmées. 

Cette attitude paraît inexplicable. Frédéric-Charles dis- 
pose de forces amplement suffisantes pour écraser les 50.000 
ou 60.000 hommes, manquant de tout et faiblement orga- 
nisés, des 18e et 20e corps. D'ailleurs, la journée du 2 déroute 
ses prévisions. Au lieu de se produire à l’est vers Pithi- 
viers ou Beaune, notre offensive se dessine à l’ouest. Le 
Prince se hâte de porter le IX® corps dans cette direction, 
pour nous arrêter s'il est nécessaire. Sur ces entrefaites, 
Moltke donne (2 décembre, 1" 30 du soir) l'ordre d’attaquer 
de suite Orléans. L’échec de notre tentative de Champigny 
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va devenir définitif et l’État-major prussien a l'intention 
de provoquer également une solution sur la Loire. 

Le jour même, Frédéric-Charles porte le IIIe corps sur 
Pithiviers, le Xe sur Boynes et Beaune. Dans la soirée, 
connaissant notre échec de Loigny, il prescrit que, le 3, 
toutes ses troupes marcheront sur Orléans, y compris celles 
du grand-duc. 

Déjà l’armée de la Loire est trop affaiblie pour résister 
à cette offensive. Dans la nuit, Chanzy adresse à d’Aurelle 
les renseignements les plus inquiétants sur le 16 corps. 
Ceux concernant le 178 sont plus afligeants encore. Tous 
deux ont un besoin absolu de se refaire; leur moral est gra- 
vement atteint. Une partie du 15° n’est pas en beaucoup 
meilleur état, et le reste de l’armée est trop loin pour inter- 
venir utilement le 3. 

D’Aurelle prescrit aussitôt la retraite sur le camp re- 
tranché. Mais il ne donne d’ordres qu'aux 15,16€, 17€ corps, 
sans s'inquiéter des 18e et 20°, bien qu'ils lui soient for- 
mellement subordonnés. C’est sur l'invitation répétée du 
Délégué qu'il s'y décidera, trop tard. 

Les dispositions prises sont insuffisantes, Il aurait fallu 
ordonner aux 15°, 16e, 172 corps une retraite concentrique 
sur Orléans; d’Aurelle se borne à leur assigner les empla- 
cements du 30 novembre. Il s'expose à voir l’ennemi couper 
Chanzy du 15° corps, de même qu'il sépare sûrement ce 
dernier de Bourbaki (1). 

Le 3 décembre, le mouvement de notre gauche commence 
en bon ordre, sans être gêné par l'ennemi. Entendant le 
canon vers l’est, Chanzy y porte la division Barry, qui ra- 
lentit dans une certaine mesure l'attaque de la 179 division 
contre Peytavin. Celui-ci se retire sur Gidy, sans avoir été 
trop vivement pressé. 

Au centre, la division Martineau se replie le long de la 
route d’Étampes, avec plus de peine. Malgré une honorable 
résistance, elle est forcée d'abandonner Artenay, puis La 


(1) Le 179 corps a été subordonné à Chanzy comme le 20e à Bourbaki. 
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Croix-Briquet et Chevilly, devant la 22e division et une 
fraction du [Xe corps. Bien que luttant contre un nombre 
triple d’adversaires, elle ne met pas moins de dix heures à 
franchir les 11 kilomètres qui séparent Artenay de Cer- 
cottes. Il faut un mouvement débordant de la 222 division 
pour hâter sa retraite. Malheureusement, une pluie glaciale 
tombe depuis la fin du jour, rendant nos bivouacs inte- 
nables et accélérant la dissolution des troupes. Des soldats 
débandés couvrent au loin Loutes les voies vers Orléans. 

D’autres combats ont eu lieu entre le reste du 152 corps 
et la gauche de la II armée, à Neuville et à Chilleurs, sur 
la lisière de la forêt d'Orléans. Tous deux se terminent par 
une retraite désordonnée. Une série de contretemps et sur- 
tout de dispositions vicieuses ont gravement compromis 
la 17e division du 15° corps, la plus solide et la plus forte de 
armée. De 25.000 hommes au moins qu’elle comptait le 
matin du 3, un nombre de beaucoup inférieur prendra part 
le 4 à la défense d'Orléans. 

Quant aux 18e et 20e corps, après une reconnaissance 
vers Beaune, ils sont encore à plus d’une étape du camp 
retranché, c’est-à-dire incapables de coopérer, le 4, à sa 
défense. 

Dans l’ensemble, l’affaissement est extrême. Des com- 
pagnies entières, officiers compris, fuient vers la Loire. 
D’Aurelle juge la retraite indispensable. Durant la nuit, il 
prescrit d’évacuer Orléans, en se couvrant du 15° corps. Il 
autorise Chanzy à se retirer sur Beaugency et la forêt de 
Marchenair, mais s’abstient, contre toute raison, de donner 
des ordres à Bourbaki. 

A Tours, sa décision produit la plus douloureuse impres- 
sion. On y connait nos échecs précédents, sans les détails 
qui en font la gravité. On ne se rend pas compte de l’état 
des troupes. De plus, on ignore l'échec de Ducrot et l’on 
veut espérer encore une rencontre prochaine de nos deux 
grandes armées. Gambetta s'efforce d'obtenir l'abandon 
du projet de d’Aurelle, sans y parvenir. Le général main- 
tient ses ordres, avec grande raison. La concentration de 
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toute l’armée sous Orléans est devenue impossible, au moins 
pour la droite. Quant à la gauche, elle est dans un tel état 
que sa présence serait plus nuisible qu’utile. Enfin, le camp 
retranché, qui a toujours eu peu de valeur défensive, esl 
devenu intenable depuis que l’ennemi tient les débouchés 
de la forêt. Devant insistance du général, Gambetta est 
obligé de s’incliner. Le 4, dans la matinée, il en informe 
d’Aurelle. 

La retraite de l’armée a continué sans arrêt. Au 16€ corps, 
malgré un combat heureux à Patay, les divisions Barry et 
Morandy résistent mal à l'attaque des Bavarois et de la 
cavalerie prussienne. Leur mouvement, commencé en dé- 
sordre, devient une vraie déroute. Certaines unités gagnent 
Orléans; le plus grand nombre se retire sur Meung, Beau- 
gency, Mer ou même Blois. Le 5, la division Barry com- 
prendra uniquement quelques centaines d’hommes du 38° 
de marche. 

Cependant d’Aurelle a modifié ses premiers ordres. Ap- 
prenant l'arrivée de des Pallières et de sa 17€ division, 
il croit pouvoir défendre le camp retranché et fait appel, 
dans ce but, à Chanzy et à Bourbaki, comme le désirait 
M. de Freycinet. Pour Chanzy, il est déjà trop tard. Non 
seulement les divisions Morandy et Barry sont en fuite, 
mais celle de Jaurégniberry, découverte ur sa droite, a 
dû se retirer. Pourtant Chanzy se porte contre la gauche 
du grand-duc avec cette division et ce qu’il peut ramasser 
du 178 corps. Mais il se heurte à des forces supérieures 
et cherche en vain à atteindre le camp retranché par un 
détour. La nuit arrive qu'il est encore vers les bois de 
Bucy. Il s'arrête, avec l'intention d'attaquer de flanc dès 
le matin du 5. 

Le Ier corps bavarois et la 17€ division ont continué sur 
Orléans. Le soir, ces troupes sont dans la situation la plus 
bizarre entre le 15° corps, qui continue à défendre le camp, 
et quatre divisions françaises bivouaquées sur leurs der- 
rières, Pareil cas serait impossible, sans notre état de com- 
plète dislocation 
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La hâte de Peytavin a contribué à précipiter la retraite 
de Morandy et de Barry. Vers 10 heures, il est déjà en 
marche sur Ormes, sans avoir été réellement pressé. Dès 
3 heures, sa division est coupée en deux fractions, dont 
lune reflue sur Orléans et passe la Loire pour aller vers 
La Ferté; le reste défend les abords de la ville vers l’ouest 
et rejoindra plus tard le 16€ corps par Blois. 

Sur la route de Paris, les Allemands rencontrent une ré- 
sistance beaucoup plus vive de la part de la division Mar- 
tineau. Après avoir vigoureusement défendu Cercottes, 
puis Les Aides, elle prend position à la lisière nord d’Or- 
léans et y arrête le IX€ corps jusqu’à la nuit. Le combat 
cesse même sur l’ordre de Frédéric-Charles, et les Prussiens 
n’entreront dans le faubourg Bannier que le matin du 5. 

Enfin la 1e division du 15€ corps, dont le général de 
Colomb vient de prendre le commandement, a ralenti la 
marche du IIIe; à la nuit il s'arrête, avant d’avoir pénétré 
dans les faubourgs. Le soir, autour d'Orléans, il n’y a plus 
que des restes de la division Peytavin défendant les abords 
ouest; une fraction de Martineau gardant le faubourg Ban- 
nier et la gare; la division Colomb, les abords est. La ma- 
jeure partie du 15 corps a déjà passé la Loire; des corps 
entiers, des unités, une foule d’isolés couvrent les routes 
au sud d'Orléans. 

D'Aurelle n'a pas tardé à saisir l'impossibilité de dé- 
fendre le camp retranché. Les efforts de des Pallières et 
les siens pour arrêter la déroute sont inutiles. Les soldats 
«n’en peuvent plus et n’en veulent plus»; un trop grand 
nombre d'officiers leur donnent le plus déplorable exemple, 
Vers 4 heures, d’Aurelle ordonne d’évacuer Orléans et 
charge des Pallières de couvrir la retraite avec une partie 
du 15° corps. Mais ces dernières troupes fondent rapide- 
ment. Aussi, vers 8 heures, lorsque l'ennemi entame des 
pourparlers avec les défenseurs du faubourg Saint-Jean, 
ses ouvertures sont accueillies. Il est convenu que l’armée 
évacuera la ville avant deux heures: les Allemands Foc- 
cuperont aussitôt. Cette évacuation sa fait au milieu du 
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plus grand désordre, au point que des postes, des détache- 
ments, quantité d’isolés restent dans la ville et seront cap- 
turés par l'ennemi. Les ponts sont couverts d’une cohue de 
fantassins et de cavaliers, de fourgons et de voitures de 
toute espèce. On va vers le sud, dans une entière confusion, 
en cherchant à gagner le point de ralliement indiqué par 
d’Aurelle, La Ferté-Saint-Aubin. Vers minuit et demi, le 
grand-duc fait son entrée dans la ville avec la 17€ division. 

Une circonstance rend notre défaite plus complète. Des 
cinq passages existants sur la Loire, trois sont détruits à 
temps, mais ni le viaduc, ni le pont de pierre ne sont coupés, 
malgré des ordres formels, en sorte que l'ennemi pourra 
commencer la poursuite dès le matin du 5. 

Les 18e et 20° corps se sont bornés à une simple démons- 
tration. Le 209 va ensuite passer la Loire à Jargeau et le 
48e au pont de Sully. Tous deux seront en sûreté au sud de 
la Loire, mais, jointes aux échecs précédents, vingt-quatre 
heures consécutives de marche les ont durement éprouvés 
et l'on s’en rendra bientôt compte. 

L'armée a subi un désastre : plus de 20.000 hommes hors 
de combat, dont 18.000 prisonniers, 74 pièces de position 
ou de campagne, 4 chaloupes canonnières, une immense 
quantité de matériel de toute nature. La défense natio- 
nale est compromise à peu près sans retour. Les Allemands 
ont perdu moins de 1.800 hommes, car nos troupes ont 
montré dans la défense d'Orléans une énergie beaucoup 
moindre qu’à Beaune-la-Rolande, à Villepion ou à Loigny. 
11 faut l’attribuer autant à des dispositions vicieuses qu’à 
un commandement irrésolu et mal inspiré. 

Nous sommes sur la Loire dans des conditions moins 
favorables qu’un mois auparavant, la veille de Coulmiers. 
Cette circonstance tient sans doute à l'intervention de la 
11e armée, mais d’autres causes y contribuent. D’Aurelle 
n’exerce jamais le commandement de ses cinq corps d'ar- 
mée; faute d'initiative et de volonté, il laisse prendre au 
Délégué une part beaucoup plus grande qu’il ne faudrait 
dans la conduite des opérations. En réalité, les 15 et 
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16° corps seuls sont constamment sous ses ordres; le mi- 
nistre garde la disposition des autres jusqu’au 12" décembre 
et même au delà. Cette dualité du commandement ne peut 
entraîner que des désastres. 

En outre, d’Aurelle n’est pas l'homme ds la situation. 
11 manque de confiance en lui-même autant qu’en ses jeunes 
soldats. De là ses tendances obstinées à la défensive et la 
facilité avec laquelle il subit des projets qu’il désapprouve. 
Dans sa correspondance et dans l'ouvrage qu'il doit con- 
sacrer à ces événements, il trahit un grave défaut d’in- 
dividualité, une absence fâcheuse d'idées générales, une 
grande étroitesse de vues. Il ferait un excellent division- 
naire, un bon commandant de corps d'armée; il rendrait 
les meilleurs services pour organiser une armée à distance 
de l'ennemi. Le rôle de général en chef est au-dessus de ses 
forces. Il ne se rend pas compte que des circonstances nou- 
velles exigent des procédés nouveaux. Il veut appliquer 
les idées de sa jeunesse, faites pour d’autres climats ct 
d’autres moyens d'action, à des bandes inexpérimentées, 
Juttant pour la vie même de la patrie, sous les rigueurs d’un 
hiver comme celui de 1870. 

Quant à Gambetta et à M. de Freycinet, ils ont le tort 
de le maintenir à la tête de l’armée, sachant combien ses 
vues s’écartent des leurs. D’autre part, d’Aurelle croit de- 
voir conserver le commandement dans des conditions inad- 
missibles. Évidemment, la conduite de tous trois est dictée 
par la crainte d’affaiblir nos troupes au moment le plus 
critique, mais le résultat n’en est pas moins déplorable. 


Google 


XI 


TA RETRAITE SUR BOURGES 


Pendant que les 16€ et 17€ corps opèrent sur le Loir la 
fetraite que nous allons raconter, le reste de l’armée de Ja 
Loire se dirige au sud et au.sud-est d'Orléans, en deux 
groupes. Le 15° corps atteint La Ferté-Saint-Aubin le 5 dé- 
cembre, dans le plus grand désordre. Des Pallières organise 
une forte arrière-garde, puis, dès le matin, avec une hâte 
que ne justifient pas les circonstances, met ses troupes en 
retraite sur Lamotte-Beuvron, où il passe la nuit du 5au6, 
sans avoir été sérieusement poursuivi. 

L’ennemi se borne à occuper Orléans et ses abords im- 
médiats. Au 1Xe corps, une division passe la Loire et can- 
tonne entre ce fleuve et le Loiret, sa cavalerie poussant 
sur les routes au sud. Partout elle ramasse des soldats 
débandés, des armes ou des voitures abandonnées. Des 
bandes de trente ou quarante hommes se rendent à quelques 
cavaliers, sans essayer la moindre résistance. Le reste du 
1X® corps tient Orléans et les villages au nord; le IIIe de- 
meure à l’ouest; quant au X£, il est encore entre Artenay 
et Cercnttes. , 

De leur côté, les 18° et 20° corps continuent à remonter 
la Loire dans la direction de Gien. Depuis le début de la 
retraite, ils ont beaucoup perdu de leur solidité relative. 
De plus, Bourbaki, arrivé de la veille, au milieu des circon- 
stances les plus difficiles, n’a aucune foi dans le succès final. 
L'ordre de Gambetta reçu le 5 décembre est donc mal venu 
pour lui. Loin d'être découragé, le grand orateur est résolu 
à tenter une nouvelle entreprise. Les 16e, 17€ et 15° corps, 
arrêtés à peu de distance d'Orléans, se prépareront à re- 
prendre le camp retranché. Les 18° et 20° se porteront, 
sans perdre une heure, vers Montargis. Cette ville enlevée, 
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ils s’élèveront vivement vers la forêt de Fontainebleau 
pour rejoindre Ducrot. En cas d'échec, ils se retireraient 
sur Sens, Joigny, Auxerre, sans doute pour préparer de 
nouvelles opérations vers la haute Saône ou la Marne. 

Ce projet vient évidemment trop tard. D'ailleurs, dans 
la soirée du 5, on reçoit à Tours une dépêche de Trochu 
annonçant notre échec de la Marne, mais faisant prévoir à 
bref délai une nouvelle sortie, cette fois par la plain: Ssint- 
Denis. M. de Freycinet ajourne donc la marche sur Fon- 
tainebleau, tout en confirmant ses premiers ordres pour la 
concentration autour de Gien. 

La retraite du 159 corps met tous ces projets à néant. 
En raison de sa complète dislocation, d’Aurelle juge indis- 
pensable de le replier derrière la Sauldre, dans nos anciennes 
positions de Salbris. Ce mouvement s'opère dès le matin 
du 6, après une panique qui entraine nombre d'hommes 
jusqu’à Vierzon. Des détachements vont même à Limoges 
L’intention du général est de concentrer toute l’armée, y 
compris les corps de Chanzy et de Bourbaki. Il compte 
qu’elle sera reconstituée en trois jours. Abstraction faite 
de ce délai, trop court, son projet est réalisable dans ses 
grandes lignes, mais il aurait l'inconvénient de relormer 
une seule masse de 200.000, hommes, très lourde pour une 
seule main. D'ailleurs, d'Aurelle n’a pas la possibilité de 
l'exécuter. Dans l'après-midi du 6, un télégramme de M. de 
Freycinet l'appelle au commandement des lignes de Ca- 
rentan, destinées à couvrir Cherbourg à travers le Cotentin. 
On réunit les 15e et 18€ corps sous les ordres de Bourbaki, 
avee mission de les concentrer sur la rive droite de la Loire, 
vers Gien et Briare. Le 20€ corps relèvera directement du 
ministre et bordera la Sauldre, d'Argent à Salbris. Les 16°, 
178, 212 corps resteront groupés sons les ordres de Chanzy. 

Ces dispositions sont très critiquables. Sans doute d'Au- 
relle n’a pas été exempt de reproche dans les opérations 
précédentes, mais il faudrait tenir compte des circonstances 
éminemment délicates, des difficultés d'un commandement 
mal défini, de la dissémination des troupes. Confier au 
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vainqueur de Coulmiers la défense hypothétique des lignes 
de Carentan est lui réserver une tâche au-dessous de ses 
mérites, dans un moment où les hommes sont rares. Plus 
tard, en voyant des Pallières et Bourbaki à l’œuvre, Gam- 
betta regrettera sans doute de n'avoir pas laissé d’Aurelle 
à la tête de la 47€ armée. 

La permutation projetée entre les 15 et 20€ corps, la 
constitution de ce dernier en un groupe isolé, sous les ordres 
directs du Délégué, présentent des inconvénients plus 
graves encore, Elles imposent à des troupes épuisées et 
surtout démoralisées une double marche de flanc devant 
l'ennemi; on revient pour le 20° corps au déplorable sys- 
tème de commandement latéral, qui a tant contribué à nos 
précédents échecs. 

Sans s’opposer directement au projet de M. de Freycinet, 
Bourbaki fait valoir l'extrême fatigue et la jeunesse des 
troupes : « On ne peut espérer d’elles ni grande résistance, 
ni offensive vigoureuse. » Des Pallières se prononce plus 
nettement et même élargit la question en protestant contre 
Je commandement à distance exercé par le Délégué. Fina- 
lement, il demande à être relevé de ses fonctions. Ses objec- 
tions, celles de Bourbaki, les nouvelles de l’armée et sans 
doute aussi la simple réflexion ont déjà conduit Gambetta 
et M. de Freyciñet à rendre leurs ordres moins absolus. Ils 
finissent par faire appel au patriotisme de d’Aurelle, lui 
demandant d’aider des Pallières de ses conseils et de donner 
des ordres à Crouzat, « si ce dernier juge à propos d'en de- 
mander ». Naturellement, le général refuse de pousser l’ab- 
négation aussi loin. 11 quittera l’armée le 7 décembre, avec 
l’autorisation de Ja Délégation, sans accepter les fonctions 
subalternes dont elle voulait le charger. 

De son côté, Frédéric-Charles donne des ordres en vue 
de nous poursuivre, mais avec une grande incertitude, On 
dirait qu'il ne se rend pas compte des résultats à obtenir. 
Le matin du 5, il prescrit au grand-due de descendre le val 
de la Loire vers Beaugency. Le IX® corps tout entier pas- 
sera le fleuve et poussera son avant-garde sur le Loiret; le 
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IIS remontera jusqu'à Saint Denis-de-l'Hôtel. Ainsi les 
Allemands forment d’abord trois groupes correspondant 
aux nôtres. Puis d’autres ordres complètent ceux-ci. La 
démoralisation de nos troupes est telle, que Frédéric-Charles 
juge possible de jeter vers Salbris, à leur poursuite, la 6€ di- 
vision de cavalerie soutenue à distance par une division du 
IXe corps. L’autre suivra au sud de la Loire, avec la brigade 
de cavalerie hessoise, le mouvement du grand-duc au nord. 
Le IIIe corps, couvert à gauche par la 1'£ division de cava- 
lerie, poussera le 6 jusqu’à Châteauneuf. On détruira avant 
le 8 les voies ferrées autour de Vierzon. Ainsi le Prince se 
borne d’abord à un simulacre de poursuite du 45€ corps; 
il envoie contre Chanzy des forces insuffisantes; il répartit 
son armée en quatre groupes distincts, chacun incapable 
de mettre hors de cause les trois groupements principaux 
que forment nos troupes. Il ne peut en résulter que la pro- 
longation de notre résistance. 

Le 6 décembre, la cavalerie prussienne atteint Lamotte- 
Beuvron, sans pouvoir en déloger notre arrière-garde. À 
Salbris, des Pallières essaie de mettre un peu d'ordre dans 
l'immense cohue que forment ses troupes; il cherche aussi - 
à débarrasser Vierzon des milliers de fuyards, au moins 
6.000 hommes avec 200 officiers, qui lent envahi. Le gros 
du 18 corps bivouaque autour de Gien, sur la rive gauche 
de la Loire. Le 20° est à Argent. 

Jusqu’alors notre retraite n’a pas été sérieusement gênée; 
nos trois corps d’armée tiennent de Gien à Salbris un front 
excessif, 50 kilomètres, mais ils sont suivis de forces insi- 
gnifiantes. Dans ces conditions, il n’est pas exagéré de 
dire avec d'Aurelle qu’ils pourraient être réorganisés et re- 
prendre l'offensive vers le 10 ou le 11. Malheureusement, 
diverses circonstances vont compliquer la situation. 

Devant des difficultés qu'il n'avait pas prévues, M. de 
Freycinet se voit contraint de modifier encore ses instruc- 
tions (7 décembre). I] laisse le 20° corps sous les ordres de 
Bourbaki jusqu’à interversion des emplacements de ce 
corps d'armée et du 15€. IL invite le général à se rendre à 
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Salbris pour leur donner ses instructions. On peut croire 
qu'il n’est pas loin de renoncer à ses combinaisons touchant 
ces deux corps. Son inexpérience et celle de son entourage 
se montrent dans tout leur jour. 

Ses déceptions ne s'arrêtent pas là. Des Pallières, crai- 
gnant d’être coupé du 20° corps et ne recevant aucun 
ordre de Bourbaki, prend sur lui de se retirer sur Vierzon. 
Une partie du 15° s’y porte dés le soir du 7. 

Cet ordre est à peine en voie d'exécution, que d’Aurelle 
se rend auprès de des Pallières et lui présente de fortes 
objections qui l’amènent à diriger le reste des troupes sur 
Argent. Ce contre-ordre provoque un grand désarroi. Il est 
accru par une échauffourée, La pointe de la 6e division de 
cavalsrie déloge de Nouan-le-Fuselier notr2 arrière-garde, 
qu’elle repousse jusqu’au pont de Salbris. Quant au mou- 
vement du 15€ corps, il s’accomplit dans les pires condi- 
tions, en grande partie de nuit, sous des tourbillons de 
neige chassés par une bise glaciale. Quantité d'hommes 
tombent pour ne plus se relever. 

Dans la direction de Vierzon, la retraile ne s’opère pas 
moins en désordre. On n’a pu débarrasser la ville des 
fuyards qui l’encombraient qu’en recourant à la force. La 
3e division et des convois du 15° corps surviennent avant la 
fin de cette évacuation. Ils sont à peine arrivés que le bruit 
court de l'approche des Allemands. Aussitôt la gare et la 
ville se vident. Le 8, il n’y reste que des voitures de vivres 
déjà pillées par les maraudeurs ou par les conducteurs eux- 
mêmes. Nos troupes se retirent sur Bourges, laissant & J’en- 
nemi, sans brûler une amorce, l’importante bifurcation de 
Vierzon. 

Aux 18e et 209 corps, les choses ne vont pas mieux. Dès 
le matin du 7, Bourbaki affirme la nécessité d’une retraite 
immédiate sur Bourges ou Nevers par la rive gauche de la 
Loire, et M. de Freycinet croit devoir accepter ce projet, 
bien qu’il soit loin de le satisfaire. Après avoir confirmé le 
passage du 208 corps sous les ordres du général, il prévient 
ce dernier que, dès la fin de sa concentration, une action 
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décisive lui incombera. C’est que les idées de Gambetta et, 
du Délégué ont été modifiées par les nouvelles venant 
de Paris. Tous deux connaissent l'échec de Ducrot qu'ils 
avaient cru plusieurs jours durant au delà des lignes alle- 
mandes. Un mouvement offensif n’est plus aussi urgent sur 
la Loire. D'ailleurs, il serait impossible, faute de direction, 
si l'état des troupes ne l’interdisait. M. de Freycinet invite 
donc des Pallières à conserver pour le moment la position 
de Salbris et à se retirer ensuite sur Vierzon, qu'il faudra 
défendre énergiquement (7 décembre). On sait le compte 
que tient. de ces recommandations le chef du 15€ corps. 
De même, Grouzat annonce que, sauf ordres contraires, il 

, se retirera, le 8, vers Bourges. Tel est le désarroi dans lequel 
la révocation du général d'Aurelle laisse l’armée. Sur la rive 
gauche de la Loire seulement, elle est coupée en quatre tron- 
çons au moins, tiraillés en sens contraire par des ordres 
du ministre, de Bourbaki, des commandants de corps. Pas 
une conception nette, pas une idée d'ensemble ne président 
à ses mouvements. Et pourtant, l'ennemi n’a jeté à notre 
suite que des forces relativement faibles, dont une très mi- 
nime partie a passé la Loire. 

Le IIIe corps a poussé, le 8, une avant-garde jusqu’à 
Ouzouer-sur-Loire. Elle en déloge des trainards pour être 
ensuite arrêtée à Nevoy par les avant-postes du 18 corps. 

Déjà Bourbaki a renoncé à tenir Gien. Il ne cherche 
même pas à défendre le passage de la Loire, comme il se- 
rait facile. Il preserit aux 15°, 18° et 20° corps de marcher 
sur Bourges le 8, de grand matin. Il en résulte un combat 
d'arrière-garde à Gien (8 décembre). 

Du côté de l'ennemi, Moltke approuve le mouvement 
du grand-duc vers Tours, en invitant Frédéric-Charles à 
continuer la poursuite au sud avec le gros de la II armée 
{7 décembre). Le Prince se borne à prescrire au IIIe corps 
d'occuper Gien. La 18 division, qui a soutenu jusqu'alors 
la cavalerie lancée sur Vierzon, ralliera fa 25€ et l'artillerie 
de corps, le long et au sud de la Loire. Tout le IXe corps 
marchera ensuite sur Beaugency, en se maintenant à hau- 
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teur du grand-due, tandis qu'un détachement du X° corps 
se portera en soutien de la cavalerie à La Ferté-Saint- 
Aubin, 

Ces ordres, qui indiquent peu d'esprit de suite dans l'état- 
major de la T° armée, auront pour nous des conséquences 
inespérées. Frédéric-Charles va négliger la direction prin- 
cipale de notre retraite, et perdre l’occasion de s'emparer 
de Bourges, ainsi que de ses grands établissements mili- 
taires. k 

Les mouvements de la nuit du 7 au 8 et de la journée 
suivante achèvent la désorganisation des 15e et 20° corps. 
Des maladresses inexcusables accroissent l'épuisement des 
troupes, et leurs effectifs diminuent dans des proportions 
inouïes. À l’arrivée autour de Bourges, un bataillon de mo- 
biles ne compte plus que 50 hommes. Les fautes réunies 
de la Délégation, de Bourbaki et de ses subordonnés ont 
fait une déroute de la retraite de trois corps d'armée de- 
vant une division de cavalerie, appuyée à distance par quel- 
ques bataillons. Quel contraste avec l'attitude de Chanzy 
à la même datel Lui du moins lègue aux générations fu- 
tures un mémorable exemple de ce que peut une grande 
âme pour tirer parti des situations les plus désespérées. 

Bourbaki est loin de posséder sa force de volonté et la 
Délégation s'en rend compte. M. de Freycinet s'efforce en 
vain d'arrêter son mouvement sur Bourges, en faisant va- 
loir le peu d'importance des forces devant lui (8 décembre). 
Un moment, néanmoins, Frédéric-Charles décide une vigou- 
reuse offensive au sud de la Loire. Il résulte, en effet, des 
renseignements recueillis que trois ou même quatre de nos 
corps d’armée se retirent vers Bourges. Le IIIe corps et la 
1re division de cavalerie vont donc passer la Loire le 10, à 
Sully, à Gien ou Châtillon, et marcher sur La Chapelle- 
d’Angillon. Le IXe corps se portera jusqu'à Blois, puis obli- 
quera vers Mennetou-sur-Cher. Le Xe corps se concentrera 
autour de Salbris, couvert par la 69 division de cavalerie. 

Le 13, la 11e armée serait de La Chapelle-d’Angillon à 
Mennetou, à proximité de Bourges. Mais ce projet s'écroule 
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brusquement. Les nouvelles reçues du grand-duc, le soir 
du 8, font voir qu'il a devant lui des forces plus importantes 
qu’on ne supposait. Tout d’abord, Frédéric-Charles ne re- 
nonce pas à sa pointe sur Bourges et se borne à pressar 
la concentration du X® corps à Orléans. Mais il apprend 
que nos troupes de Gien et de Vierzon ont continué leur 
retraite sans résistance sérieuse, En outre, Moltke l'invite 
à porter une division au moins en soutien du grand-duc, 
au nord de la Loire. On lui laisse le soih de décider s’il devra 
le soutenir au sud. Enfin, il devra prendre la direction supé- 
rieure du mouvement vers le Loir. . 

L’abandon de l'offensive sur Bourges s'impose. Le 9, 
Frédéric-Charles prescrit au X® corps de se porter sur 
Meung, au IIIe et À la {re division de cavalerie de regagner 
Orléans, en laissant un détachement à Gien. La 6° division 
de cavalerie détruira le chemin de fer à Vierzon et explo- 
rera la vallée du Cher en se reliant au IX° corps. 

Ainsi Bourbaki est dégagé au détriment de Chanzy, dont 
les adversaires auront plus que doublé leur effectif. Son 
énergie a sauvé la 11e armée d’une destruction complète, 
en nous conservant Bourges. 

Cependant Bourbaki arrive, le 9 décembre, dans cette 
ville, où ses corps d’armée se concentrent du 10 au 11, après 
une retraite des plus pénibles, par un froid intense et une 
neige épaisse. Les troupes, maintenues contre toute néces- 
sité au bivouac, souffrent cruellement. Pourtant, chez eHes, 
le moral est plus atteint encore que le physique. Le défaut 
de coup d’œil et d’énergie si ouvertement manifesté par 
Bourbaki et des Pallières a eu ce résultat. 

Non content d'avcir évacué tout le pays entre Bourges 
et Orléans, le commandant de la {'€ armée annonce déjà 
l'intention de se retirer jusqu’à Saint-Amand-Montrond, à 
40 kilomètres au sud. Il y stationnera quelqués jours, si 
l'ennemi veut bien le permettre. Le bruit que des concen- 
trations s'opèrent vers Dijon et Auxerre, à plus de 90 kilo- 
mètres au nord-est de Nevers, suffit pour l'empêcher de £e 
porter sur ceite ville. Que penser d’un pareil général en 
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-chef et de ceux qui lui ont donné un commandement enlevé 
à d’Aurelle? 

Cependant, Gambetta s'est rendu à Josnes, auprès de 
Chanzy, pour l’encourager dans sa glorieuse résistance. Il 
se rend compte de la faiblesse des Allemands au sud de la 
Loire et réclame de Bourbaki une sérieuse diversion dans 
l'intérêt même de la {re armée. Il prescrit également de 
hâter l’organisation des troupes de Bressolles à Lyon, de 
renforcer Garibaldi et de les faire agir simultanément 
{10 décembre}. Dans le même télégramme, il annonce pour 
le commandement de la 4° armée de profondes modifica- 
tions, que M. de Freycinet trouve encore insuffisantes. Ce 
dernier voudrait, en particulier, remplacer Bourbaki par 
Billot; le relèvement du premier, surtout, lui tient fort à 
cœur. 

En même temps, le Délégué insiste pour que Bourbaki 
opère une diversion en faveur de Chanzy. I] fait ressortir 
Je contraste entre les deux armées et se demande à quoi 
tient le désarroi des 15€ et 20e corps. Sans risquer un ordre 
positif, il engage Bourbaki à rallier ses trois corps d'armée 
et à faire tête sur l’heure au détachement ennemi qui suit 
Ja route de Vierzon. Il le refoulerait au nord de Salbris et 
dirigerait une forte colonne sur Blois pour dégager Chanzy. 

Malgré son inexpérience, M. de Freycinet est mieux 
inspiré, on le voit, que Bourbaki. Dans l'échange de télé- 
grammes qui va se prolonger plusieurs jours durant, le 
beau rôle n’est pas à l’ancien commandant de la Garde. Il 
espère que ses trois corps seront rassemblés, le 11, autour 
de Bourges (10 décembre), mais refuse énergiquement de 
détacher sur Blois, ajoutant que, pour sauver l’armée, «il 
faut la mettre en retraite ». Elle est incapable d'un mouve- 
ment offensif; plutôt que d'y procéder, il renoncerait à son 
commandement. A l'en croire, Frédérie-Charles, le grand- 
duc et Werder disposeraient de plus de 200.000 hommes 
opérant dans la direction de Bourges, de Blois et de Nevers. 
Aussi insiste-t-il pour se retirer sur Saint-Amand. Or, à ce 
moment, il n’a devant lui, au nord de Bourges, qu'une bri- 
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gade de cavalerie en exploration sur Vierzon et Je faible dé- 
tachement de Gien. 

Sur les entrefaites (11 décembre), Chanzy réclame son 
intervention dans les termes les plus pressants et cette dé- 
pêche poignante change ses résolutions. Il arrête sa retraite, 
annonçant l'intention de tenter un mouvement offensif, 
s’il est nécessaire et si les renscignements recueillis en font 
admettre la possiblité, 

Cette décision est très bien reçue par M. de Freycinet, 
qui va jusqu’à craindre que Bourbaki ne montre trop d’au- 
dace. I lui recommande même la prudence, combattu qu’il 
est. entre le désir de dégager Chanzy et la crainte de voir 
compromettre la 1re armée. 

Le 12, Bourbaki la reporte à hauteur de Mehun, sans autre 
rencontre que des reconnaissances allemandes. Le même 
jour, Gambetta arrive à Bourges et son impression première 
est un découragement profond : « Je laisse se prononcer le 
mouvement sur Vierzon, télégraphie-t-il à M. de Freycinet, 
mais je l'arrête là, car les 15e, 18e et 20e corps sont en véri- 
table dissolution; e’est encore ce que j'ai vu de plus triste. » 

Ce n'est pas ce qu’attendait M. de Freycinet. Déjà il croit 
constater un recul de l’ennemi et l’attribue à la démonstra- 
tion de Bourbaki. Aussi réclame-t-il, à plusieurs reprises, la 
continuation de ce mouvement sur Tours (12-13 décembre). 

De son côté, Gambetta, se rendant compte de la difficulté 
qu'éprouverait la {re armée à se porter dans cette direc- 
tion, agite de nouveau le projet d’une grande diversion 
dans l'Est. I] s’en ouvre, le 12, à M. de Freycinet et la 
réponse de ce dernier montre assez les incertitudes de la 
Délégation : « Je crois qu'il ne faut pas encore décider que 
l’armée de Bourbaki opérera dans l'Est. Si, comme je l’es- 
père, Bressolles est prêt dans quelques jours, il pourra y 
avoir encore plus d'avantages à agir dans l’Ouest, de con- 
cert avec Chanzy.. » 

Le 13, M. do Froycinot insiste à nouveau pour que Bour- 
baki pousse jusque vers Romorantin. Mais le général en 
est loin. Après avoir annoncé l’occupation probable de 
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Vierzon par ses troupes, il marque l'intention de se retirer 
le 14, sur Saint-Amand, faisant valoir la prétendue pré- 
senee du gros de l’ennemi au sud de la Loire et affirmant, 
sans motif, que la retraite de Chanzy est assurée. Il réclame 
du repos pour l'armée, dont les effectifs ont décru au point 
que la division Martineau, du 15° corps, l’une des plus 
fortes, ne compte guère plus de 6.000 combattants. I] ma- 
nifeste le désir de connaître le plan général adopté pour 
la défense nationale, plan que la Délégation a omis de lui 
communiquer, sans doute. pour la très simple raison qu’il 
n'existe pas. On s'est contenté de courir au plus pressé, sans 
établir de relation permanente entre les mouvements de 
nos différentes armées. 

: Sous la pression de M. de Freycinet, Gambetta se hâte 
de rappeler que, suivant le désir de Trochu, nous devons 
oceup2r Gin et siriout conserver Bourges. Il prie Bour- 
baki de réorganiser l'armée sur place au lieu de la ramener 
vers Saint-Amand. 

Cette lutte constante entre le général et la Délégation ne 
peut se prolonger. Gambetta parait disposé à y couper 
court en le relevant de son commandement, mesure assu- 
rément préférable à celle qui, finalement, sera prise : le 
laisser à la tête de la 1re armée, sans avoir foi dans ses ta- 
lents et dans son énergie. 

A ce moment, Vierzon est occupé par la cavalerie du 
45€ corps, après une esearmouche (13 décembre). Bourbaki 
cherche néanmoins à convaincre Gambetta, contre toute 
vraisemblance, que Bourges ne cesserait pas d’être couvert 
après la retraite de l'armée sur Saint-Amand. Il atténue 
d’ailleurs ses demandes; il ne s'agit plus de porter autour 
de cette ville la totalité de ses troupes, mais de les can- 
tonner entre Je Cher et le canal du Berry. Il demande 
encore son remplacement si le ministre persiste dans ses 
intentions. Puis, sur de nouvelles instances de Gambetta, 
il télégraphie qu’à défaut d'ordres positifs, il commencera 
son mouvement de retraite. Finalement, le ministre l’in- 
vite à venir à Bourges, en l’autorisant à porter l’armée au 
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sud de l'Yèvre pour la réorganiser. M. de Freycinet en est 
informé, Toutefois, vis-à-vis du Délégué, le grand orateur 
modifie sensiblement les termes de ce compromis : on va se 
concentrer de Mehun à Bourges et de Bourges à Nérondes, 
couvrant Nevers. On livrera, s’il le faut, une grande ba- 
taille. « Tout le monde est remonté, même Bourbaki, » Ce 
dernier pencherait pour rallier la 22 armée, au besoin par 
Tours, mais Gambetta tiendrait beaucoup à « nous porter 
dans l'Est, sur les derrières de l'ennemi, en ramassant tout 
sur notre passage ». Il prie M. de Freycinet d'étudier pra- 
tiquement cette question (14 décembre). 

De son éôté, le Délégué persiste à prolonger au delà de 
Vierzon le mouvement de Bourbaki. Il tente même un 
nouvel effort, en vue du remplacement de ce dernier par 
Billot. « C'est le fétichisme des vieilles gloires militaires 
qui nous a perdus. Je sais bien que, si j'étais le maitre, il 
y a longtemps que j'aurais rompu avec ce préjugé.. » 

Après Ja réception du télégramme de Gambetta, M. de 
Freyeinet ne peut se résigner à voir Bourbaki évacuer 
Vierzon, Il télégraphie que « cette retraite sur Saint-Amand 
nous couvrirait de honte ». Il n’y a rien en face de Bonr- 
baki. Pourquoi reculer sans cesse? Il revient encore sur 
eztte thèse, les 15 et 16, au moment où il peut craindre une 
défaite sur le Loir. Chanzy insiste vivement dans le même 
sens, avec aussi peu de succès. 

Cette discussion ne tarde pas à devenir sans objet. 
Chanzy se résigne à prescrire la retraite sur Le Mans, au mo- 
ment même où les nouvelles de Gien et de Vierzon décident 
Frédéric-Charles à reporter la majeure partie de la Ie armée 
vers l’est. Ainsi nous perdons les meilleurs résultats ac- 
quis par la ténacité de ce général. 

Bourbaki n’a pas attendu son mouvement pour prescrire 
eelui de la 1°° armée sur Bourges (15 décembre). I] s’effec- 
tue le lendemain. Mais de nouvelles difficultés surviennent 
entre Gambetta et lui. D'accord avec M. de Freycinet, le 
ministre déclare qu'il ne faut songer ni à la retraite, ni au 
repos, mais à une « forte diversion » sur Gien; malgré 
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toutes les objections, il maintient cet ordre. L'armée va se 
porter sur la Loire, de La Charité à Nevers; de là, elle ira 
vers Montargis, en essayant de prendre à revers les Alle- 
mands qui remontent le fleuve. L’exécution est fixée au 
49 décembre, mais Bourbaki, peu soucieux de risquer une 
offensive dont il redoute les conséquences, demande à la 
reporter au 20 ou même au 22. En raison de la situation de 
Chanzy, Gambetta voudrait au contraire devancer le 19 dé- 
cembre. Il fait miroiter devant Bourbaki la possibilité 
d'atteindre Fontainebleau presque sans coup férir : « Je 
ne peux m'empêcher de vous presser, de vous tourmenter, 
tant je sens les minutes précieuses. Aujourd’hui il faut 
faire dix fois son-devoir pour le faire une fois. Songeons à 
Paris, qui se dévoue depuis quatre mois pour la France 
et qu'il est de notre honneur de secourir à tout prix (17 dé- 
cembre). » 

Ainsi Bourbaki se prépare, non sans répugnance, à un 
nouveau mouvement sur Montargis. On a vu que les Alle- 
mands le prévoient et ont pris des mesures pour ÿ parer. 
Le 19, nos troupes se mettent en marche sur La Charité et 
Nevers pour y passer la Loire, Mais, le même jour, Gam- 
betta et Bourbaki arrêtent une résolution, qui modifie en- 
tiérement les projets adoptés et dont les conséquences 
ront décisives pour l'issue de la guerre. 
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Tandis que Bourbaki opère au sud d'Orléans, dans les 
conditions qui viennent d’être décrites, Chanzy dirige vers 
l'ouest une retraite qui lui fait le plus grand honneur, 

Le soir du 5 décembre, la situation est particulièrement 
grave pour les troupes sous ses ordres. Au 16€ corps, les 
divisions Barry et Morandy ont continué leur retraite sur 
Mer et même sur Blois, malgré ses ordres formels; la divi- 
sion Jauréguibérry est seule à l’est de Lorges. Le 17€ corps 
est entre Loigny et Poisly. à l’angle sud-est de la forêt de 
Marehenoir. Trois des divisions du 21° corps gardent cette 
dernière; la 4, mobilisés bretons du capitaine de vaisseau 
Gougeard, est encore à l’ouest de Saint-Calais. Enfin une 
forte division du futur 198 corps, sous les ordres du général 
Camô, va se porter de Tours à Beaugency pour couvrir la 
droite, L’effectif total est d'environ 100.000 hommes, mais 
fort imparfaitement organisés. 

La Délégation prévoit une double offensive ennemie sur 
Tours et sur Bourges, Elle prescrit à Chanzy de se porter 
vers la forêt de Marchenoir avec le 16€ corps, d’y donner 
la main aux 178 et 21€, afin d’opérer entre Vendôme, cette 
forêt et la Loire, sous les ordres directs du ministre. 

Il est indispensable de donner quelque repos aux 162 et 
17e corps. De plus, il faut préparer l'évacuation du val de la 
Loire. Chanzy va faire tête à hauteur de ces grands bois. 
La position est Lrès étendue, puisque, d'Écoman à Beau- 
gency, elle mesure environ 30 kilomètres. Mais la lisière 
de la forêt est d'accès difficile. Il n’y a entre elle et la Loire 
que 1{ kilomètres présentant d'assez bons points d'appui. 
Les troupes cantonneront pour se refaire le mieux possible; 
seules, les grand’gardes seront sous la tente et les petits 
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postes au bivouac. La division Gougeard viendra derrière 
leur gauche, à Vendôme. 

Quant à Frédéric-Charles, croyant le succès des 3 et 
4 décembre beaucoup plus marqué qu’en réalité, il pré- 
voit une poursuite facile; la 25° division et une brigade 
de cavalerie descendront la rive gauche de la Loire vers 
Blois; le grand-duc marchera parallèlement, sur la rive 
droite. 

Ce dernier mouvement doit commencer le 6, mais la 
fatigue des troupes mène à le reporter au lendemain. La 
division Camô a sa droite à Meung: le général Barry, qui 
s'était porté à Blois et même au delà, n’est pas encore revenu 
à Beaugency, où il soutiendra Camô. La division Morandy 
est encore éparse sur la route de Blois. Le 17€ corps, à gau- 
che, a une meilleure contenance. La division Jauréguiberry, 
à Lorges, établit la liaison entre les 17€ et 21° corps; ce der- 
nier va de Morée à Poisly. 

Lui aussi, le grand-duc, s’attend à une très faible résis- 
tance. Croyant n'avoir qu'à ramasser des fuyards, il se 
déploie sur un très large front. Dés le 6, la 2 division de 
cavalerie, appuyée par un bataillon et une batterie, nous 
déloge sans difficulté de Meung. Mais la division Camô 
apparaît au sud-ouest et l'ennemi ne croit pas pouvoir se 
maintenir dans cette ville. De même, à l’aile droite du 
grand-due, la £® division de cavalerie est obligée de se re- 
plier devant le 21€ corps. 

Le combat de Meung conduit Chanzy à croire que l'ennemi 
veut nous couper de Tours et du reste de la France. Pour 
parer à ce danger hypothétique, il porte la division Jauré- 
guiberry entre le 17* corps et la colonne Camô et fait ap- 
puyer le 21€ vers le sud. De plus, sachant Blois menacé 
par la rive gauche de Ja Loire, il y détache la division Mo- 
randy, avec ordre de défendre, outre cette ville, le parc de 
Chambord. 

Le 7 décembre, en se portant au sud-ouest, le grand-duc 
doit livrer un vif combat. La droite de Chanzy est forcée de 
céder; au centre, les Bavarois sont refoulés par les divi- 
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sions Deplanque et Roquebrune du 17€ corps, après avoir 
rencontré à Langlochère et à Messas une résistance tout à 
fait imprévue. Mais la colonne Camô a un grand nombre 
de fuyards, dont la désertion prend parfois les allures d’une 
panique. Le soir, l’armée se replie légèrement, tout en gar- 
dant Beaugency à sa droite. 

Le 8, Chanzy compte reporter en avant la division Camô, 
de façon à réoccuper des positions abandonnées par elle, 
de Messas à la Loire. De son côté, Frédéric-Charles ignore 
le soir du 7 le résultat des combats du jour. Il prescrit que 
tout le IX® corps se conformera jusqu'à Beaugency, par 
la rive gauche de la Loire, au mouvement du grand-duc. 
Quant à la fraction d'armée, elle se concentrera sur sa gau- 
che vers le fleuve. 

Ces dispositions entraînent de nouveaux combats (8 dé- 
cembre). La droite ennemie (22e division) est repoussée par 
les divisions Colin et Villeneuve du 242 corps. Si ces der- 
nières faisaient un plus large usage de leur initiative, elles 
refouleraient sans doute complètement la 43° brigade sur 
le centre ennemi, en dégageant le reste de l’armée, qui se 
bat dans des conditions beaucoup moins avantageuses. 

Au centre, en effet, malgré un vif combat, le 17° corps 
ne peut reprendre Cravant; il évacue Laye après l'avoir 
repris. Vers la fin du jour, les divisions Jancigny et De- 
flandre opèrent un mouvement de recul très sensible. 

A la droite, la division Roquebrune reprend Villechau- 
mont et Le Mée, mais les abandonne à la nuit. Cette retraite 
est provoquée par celle de Camô, qui s’autorise d’une com- 
munication inopportune de M. de Freycinet pour ne pas 
exécuter un ordre de Chanzy et se retirer sur Mer et Ménars, 
en abandonnant Beaugency. Attaquée par la 22e division, 
sa colonne est bientôt en pleine déroute. Pourtant, dans 
l'ensemble, la première journée de la bataille de Villorceau 
nous est relativement avantageuse. Presque partout, nous 
avons maintenu nos positions. Là où nous avons dû les 
abandonner, c’est après une résistance acharnée, imposant 
à l'ennemi de coûteux sacrifices. Nos pertes sont considé- 
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rables, 2.000 hommes environ, mais les Allemands sont 
épuisés. Sur 36 pièces, la 22€ division va en renvoyer à 
Orléans 24 entièrement hors de service. À la 4€ brigade 
bavaroise, 10 sur 18 sont dans le même état. 

Ces résultats, si près de nos échecs du 2 au 4 décembre, 
font honneur à Chanzy et à ses jeunes troupes. Si, au lieu 
de rester inactives à l’ouest de la forêt de Marchenoir ou sur 
nos derrières, la majeure partie du 21* corps et notre cava- 
lerie avaient tenté de déborder la droite allemande, la 
journée aurait pu se terminer par un véritable succès. 

Ignorant la retraite de sa droite, Chanzy décide d’abord 
de défendre ses positions le 9 décembre. Puis il prescrit à 
amiral Jauréguiberry et au général Tripart (1) de repren- 
dre Beaugency. En cas d’échec, on coupera le pont de Mer, 
s’il est nécessaire. 

Quant au grand-duc, il nourrit des illusions plus com- 
plètes encore. Croyant son adversaire entièrement battu, 
il prescrit simplement de nous poursuivre au sud-ouest. 

Dès le matin du 9, la division Barry se retire sans combat 
sur Blois, après avoir coupé le pont de Mer. Malgré cet aban- 
don, la droite fait bonne contenance. Au centre, Cernay 
est repris au 17 corps, qui perd même Origny. Toutefois, la 
gauche de ce corps d'armée maintient ses positions, ainsi 
que le 24e. Mais, au sud de la Loire, les débris de la division 
Morandy, attaqués dans le parc de Chambord par une poi- 
gnée de Hessois, ont subi un complet échec, incident qui 
va nous imposer une nouvelle retraite. D'ailleurs, la Déléga- 
tion a pris (8 décembre) la résolution tardive d’abandonner 
Tours pour se réfugier à Bordeaux. Chanzy en est informé 
le matin du 9. Dès lors, il estime qu’il va devenir indispen- 
sable de se porter sur le Loir ou même sur la Sarthe. Mais 
il veut tenir un jour encore et décide simplement de replier 
la droite du 21° corps, qui pivotera autour du saillant est 
de la forêt de Marchenoir, le reste de l’armée étant immo- 
bile. Déjà l’affaissement gagne la majeure partie des trou- 
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pes et n’est combattu que par l'énergie du général. On est 
obligé de faire surveiller nos derrières par de la cavalerie, 
afin d'arrêter les fuyards. 

Du côté des Allemands, la tête de l'infanterie du Xe corps 
atteint Meung. Frédéric-Charles croit le combat du 9 très 
favorable aux Allemands. 11 se barne à prescrire que le 
grand-duc maintiendra ses positions le 10, en se faisant 
éclairer par ses deux divisions de cavalerie. Toutefois, le 
Ier corps bavarois, fort éprouvé, se reportera sur Orléans 
pour s’y refaire, tandis que le X® corps poussera jusqu'à 
Beaugency et Mer. Enfin, le 1X° marchera sur Amboise 
par la rive gauche. 

La journée du 10 va donc être aussi peu décisive que les 
précédentes. Les Allemands n’ont pas achevé leur concen- 
tration et se dispensent de la hâter, persuadés que nous 
avons renoncé à leur tenir tête. Quant à Chanzy, il veut 
livrer bataille encore une fois. 

Dans la matinée, Origny et Villejouan sont vivement 
repris par le 17e corps, mais, à gauche, le 21° montre une 
grande timidité, bien qu’il ait devant lui seulement la 
4 division de cavalerie. La droite joue un rôle de pure 
figuration. 

Au sud de la Loire, la tête du IX° corps atteint Vienne, 
au moment où, malgré la très vive opposition du préfet et 
de la population, Barry vient de faire sauter le pont de 
Blois. Gambetta, accouru, oblige la ville à se défendre et 
nous la conservons. Mais on craint que l’ennemi ne finisse 
par y passer la Loire, prenant à revers la 26 ärmée. Une 
situation aussi dangereuse ne peut se prolonger. 

Pourtant la journée nous a été assez favorable. L’en- 
nemi a subi de fortes pertes, 3.500 hommes environ du 8 
au 10 pour les troupes du grand-duc. Le Ier corps bavarois, 
seul, a perdu près de 6.000 hommes du 19° au 10, soit plus 
de moitié des officiers et près du tiers des soldats d’infan- 
terie. Sa 2° division ne compte le 11 que 4.000 combattants, 
dont 2.000 hommes de remplacement ayant moins de trois 
mois de service. Les munitions d'artillerie vont manquer. 
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Sans l'approche du gros de la I[e armée, nous aurions des 
chances sérieuses de succès. 

La direction imprimée aux Allemands contribue À ce 
résultat. Comme Frédéric-Charles, le grand-duc nous croit 
complètement écrasés après la bataille d'Orléans. Aussi 
donne-t-il à ses troupes un front de marche très étendu. 
Puis, notre résistance inattendue lui paraît devoir être 
courte, et il se borne à prévoir chaque jour la reprise géné- 
rale de loffensive, sans idée de manœuvre, sans chercher 
à tirer profit de la faiblesse de notre droite et du voisinage 
du IXe corps. Il finit même par commettre une faute évi- 
dente en faisant relever le Ier corps bavarois, alors que la 
situation n’est rien moins qu'éclaircie. 

De notre côté, l'évacuation précipitée de Beaugency et 
linaction de la gauche constituent des fautes graves, dont 
la dernière est imputable à Chanzy autant qu'à Jaurès. 
Mais le premier fait preuve d’une énergie extrême, en main- 
tenant au combat, pendant quatre jours, des troupes aussi 
peu consistantes. 

* Le matin du 40, il a prescrit que, si un mouvement rétro- 
grade devenait nécessaire, l’armée pivoterait autour de sa 
gauche, afin de s'établir obliquement à la Loire. Les convois 
et les parcs marcheraient vers Vendôme, en évitant les croi- 
sements. Le général Tripart tiendrait à Mer jusqu'à éva- 
cuation des vivres qui y avaient été rassemblés. Ces dispo- 
sitions ne sont pas exécutées le 10, l'ennemi étant resté sur 
la défensive, mais Chanzy les maintient pour le lendemain. 

De son côté, après avoir décidé que le Ier corps bava- 
rois rétrograderait sur Orléans, Frédéric-Charles est obligé 
d’ajourner ce mouvement au 12, en attendant l’arrivée du 
IIIe corps et de la [7 division de cavalerie. Jusque-là, il 
gardera la défensive, ce qui nous permettra d'opérer sans 
difficulté notre retraite. Ainsi, en voulant poursuivre à la 
fois deux objectifs, il est arrivé à n’en atteindre aueun. 

Le mouvement de la 2e armée commence le matin du 11, 
sans être tout d’abord remarqué des Allemands, qui atta- 
quent ensuite nos arrière-gardes, avec peu de résultats. Le 
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soir, notre front dessine un rentrant, sa droite étant à la 
Loire sur Avaray, et sa gauche ayant gardé l’immobilité. 
La continuation de la retraite s'impose, bien que les Alle- 
mands n’aient pas fait preuve d’audace, et Chanzy ne s’en 
cache pas la difficulté. En cessant de s’appuyer à la Loire, 
sa droite pourra être débordée et coupée du Loir. Le général 
redoute encore davantage un mouvement contre sa gauche, 
qui le séparerait du Mans, mais les risques à courir seraient, 
beaucoup moindres que si nous étions isolés du centre de la 
France et peut-être écrasés entre la II° armée, les troupes 
du grand-duc et celles détachées de l'investissement de 
Paris. 

Quoi qu'il en soit, Chanzy prescrit la continuation du 
mouvement entrepris. Le soir du 12, l'armée se formera 
obliquement à la Loire, le long de la route de Blois à Chä- 
teaudun. Le général, prévoyant déjà qu'il sera contraint 
de se porter du Loir vers l’Huisne, décide de laisser à Ven- 
dôme quelques jours de vivres seulement. Le reste est 
dirigé sur le Mans. 

Du côté des Allemands, Frédéric-Charles croit encore à 
une résistance acharnée entre la forêt de Marchenoir et la 
Loire. I va donc porter le III£ corps en ligne les 11 et 12, 
tandis que le grand-duc marchera sur Morée au nord de la 
forêt, pour nous empêcher de menacer Chartres et, en même 
temps, déborder notre gauche. L'erreur est donc réciproque. 
Si Chanzy tend à croire que l’ennemi veut tourner sa gauche 
ou même le couper du Mans, le Prince n’est pas loin de nous 
prêter l'intention, au moins risquée, de marcher vers le 
nord. 

Par suite, le IX® corps reçoit l'ordre de se maintenir de- 
vant Blois, sur la rive sud de la Loire, jusqu’à ce que les 
troupes de la rive nord soient à sa hauteur. Le X® corps 
attendra dans ses positions l'entrée en ligne du IIIe, Le 
Prince apprend ensuite la retraite de Chanzy, sans pouvoir 
distinguer si elle a Vendôme ou Blois comme objectif. 
Afin de s’en assurer, il dirige le X® corps sur Mer (12 dé- 
cembre). Le grand-due, affaibli d’une grande partie du 
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Ier corps bavarois, nous poursuivra au sud de la forêt de 
Marchenoir. Seule, la 42 division de cavalerie opérera au 
nord. 

Le 12, notre mouvement s'effectue sous une pluie torren- 
tielle, qui rend impraticables les routes couvertes de neige 
fondue et de verglas. L'armée a cruellement souffert depuis 
le 6 décembre, pendant ces combats continuels. Les troupes, 
souvent maintenues sans nécessité au bivouac (1), ont perdu 
beaucoup de leurs forces physiques et même de leur résis- 
tance morale. Les distributions, quand elles ont lieu, se 
font au loin, en pleine nuit. Les ressources du pays ne sont 
pas exploitées comme il conviendrait, et l’avidité d'une par- 
tie des habitants se donne carrière aux dépens de nos sol- 
dats. Dès le début de la retraite, la dépression est complôte. 
On se rend compte de l’inutilité d'efforts dont on ne voit 
plus le but. Le nombre des trainards s’accroit en d'énormes 
proportions, eb l'ennemi en capture quantité. Certains 
corps se battront encore vaillamment, mais jamais plus 
la 25 armée n’opposera aux Allemands une résistance aussi 
obstinée que du 6 au 11 décembre. 

D'ailleurs, malgré l'ordre de Chanzy, Barry évacue Blois 
dès l'après-midi du 12 et se retire sur Saint-Amand, sans 
chercher à rallier les troupes éparses dans le Val. Quant à 
Bourbaki, la démonstration qu’il esquisse le 12 sur Vierzon 
est trop tardive pour dégager en temps voulu la 2 armée. 
Celle-ci reste donc livrée à elle-même, en face d’un adver- 
saire dont les forces s’accroissent constamment. Chanzy 
décide qu’elle continuera sa retraite le 13, de manière à aller 
prendre position sur le Loir. Elle en organisera aussitôt la 
défense, 


(1) L'arrêté de Gambetta autorisant le cantonnement pour la rampagne 
d'hiver est du 13 décembre seulement. 
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RETRAITE SUR LE MANS 


L'armée va s'établir de Montigny-le-Gannelon au ravin 
de Chanteloup, sur un front mesurant 31 kilomètres à vol 
d'oiseau et beaucoup plus étendu en réalité. Presque par- 
tout, elle y sera couverte par le Loir. De là, elle menacerait 
le flanc de l'ennemi, s’il continuait vers Tours, tout en res- 
tant à portée de Chartres et de Paris. La forêt de Fréteval 
protégera efficacement sa gauche. Au cas où l'ennemi nous 
déborderait par Chartres, nous serions contraints de ga- 
gner la Sarthe, mais l’éventualité contraire est plus vrai- 
semblable. Malheureusement la droite est portée en avant 
du Loir pour couvrir Vendôme, ce qui rendrait sa retraite 
difficile et diminue les facilités de la défense. 

Les Allemands ne tardent pas à se rendre compte de 
notre affaissement moral. Les milliers de trainards ramassés, 
la quantité d'armes, d'effets de toute nature, de voitures 
abandonnées, qui couvre les routes, les cadavres d'hommes 
et de chevaux épars dans les champs, enfin, le nombre des 
blessés entassés dans les villages, souvent sans nourriture 
et sans soins, tout indique une démoralisation beaucoup 
plus grande que n’aurait fait supposer l’attitude des jours 
précédents. Toutefois, le 12 décembre, à Beaugency, Fré- 
déric-Charles ne connaît pas encore ces détails. 11 nous croit 
disposés à faire tête et ignore même quel est l’axe de notre 
retraite. Par suite, il juge nécessaire d’arrêter le grand-duc 
et lui prescrit de rester en position le 13, sauf à continuer 
la poursuite par des avant-gardes seulement, en évitant 
tout combat sérieux. Au contraire, le X® corps attaquera 
Blois, au besoin avec la coopération du IXe, Le ITIE serrera 
sur sa tête de colonne. 

Ces ordres ont pour conséquence de nous laisser une 
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journée de répit, qui est la bienvenue. La 2 armée opère son 
mouvement sans difficulté sérieuse. Avec sa vaillance et son 
entrain habituels, Chanzy est loin de désespérer. Il sait que 
les Allemands ont peu de troupes à Chartres et rien au sud- 
ouest ou au nord. Il pense même que Frédéric-Charles 
n’est pas en force sur les deux rives de la Loire et se croit 
tout à fait libre de garder ses positions ou de se retirer sur 
le Mans. Il juge avec raison sa présence à Vendôme suili- 
sante pour empêcher l'ennemi de marcher sur Tours. 

Malheureusement, une panique se produit dans cette 
ville; l’affolement des autorités civiles y est tel qu’on peut 
craindre la destruction des ponts de la Loire en aval. Cet état 
de choses rend plus nécessaire que jamais la diversion de 
Bourbaki, et Chanzy ne cesse de la réclamer. 

Cependant, Frédéric-Charles apprend l'évacuation de 
Blois et notre retraite vers le Loir. Il prescrit. aussitôt un 
changement de direction à ses troupes. Leur droite seule 
va être en contact, le 14, avec les nôtres; le centre et la 
gauche seront à 15 ou 20 kilomètres de nos positions. Ce 
résultat, dû à la circonspection des Allemands après la 
bataille de Villorceau, est tout à notre avantage. 

Les ordres du Prince sont à peine lancés qu’il reçoit un 
important télégramme de Moltke (12 décembre). Pour le 
chef d'état-major du Roi, il convient de mettre hors de 
cause les troupes de la Loire. Toutefois, la poursuite ne 
devra pas être prolongée vers le sud et l’ouest, du moins 
avant la chute de Paris. La ligne à ne pas dépasser sans 
nécessité urgente passe par Tours, Bourges, Nevers. La 
surveillance de ces trois directions sera confiée à la Ie are 
mée, dont le gros se tiendra autour d'Orléans. Vers l'ouest, 
la protection de l'investissement de Paris pourra être con- 
fiée uniquement au grand-duc, avec, Chartres pour centre 
d'action. D'ailleurs Moltke ne paraît accorder à l’armée 
de Chanzy guère plus d'importance qu'aux mobilisés du 
corps de Conlie. Il recommande, au contraire, une atten- 
tion particulière vis-à-vis de Bourbaki. Frédéric-Charles 
devra s'entendre avec Zastrow, en vue d'une offensive 
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commune contre la 47€ armée; une brigade est envoyée de 
Paris à Châtillon-sur-Seine (13 décembre) pour renforcer 
le VIIe corps. 

Une appréciation plus juste du caractère de nos deux 
généraux conduirait Moltke à penser qu’un seul d’entre eux 
exige en ce moment tous les efforts des Allemands, Chanzy. 
Comme nous l’avons vu, bien loin de prendre l'offensive, 
Bourbaki ne veut alors que mettre le plus de terrain possible 
entre lui et l’ennerni. Au lieu de se préparer à lui tenir tête, 
il serait plus rationnel d’en finir avec Chanzy. Dans l’état 
où la 2e armée a été mise par sa retraite sur le Loir, elle 
ne résisterait pas longtemps à l’ensemble des forces de 
Frédéric-Charles. 

Le 14 décembre, sa gauche est seule engagée à Morée et à 
Fréteval. Le 21° corps perd ce dernier point après un vif 
combat contre la 17€ division; il essaie de la chasser de 
Morée sans y parvenir, en sorte que nous subissons d’assez 
fortes pertes pour un résultat peu marqué. Ces combats 
d'avant-garde contribuent à tromper Chunzy. Il continue de 
prêter aux Allemands l'intention de déborder notre gauche. 
Dès le soir, il se préoccupe de la possibilité d’évacuer Ven- 
dôme et de se retirer sur l’Huisne. Il ramène une partie 
de sa droite au nord du Loir. 

De son côté, Frédéric-Charles recommande encore au 
grand-duc d'éviter un engagement sérieux pour le 15. Les 
IIIe et X£ corps continueront leur mouvement, de façon à 
déboucher sur le Loir au sud de Vendôme. Le IX® restera 
sur la rive gauche de la Loire, en détachant une brigade à 
Blois. 

Contre les intentions du Prince, un combat a lieu aux 
abords de Vendôme, entre l’avant-garde du X® corps et la 
droite de la 26 armés (15, décembre). Engagé tardivement, 
il se termine sans résultat marqué, par la retraite partielle 
de l'ennemi. Au sud-ouest une colonne allemande poussée 
vers Saint-Amand se retire de même. 

Au nord, l'avant-garde du IIIe corps déloge une fraction 
du 178 de Rocé et de Bel-Essort, non sans une vive résis- 
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tance en ce dernier point. Enfin, un autre engagement 
nous permet de couper le pont du Loir à Fréteval. 

De l'ensemble des renseignements recueillis, Frédéric- 
Charles conclut que nous allons tenir ferme sur cette rivière. 
Il prévoit de vifs combats et prescrit au grand-duc d'ap- 
puyer vers lui, de manière à exécuter une attaque générale 
le 17. À cet effet, le 1XE corps passera tout entier sur la 
rive droite de la Loire, ainsi que la 6® division de cavalerie. 
Il ne restera devant Bourbaki, à Orléans, que les trois 
petites brigades bavaroises et une brigade de cavalerie, 
soit 5.000 baïonnettes et moins de 800 chevaux. Et le géné- 
ral dispose alors de 120.000 hommes (16 décembre). 

Chanzy se rend compte de sa situation, dont le danger 
croissant résulte beaucoup plus du moral de l'armée que de 
son état matériel. Nous n’avons éprouvé les 14 et 15 que des 
pertes peu sensibles, mais la prise de Bel-Essort compromet 
nos positions au sud de Vendôme. De plus, la fatigue et la 
dépression des troupes sont extrêmes. Depuis trois semaines, 
elles marchent ou combattent sans trêve sous la neige ou la 
pluie. Une alimentation irrégulière, un habillement et un 
équipement souvent incomplets, des bivouacs indéfiniment 
prolongés dans les pires circonstances, toutes ces causes 
réunies les éprouvent cruellement. Après avoir un moment 
repris confiance à Villorceau, elles se laissent de nouveau 
abattre par la retraite. On peut craindre que la prolongation 
de ce mouvement rétrograde n'ait pour conséquence un ac- 
croissement du désordre, peut-être une déroute. 

D'ailleurs, Chanzy croit avec raison les Allemands fort 
éprouvés eux-mêmes et ne redoute aucune tentative sé- 
rieuse pour le 16. Il décide donc tout d’abord que l’armée 
gardera ses positions du 15 et en informe le ministre, conti- 
nuant de réclamer sans succès l'intervention de Bourbaki 
vers Blois. 

De son côté, le Délégué cherche à le renforcer. Chan: 
craignant de voir les Allemands le couper de Barry, qui e: 
à Saint-Amand, M. de Freycinet envoie au général Ferri- 
Pisani, qui commande à Angers, l’ordre de porter sur 
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Tours toutes les troupes disponibles. Avec celles déjà dans 
cette ville, elles représentent 12.000 hommes qui marche- 
ront vers Amboise. Enfin, le général de Curten, à Poitiers, 
est invité à soutenir Ferri-Pisani, dès qu'il aura pu organiser 
une colonne. 

D’après les ordres de Chanzy, l’armée doit opposer une 
résistance acharnée dans ses positions. En eas de retraite, 
elle prendrait la direction du Mans, en multipliant le plus 
possible ses colonnes à travers le pays couvert et coupé où 
elle va pénétrer et qui, par son aspect, diffère complète- 
ment des plaines de la Beauce. 

Bien que la nuit du 15 au 16 soit très calme, les nouvelles 
sont des plus affligeantes. La lassitude de tous est évidente. 
On ne peut compter sur aucun corps, et le plus vigoureux 
des lieutenants de Chanzy, Jauréguiberry, le reconnait lui- 
même. D'ailleurs des renseignements faux ou exagérés signa- 
lent des troupes allemandes marchant du nord-est sur le 
Mans, comme le craignait le général. I se résigne encore une 
fois à la retraite, avec l'approbation de M. de Freycinet. 

Ce mouvement commence avant le jour, sans être, tout 
d’abord, gêné par l'ennemi. Puis l'avant-garde du Xe corps 
pousse vivement sur Vendôme et y pénètre derrière ses 
troupes, en nous iniligeant des pertes de tout genre, notam- 
ment à Bel-Air. Un engagement moins malheureux a lieu 
à Morée entre la 22e division et une partie du 21° corps. 
C’est ainsi que se terminent les combats du Loir. Ils coûtent 
à la 2 armée des pertes qu'il est impossible de préciser, 
mais certainement moindres que celles du 7 au 41 décembre. 
La résistance de nos troupes y a été beaucoup moins vive 
également, et la meilleure preuve en est la faiblesse des per- 
tes infligées à l'ennemi : 500 hommes environ du 14 au 16. 
Les dispositions prises ne sont pas étrangères à ce résultat. 
Au lieu de s'étendre très largement le long du Loir et sur- 
tout de chercher à en défendre les abords au sud de Ven- 
dôme, Chanzy aurait eu avantage à occuper un front plus 
restreint, tout entier sur la rive droite. L’occupation d’une 
partie de la rive gauche aurait pu nous coûter beaucoup 
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plus, si les Allemands avaient poussé avec énergie l’offen- 
sive commencée le 14. 

Les mouvements du 16, souvent prolonges en pleine 
nuit, presque toujours sur des chemins étroits et difliciles, 
éprouvent nos troupes plus profondément peut-être qu'une 
bataille perdue. Leur moral ne peut qu’en être gravement 
atteint, Chanzy sait sa gauche menacée par des fractions 
descendant du nord; les renseignements recueillis en exa- 
gèrent beaucoup l'importance et leur attribuent pour chef 
Manteuffel, alors entre Amiens et Rouen, Malgré ce danger 
imminent, le général reconnait l'impossibilité de continuer 
la retraite dans les conditions du 16 décembre. « Toute 
marche de nuit ou forcée, télégraphie-t-il au ministre, serait 
le signal d’une débandade. Mieux vaut combattre... » 

11 se borne donc à une très courte étape pour le 17. De son 
côté, Frédéric-Charles éprouve les plus vives inquiétudes au 
sujet d'Orléans qu'il a presque abandonné. I] sait l'évacua- 
tion de Vierzon par sa cavalerie (13 décembre). Le soir du 
15, on lui apprend que le détachement de Gien, attaqué 
par des forces supérieures, venues de Briare, a été repoussé 
vers le nord. De ce double fait, il conclut que Bourbaki va 
reprendre son mouvement sur Montargis et Fontainebleau. 

En dehors des Bavarois. déjà aux environs d'Orléans, le 
Prince ne peut disposer d'aucune troupe, tant qu’il n’en aura 
pes fini avec Chanzy. Il se borne donc à prescrire à von der 
Tann de tenir énergiquemant dans Orléans. Il fait inviter 
Zastrow à marcher aussi vite que possible de Châtillon-sur- 
Seine vers Auxerre et Clamecy, de façon à se jeter dans le 
flanc de Bourbaki. 

Le matin du 16, il se rend compte que nous renonçons 
à défendre la ligne du Loir, ce qui lui permet de parer au 
danger menaçant vers l'est. Le IXe corps atteint alors La 
Chapelle-Vendômoise. Il va rebrousser chemin sur Beau- 
gency, de façon à atteindre Orléans le 17, après une marche 
de 80 kilomètres en vingt-quatre heures. Le I11° corps sera 
le 17 à Mer et le 18 à Beaugency; la 68 division de cavalerie 
le 17 vers Coulmiers. 
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Le soin de poursuivre Chanzy est laissé au grand-due, 
renforcé de la 17€ division de cavalerie et du X® corps. Ce 
dernier, tout en occupant Blois et en maintenant des déta- 
chements le long du Loir, poussera sur Tours et détruira les 
voies ferrées rayonnani vers le sud: Le grand-due marchera 
sur Châteaudun pour disperser de prétendus rassemble- 
ments dans cette direction. Il redeviendra alors indépen- 
dant de la ITe armée. 

Ces dispositions procèdent de conceptions inexactes. Au 
lieu de marcher sur Fontainebleau, Bourbaki ne songe alors 
qu'à se retirer sur Saint-Amand; le mouvement que la 
Délégation voudrait Ini voir opérer sur Montargis n’aura 
jamais lieu. La réoccupation de Vierzon et de Gien n’a d'au- 
tre portée que celle de timides démonstrations. Enfin, Châ- 
teaudun n’a été qu'un moment l'objectif de fractions du 
248 corps. 

L'erreur de Moltke et de Frédéric-Charles favorise gran- 
dement la retraite de Chanzy. En arrivant à Orléans le 18, 
le Prince se rend compte de l'inutilité de son mouvement. 
Ses trois corps d’armée et sa division de cavalerie penvent 
donc prendre quelques jours de repos. 

Notre inaction sur la Saône, l'évacuation de plusieurs 
des points que nous y occupions,-ont convaincu Moltke que 
le gros de nos forces se concentrait sur la Loire et que nous 
ne songions plus à reprendre l'offensive dans l'Est. C’est ainsi 
que le XIVE corps seul reste chargé de surveiller cette région. 
Jusqu'au 1er janvier 1871, la répartition dos Allemands au 
sud de Paris ne Sera pas modifiée dans ses grandes lignes. 

Vers le milieu de décembre, leur situation générale est la 
suivante. Les [re et [16 armées ont atteint l'embouchure 
de la Seine et la région au sud de la Loire. Derrière elles, les 
IIIe et IVe tiennent Paris bloqué. Deux corps d’armée 
(VITE et XIVE), divers détachements et des troupes d’éta- 
pes ou de garnison sont répartis entre la capitale et la fron- 
tière de l'Est. L’ennemi occupe près d’un tiers du territoire, 
mais ses relations avec la mère-patrie sont sensiblement 
gênées par les places que nous tenons encore, ainsi que par 
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les destructions opérées sur certaines voies ferrées. Ces 
considérations déterminent Moltke à de nouveaux efforts 
en vue de restreindre le cadre des opérations en cours. 

Le 17 décembre, il invite les Ire et II armées à établir 
leur gros en des points bien choisis. Hors d’un cercle assez 
restreint, il faudra se borner à attendre notre offensive, sauf 
à riposter, dans ce cas, par des coups rapides et décisifs. 
La re armée aura son centre d'action à Beauvais, la IIe à 
Orléans. Celle-ci laissera seulement des détachements à 
Blois, dans la vallée du Cher et à Gien, Quant au grand-duc, 
après la fin de la poursuite, il se portera sur Chartres et y 
restera provisoirement. 

Ces instructions parviennent à Frédérie-Charles le 18. 
Déjà le Prince a pris des dispositions rentrant à peu près 
dans les vues de Moltke. Les IIIe, IXe corps et Ier corps 
bavarois sont concentrés autour d'Orléans, couverts à 
Ouzouer-sur-Loire par un fort détachement. Le Xe corps 
et la {re division de cavalerie occupent Blois et Vendôme, 
avec mission de pousser une pointe sur Tours. Enfin, le 
grand-duc doit poursuivre la 2° armée, puis marcher sur 
Châteaudun. È 

Cette répartition accorde unc grande part à l'imprévu. 
Ghanzy n'est pas assez affaibli pour que Frédéric-Charles 
puisse laisser devant lui, d’abord les deux divisions du 
grand-duc, soutenues par le X® corps, puis celui-ci seul. 
Même en tenant compte du voisinage de Bourbaki, l’im- 
portance d'Orléans n’est pes telle que les Allemands doivent 
immobiliser autour de cette ville la grande majorité de leurs 
forces. Leur imprudent affaiblissement devant la 2e armée 
nous réserve encore des chances avantageuses. 

Le 17, la retraite de Chanzy continue sans autre incident 
que des combats d’arrière-garde. Les troupes du grand-duc 
ont opéré un petit mouvement vers Chartres et la 5 divi- 
sion de cavalerie vers Droué; le X® corps a poussé une 
pointe sur Épuisay. C'est à ce faible effort que se borne la 
poursuite après les combats du Loir. 

De son côté, Chanzy insiste inutilement pour obtenir de 
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Bourbaki une démonstration sur la rive gauche de la Loire 
ou même sur Orléans. Continuant de craindre un mouve- 
ment de l'ennemi sur son flanc gauche, il juge nécessaire de 
se hâter vers la Sarthe. Sa retraite continue, le 18, sans 
incident notable, et, le 19, la 22 armée va s’établir aux 
abords du Mans, le 16€ corps à la droite, se reliant aux 
troupes de Ferri-Pisani et de Curten qui opèrent alors entre 
le Loir et la Loire; le 17 au centre et le 21€ à la gauche, au 
nord de l'Huisne. 

La fin de la retraite a été fort pénible. Au 498 mobiles 
(Orne), les deux tiers de l'effectif n’ont que des sabots, des 
moitiés de souliers ou des chiffons aux pieds. Presque tous, 
à moitié nus, se servent de leur couverture, coupée en deux, 
pour remplacer les vêtements absents. 

Le nombre des fuyards est immense. Beaucoup d'hommes 
quittent les bivouacs où, malgré les ordres de Gambetta, 
on s’obstine à les maintenir pendant des nuits glaciales, et 
cherchent un abri dans les hameaux ou les fermes voisines. 
Des corps entiers se dispersent ainsi, à la volonté de chacun. 
Parmi les hommes qui ont abandonné leurs unités, un grand 
nombre prennent les devants vers Le Mans, devenu leur 
centre d'attraction. Les pieds en sang, le ventre vide, ils 
doublent les étapes pour trouver, sinon le repos, du moins 
un peu de répit et de bien-être relatif. Il faut jeter de la 
cavalerie et les deux régiments de gendarmerie en avant de 
l’armée pour arrêter cette débandade. Mais les rues du Mans 
n’en sont pas moins pleines d’une foule affaméo et on gue- 
ailles, de l'aspect le plus décourageant. 

En arrière de l’armée, le spectacle n’est pas moins triste, 
Quantité de malheureux épuisés par la fatigue ou la maladie 
meurent dans les fossés ou se laissent docilement emmener 
en troupeaux par des cavaliers ennemis. Dans les troupes 
mêmes, sous l'influence des privations, l'ivrognerie fait des 
progrès rapides; l'indiscipline reparaft après avoir un ins- 
tant disparu vers la fin de novembre, quand la pensée de 
secourir Paris enflammait tous les cœurs. 
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PONT-NOYELLES 
(23-24 décembre 1870) 


Après la bataille d’Amiens, l’armée du Nord va se refor- 
mer sous Arras. La cavalerie allemande n’a pas gêné sa 
retraite, bien que le désordre de nos troupes lui promit de 
faciles succès, 

Heureusement pour nous, une fois Amiens occupé, Man- 
teuffel ne songe qu’à remplir la deuxième partie des ins- 
tructions de Moltke. Elles lui prescrivent de diriger sur 
Rouen le gros de la fe armée. Aux yeux du chef d'état- 
major, l'occupation d'Amiens semble l'objectif accessoire; 
le but principal est Rouen. I] n'attache qu’une importance 
relative à l’armée du Nord. A ce moment, il n’y a guère 
plus de 22.000 hommes, avec trente-deux pièces, à Rouen 
et aux environs. Ni l’organisation, ni l'esprit de ce petit 
corps d'armée ne sont pour inquiéter les Allemands. Ceux-ci 
ne s’en rendent pas compte et, durant toute la campagne, 
prêtent aux troupes de Normandie une importance qu'elles 
n’ont à aucun degré. 

Dès le 28 novembre, Manteuffel donne des ordres pour la 
marche sur Rouen. La garde d'Amiens est confiée à une 
division mixte sous les ordres du général von der Grœben. 
Il devra couvrir la voie ferrée de cette ville à Laon, en 
même temps que le flanc droit et les derrières de l’armée, 
tout en s’attachant à nous maintenir dans l'incertitude sur 
l'état réel de ses forces. 

Le mouvement des Ier et VIILe corps commence le 17 dé- 
cembre. Leur présence semble d’autant plus nécessaire à 
Rouen, que nos troupes de Normandie ont pris l’offensive 
sur plusieurs points, notamment à Étrépagny, où un déta- 
chement allemand a été capturé presque en entier. En fait, 
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la 1re armée ne rencontre aucun obstacle. Déjà, nous avons 
évacué une grande partie du pays occupé quelques jours 
auparavant. Les ouvrages exécutés autour de Rouen ne 
sont même pas défendus et les Allemands entrent dans cette 
ville le 5 décembre, sans la moindre difiiculté, Nos troupes 
se sont retirées aux abords du Havre, et leur prompte re- 
traite autorise à croire que la défense de ce port ne sera pas 
plus sérieuse. Son occupation est pour tenter l’ennemi, car 
il reçoit la plupart des steamers qui apportent d'Amérique 
ou d'Angleterre les armes, les munitions, les objets d’équi- 
pement nécessaires à nos armées. En ontre, elle aurait un 
très sensible effet moral. Le 7 décembre, Moltke autorise 
un coup de main dans ce but. Il prescrit de disperser les 
troupes qui tiennent encore la campagne en Normandie, 
tout en surveillant celles qui se sont retirées vers Arras, 
après la bataille d'Amiens. 

Manteuffel a déjà envoyé de fortes reconnaissances vers 
la côte. L'une d’elles entre à Dieppe (9 décembre) où, pour 
la première fois, les Allemands atteignent la mer. Le même 
jour, le général arrête la répartition de la Je armée entre la 
Somme et la Seine. Le VIIIS corps va se reporter vers le 
Nord, après avoir fait une, démonstration sur Le Havre. 
Joint à la 3° division de cavalerie, il gardera la vallée de la 
Somme et la ligne ferrée de Rouen à Laon, dont le rétablis- 
sement est commencé. Quant au I corps, il occupera la 
Normandie avec la brigade des dragons de la Garde. 

Ainsi la [re armée sera coupée en deux masses à peu près 
égales, reliées par une voie ferrée qui leur permettra de se 
renforcer réciproquement. Sa tâche sera facilitée par ce fait 
qu'aucun lien n’existe entre l’armée du Nord et les troupes 
du général Briand. On doit regretter que la Délégation ne 
les ait pas groupées sous la même direction. À défaut, il eût 
fallu renforcer la première au détriment de Briand, qui gar- 
dait la défensive. Vouloir être en forces partout nous con- 
duisait à ne l'être nulle part. 

Le VIILS corps s’est mis en route sur Le Havre, quand, 
dans la nuit du 10 au 11 décembre, son chef Gæben reçoit 
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des nouvelles graves. L'armée du Nord vient de commencer 
vers la Somme et vers l'Oise un mouvement dont on ne peut 
déméêler le but précis. Le général porte aussitôt sur Amiens 
lune de ses divisions; l’autre, plus proche du Havre, conti- 
nuera de suivre l'itinéraire indiqué pour tout le corps d’ar- 
imée, Gœben ne renonce pas encore à une tentative sur 
ce port, mais ses reconnaissances constatent bientôt que 
les difficultés seraient grandes. Le Havre est gardé, en effet, 
par 40.000 hommes; d'importants travaux de campagne en 
ont fait un camp retranché, armé de 137 pièces de gros 
calibre. 

Bien que la garnison soit très médiocre, une tentative 
de vive force, avec des moyens insuffisants, aurait peu de 
chances de succès. D'ailleurs, les nouvelles d'Amiens ne 
permettent pas de différer la décision. Le 12, Gæben quitte 
Bolbec et Lillebonne pour marcher vers la Somme par 
Dieppe. Ainsi le mouvement de l’armée du Nord contribue 
à sauver Le Havre, qui restera dans nos mains jusqu'à la 
paix. 

Sur les entrefaites, Faidherbe a pris le commandement 
À Lille (3 décembre). Officier du génie, ancien gouverneur 
du Sénégal, il a su s’y mettre en évidence, La guerre de 1870 
le trouve général de brigade, commandant la subdivision 
de Bône, et la Délégation en fait un divisionnaire. 

Sa santé a été altérée par un long séjour aux colonies et 
il s’en ressent cruellement par cet hiver rigoureux, mais il 
met au service de son pays une âme forte et la volonté de 
tout sacrifier à ses devoirs. Pendant deux mois, il va mener 
la campagne la plus active, fatiguer les Allemands par l'im- 
prévu et l'audace de ses opérations ,en arrachant à nos vain- 
queurs des paroles d'estime dont ils ne sont pas prodigues. 
Leurs soldats trouveront une expression énergique et vraie 
pour caractériser la ténacité avec laquelle s’il attachera au 
sol national. [ls l'appelleront : «ce chiendent de Faidherbe ». 

Déjà le général Farre a pris de bonnes mesures pour l’or- 
ganisation de l’armée. Elles permettent de transformer ses 
trois brigades en trois divisions. Toutefois, ces unités n’ont 
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pas encore assez de consistance pour paraître devant l’en- 
nemi. Afin de les aguerrir, tout en inquiétant ce dernier, 
Farre a la pensée d’en tirer des « colonnes volantes », qui 
opéreront aux confins de la Somme et de l’Aisne; le reste 
de l’armée, notamment les mobiles, achèvera de s'organiser 
dans les places, Faidherbe y consent et réunit à Cambrai 
une colonne de onze bataillons, deux escadrons, trois bat- 
teries, sous les ordres du général Lecoïinte. Une autre moins 
forte, celle du lieutenant-colonel de La Saussaye, doit opérer 
au sud de la ligne Vervins—Saint-Quentin, en protégeant 
le flanc droit de Lecointe. 

Cependant, à Amiens, von der Grœben s’efforce de cou- 
vrir les communications de la Ire armée, tout en se rensei- 
gnant. Il fait ainsi reconnaître Abbeville et Saint-Quentin 
(5 décembre). Cette dernière opération provoque une nou- 
velle escarmouche contre les habitants, en même temps 
qu'un double mouvement offensif de nos troupes. Lecointe 
est, le 7, à Vermand et La Saussaye marche sur Guise. 
Mais les Allemands ont déjà quitté Saint-Quentin. Le 9, 
Lecointe dirige une partie de ses troupes sur Ham, dont le 
château est gardé par une petite garnison prussienne. 

Dans la nuit du 9 au 10, une surprise dirigée contre elle 
réussit. Les bataillons du lieutenant-colonel de Gislain 
s'emparent aisément des trois entrées de la ville et inves- 
tissent le château. Bien que la compagnie enfermée dans ces 
antiques constructions y soit à l'abri de l'escalade et même 
d'un bombardement par des pièces de campagne, elle se 
laisse intimider et capitul> dans la nuit. 

La première intention de Lecvinte est de se porter sur 
Noyon, où il couperait la route d'étapes de la 1r® armée. 
Faidherbe, arrivé le 10 à Ham, lui donne une autre direc- 
tion. Certains renseignements permettent de croire La Fère 
faiblement occupée. Il porte vers elle (11 décembre) les co- 
lonnes Lecointe et La Saussaye, qui occupent plusieurs vil- 
lages à l’ouest. Le 12, les communications avec Laon sont 
coupées, mais la garnison vient d'être renforcée d’un ba- 
taillon et d’une batterie. Faidherbe renonce à son projet, 
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parce qu’il ne veut pas « bombarder une ville française ». 
Il va donc se porter sur Amiens, pour s’en emparer avant 
le retour des Allemands de Normandie. En même temps, 
il ralliera des renforts dont l'arrivée sous Péronne lui est 
signalée. 

Les 43 et 14 décembre, ses troupes prennent la direction 
d'Amiens par la plaine du Santerre, à l'exception de La 
Saussaye, qui se reporte sur Guise et Vervins. 

La surprise de Ham a porté un coup imprévu aux Alle- 
inands. L'armée qu'ils croyaient détruite après la bataille 
d'Amiens reparait brusquement, au bout de moins de 
quinze jours, sur un point où elle était tout à fait inat- 
tendue. La capitulation du chât:au est sensible à leur 
orgueil. Von der Grœben se hâte de diriger sur Ham un 
détachement, qui s'engage timidement le 12 contre une 
compagnie laissée dans la ville. I] se replie ensuite sur 
Amiens, faisant connaître que le coup de main du 9 est le 
fait de l’armée du Nord et non de la garnison de Péronne, 
comme on pouvait le croire, Mais la pointe sur Ham peut 
être le prélude d'un mouvement plus étendu vers l'Est. Les 
Allemands redoutent cette éventualité qui compromettrait 
leurs communications avec la mère-patrie. 

D'ailleurs, Moltke prend des mesures sérieuses. La 8e di- 
vision de réserve, qui est sous Mézières, va détacher des 
renforts dans le gouvernement de Reims; la 14 division, 
alors aux sièges de Thionville et de Montmédy, portera 
sur Mézières tout l'effectif disponible. Enfin l’armée de la 
Meuse dirigera sur Soissons, par voie ferrée, une colonne 
qui nous arrêterait au besoin sur le plateau entre cette ville 
et. Laon (12 décembre). 

Le 13, Moltke envoie à Manteuffel les instructions dont 
nous avons parlé. Le gros de la Ire armée doit être établi à 
Beauvais, c'est-à-dire au centre du terrain à couvrir. Des 
détachements garderont Amiens et Rouen; la Ir armée 
appuiera l’un ou l’autre, selon le besoin. Ce dispositif est 
rationnel, mais tardif. Moltke craint évidemment de voir 
Manteuffel s'étendre outre mesure, et la situation de Beau- 
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vais, au centre du triangle équilatéral Amiens—Rouen— 
Paris, est bien choisie pour permettre de garder les deux 
premières de ces villes, tout en couvrant le siège de la troi- 
sième, Mais les circonstances ne permettront pas la réalisa- 
tion de ce projet. 

Manteuffel a déjà dirigé une division du VIIIe corps sur 
Montdidier, en la faisant suivre du reste, Il invite Grœben 
à reprendre au plus tôt Ham. Après l'arrivée des instruc- 
tions de Moltke, il continue de porter la division Kummer 
sur Montdidier, où elle se renforcera de von der Grœben, 
qui aura évacué Amiens en y laissant garnison. Le reste 
du corps d'armée marchera sur Beauvais. 

A ce moment, l’escarmouche de Foucaucourt (13 décem- 
bre) paraît confirmer divers renseignements concernant un 
mouvement offensif au sud de Péronne. Des troupes fran- 
çaises venant de l’Est apparaissent à Roye; d’autres sont 
signalées vers Abbeville. Tous ces faits concourent à faire 
présumer l'entrée en ligne de forces considérables, mais le 
danger semblosurtout vers Péronne, Ham et Saint-Quentin. 
Les mesures pour y parer sont en cours d'exécution. La 
brigade mixte Kessel est réunie le 16 vers Anizy et Coucy- 
lke-Château; la division de cavalerie saxonne s'est portée de 
Gisors à Beauvais. De là, elle détache la brigade Krug von 
Nidda à Noyon, le reste de la division suivant sur Com- 
piègne. Enfin, la division Kummer est à Breteuil et Mar- 
seille-le-Petit, le reste du VIIIS corps vers Dieppe, avec 
ordre de marcher sur Beauvais où il sera le 18. 

Cependant l'apparition de nos troupes vers Roye et Pé- 
ronne fait craindre à von der Grœben d’être enveloppé. Il 
croit devoir évacuer Amiens (16 décembre), en laissant une 
petite garnison dans la citadelle. Le reste marche sur Ailly- 
sur-Noye; le gite d'étapes de Conty est également aban- 
donné et sa garnison se retire à Breteuil. 

L'irritation de Manteuffel est grande en apprenant ces 
deux faits. L’évacuation, même momentanée, d'Amiens, 
est pour nous un sucoës moral. Le soir même il prescrit à 
Kummer de porter une colonne mixte sur Amiens et dirige 
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vers Montdidier le reste du VIIIe corps. Ces mouvements 
sont opérés le 18 et le général von Mirus rentre dans Amiens, 
pendant que le VIIIE corps se concentre autour de Montdi- 
dier, la 3e division de cavalerie le couvrant vers l'Est. 

Sur les entrefaites, l'armée du Nord a continué vers 
Amiens, tout en achevant sa réorganisation. Le 16, elle a 
ses trois divisions entre Corbie, Villers-Bretonneux et Fou- 
caucourt ou vers Pertain; les éléments d’une quatrième, 
uniquement composée de mobilisés, sont à Albert. L’inten- 
tion de Faidherbe est de jeter, le 47, les trois premières au 
sud d'Amiens, les mobilisés gardant à Albert notre ligne de 
retraite. Nous chercherions ainsi à reprendre la grande ville 
picarde. Mais le général abandonne presque aussitôt ce 
projet. Le commandant de la citadelle a menacé les habi- 
tants d’un bombardement au premier rassemblement hos- 
tile, au moindre mouvement offensif de notre armée. En 
outre, la présence de masses ennemies vers Montdidier ne 
nous permet pas de rester plus longtemps au sud d'Amiens. 
Faidherbe porte donc l’armée au nord de la Somme par 
les ponts entre Amiens et Corbie (18 décembre). Il lui serait 
facile de continuer vers le nord, puisque l’ennemi n’a qu’une 
avant-garde à Amiens. Mais cette retraite ferait perdre à 
l’armée l’ascendant moral conquis par sa pointe au sud-est. 
Par suite, le général décide d'occuper une position défen- 
sive et d'y tenir tête. Peut-être parviendra-t-il à user les 
troupes allemandes, tout en aguerrissant ses jeunes soldats. 

Cette décision n'est pas sans inconvénients. En adoptant 
une attitude passive, Faidherbe permet à l’ennemi d’ache- 
ver sa concentration et d'attaquer à son heure, dans la 
direction choisie. D'avance, il met une partie des chances 
contre lui et court risque d’affaiblir sans profit son armée. 

Pour l’établir, il fait choix de l'Hallue, petit affluent de la 
Somme coulant du nord au sud, à l’est d'Amiens. Nous 
occuperons les villages qui le bordent, mais à titre de postes 
avancés seulement. La vraie ligne de défense sera sur les 
crêtes à l’est. Faidherbe compte y recevoir l'ennemi de 
façon qu'il soit aisément rejeté au delà du ruisseau. C'est à 
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peu près la tactique de Wellington à Busaco en 1810, 
mais ce qu'ont aisément accompli les troupes anglaises, 
avec leur salidité proverbiale, peut être malaisément exigé 
des recrues ou des mobiles de l'armée du Nord. 

Le 19 décembre, l’armée vient s'établir derrière l'Hal- 
lue, le 22€ corps au nord de la route d'Albert, le 23e au 
sud, À cette date, le détachement Mirus est à Amiens; le 
VITIS corps dans le quadrilatère Conty, Moreuil, Montdi- 
dier, Breteuil; la 3° division de cavalerie au Quesnel. Des 
renseignements que reçoit Manteuftel d: l'état-major prus- 
sien exagèrent singulièrement les forces de Faidherbe, Dans 
ces conditions, le général juge à propos de renforcer Mirus 
d'une nouvelle brigade et de faire serrer sur la Somme le 
reste des troupes disponibles (20 décembre). À la même 
date, une reconnaissance offensive dirigée d'Amiens vers 
Querrieux, au centre de nos positions, entraine un échec 
pour les Allemands, tout en confirmant la présence de 
forces considérables entre l’Hallue et cette rivière, 

Si Manteuflel gardait la défensive jusqu’à l’arrivée des 
renforts attendus, il nous laisserait un avantage moral 
nullement à dédaigner. D'autre part, il sait que la 3 divi- 
sion de réserve, partie de Mézières le 49, sera le 24 à Saint- 
Quentin et pourra être le 25 ou le 26 à portée de la Ire ar- 
méc. Une brigade de cavalerie de la Garde (prince Alhert de 
Prusse fils) atteindra Amiens le soir du 23. Enfin la division 
saxonne est déjà entre Clermont, Compiègne et Noyon. 
Bien que, par une singulière anomalie, lle ne dépende pas 
de Manteuffel, celui-ci pourrait recourir à elle, mais son 
intervention ne se produirait pas avant le 23 ou le 24. 

- Ces renforts sont surtout représentés par de la cavalerie. 
Aussi, outre la brigade d'infanterie encore à Amiens, Man- 
teuffel prescrit-il au [er corps de lui en envoyer une seconde 
par voie ferrée. Ces six bataillons n'atteindront Amiens qu’à 
partir du 22. 

A la même date, le général réunit un conseil où la situa- 
tion est examinée. On opine pour l'offensive immédiate 
à l’est d'Amiens, ear une attaque débouchant du sud de 
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la Somme présenterait de grandes difficultés en regard 
d'avantages évidents, D'ailleurs, on craint d'abandonner 
Amiens, même pour un temps. 

La Ire armée opère des mouvements préliminaires, à la 
suite desquels, le 23, le VIII corps portera üne division 
sur l'Hallue par les deux routes de Corbie et d'Albert, afin 
de nous attaquer de front; l’autre nous débordera au nord 
par le chemin d’Acheux, en se reliant à la précédente par 
la brigade de cavalerie Dohna. Une réserve générale mar- 
chera sur Querrieux. Les bataillons venant de Rouen gar- 
deront Amiens et le pont de Lamotte-Brebière. 

Ces dispositions sont communiquées à la 3° division de 
réserve et à la eavalerie saxonne, La première marchera de 
Saint-Quentin sur Péronne, vers notre gauche. La seconde 
se portera sur Ham, afin de faire une démonstration à la 
droite de Manteuftel. 

Le 23 décembre, par une claire journée d'hiver, le 
VITE corps se met en mouvemen : 8 heures du matin; 
vers midi, la 29e brigade s’empare, sans difficulté réelle, de 
Querrieux et d’une grande partie de Pont-Noyelles, mais 
son offensive est alors arrêtée, 

De même, Bussy est facilement enlevé par une double 
attaque. Les Allemands menacent ensuite Vecquemont et 
Daours, qui ne sont séparés que par l'Hallue et qu'occupe 
la division Moulac. Le premier village est attaqué par trois 
fractions da la division Kummer, venant du nord, de l’ouest 
et du sud. Vers 2 heures, l'ennemi parvient à y entrer, non 
sans rencontrer la résistance la plus énergique. Ses progrès 
sont très lents. 

À notre droite, la division Derroja tient Fréchencourt, 
que la 309 brigade enlève sans difficulté, mais aussi sans 
pouvoir porter plus loin son offensive. Sur les entrefaites, 
le combat a continué dans Vecquemont. Vers 3 heures, sur- 
viennent de gros renforts allemands venant de Lamotte- 
Brebière. Le village est enlevé, mais l'ennemi ne peut 
d’abord passer l’Hallue pour entrer à Daours, Il finit néan- 
moins par nous en chasser, 
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A la mème heure il s'empare entièrement de Pont-Noyel- 
les, et fait pour gagner le plateau à l'est une tentative 
repoussée à la baïonnette par la brigade Gislain. Une grande 
partie du village est réoccupée et nos soldats pénètrent dans 
Querrieux, pour en être de nouveau rejetés. Pont-Noyelles 
est encore perdu, sans que l'ennemi parvienne à déboucher 
sur le plateau. 

Il en est de même à Fréchencourt. Vers 3 heures, la 
31° brigade refoule des fractions de la division Derroja sur 
Béhencourt; la 32€ s'empare de Montigny et attaque Bé- 
hencourt en même temps que la 34°. Ce village est pris ainsi 
que Beaucourt ; l'ennemi pénètre ensuite dans Bavelincourt. 
Mais la brigade Aynès débouche de Contay dans la gauche 
des Allemands et trois des régiments de la division Robin 
se portent sur Bavelincourt. Ce village est repris: Béhen- 
court nous résiste avec peine. Toute la division Barnekow 
est réduite à la défensive et il en est à peu près de mêm: 
pour Kummer. : 

La nuit tombe : Faidherbe croit le moment venu de re- 
prendre les villages de l'Hallue, après les avoir fait canon- 
ner. Avec l'amiral Moulac, il s'efforce d'enlever Daours, 
tandis que Lecointe attaque à deux reprises Pont-Noyelles. 
A la deuxième tentative, nous y pénétrons, engageant un 
combat sanglant. Toutefois, faute d’être soutenus, nous 
finissons par être repoussés. 

Îl en est à peu près de même à Daours, qui est repris par 
la division Moulac, ainsi qu’une partie de Vecquemont, 
pour être ensuite reperdu. Vers 7 heures du soir, le feu cesse 
et les Allemands cantonnent le long de l'Hallue, à proximité 
immédiate de nos troupes bivouaquées sur le plateau. 
Malgré leurs pertes et la température glaciale, elles gardent 
en général une excellente attitude, où entre, pour beaucoup, 
la confiance inspirée par Faidherbe. 

La matinée du 24 trouve les deux armées en présence. 
Aucune d’elles n’est en état de renouveler l'effort de la 
veille. Manteuffel a prescrit de constituer dès l'aube des 
réserves pour chacune des divisions du VIIIe corps, indé- 
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pendamment de la réserve générale restée au centre de la 
ligne. La Ire armée attend ainsi notre attaque. Quant à 
Faidherbe, il ignore la situation de l'ennemi; certains ren- 
seignements le montrent se retirant à l'abri d’un rideau; 
d’après d’autres, il aurait reçu de nombreux renforts. 

Le général sait combien ses troupes ont souffert du 
bivouac. Le froid augmente encore et il est impossible de 
cantonner, faute de ressources à portée. Les distributions 
ne peuvent être assurées et les munitions manquent. I 
ne reste d’à peu près intact qu'une brigade de la division 
Moulac et trois des régiments du général Robin. 

Dans ces conditions, Faidherbe se résigne à la retraite. 
Si l'ennemi n’attaque pas avant 2 heures du soir, l’armée 
se dérobera derrière des tirailleurs, pour cantonner à 10 ki- 
lomètres environ au nord-est. 

Les Allemands s’attendent à une nouvelle attaque, en 
sorte qu’ils prennent simplement des mesures de défense, 
lorsque, à plusieurs reprises, des mouvements de nos trou- 
pes semblent indiquer eette intention. Après quelques escar- 
mouches, la retraite commence à l’heure indiquée, sans que 
l'ennemi fasse rien pour la gêner, même lorsqu'il s’en est 
rendu compte. 

Manteuffel avait projeté, si nous restious en position, 
de porter la Ire armée sur la rive sud de la Somme, afin 
d’aborder notre ligne de flanc, par Corbie, combinaison 
rejetée tout d’abord en raison de ses inconvénients. Le soir 
du 24 sculement, il prescrit au VIII corps d'entreprendre 
la poursuite, si la retraite est confirmée le lendemain. Dans 
ce cas, la réserve de l’armée se porterait par Bray vers 
Péronne, afin de s'emparer de cette petite place. 

Nous avons perdu 2.300 hommes environ. En outre, 
comme au lendemain de la bataille d'Amiens, beaucoup de 
mobilisés et de mobiles quittent leurs bataillons pendant 
la retraite. Quelques-uns fuient jusqu’à Lille. Les régiments 
de mobilisés surtout sont désorganisés; leur retraite devient 
une déroute, 

Les Allemands ont un millier d’hommes-hors de combat, 
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Les effectifs réellement engagés différaient peu, ce qui per- 
met d'apprécier notre effort. 

‘En portant une partie de l’armée sur Ham et La Fère, 
Faidherbe avait pour but de l’aguerrir, sans courir de 
grands risques. Ce but est pleinement atteint; mais nous 
donnons ainsi l’éveil aux Allemands. Ils apprennent trop 
tôt que l’armée s’est reconstituée eb qu’il faudra compter 
avec elle. La marche sur Amiens qui, plus rapide et mieux 
dissimulée, aurait pu donner de grands résultats, aboutit 
finalement à une bataille défensive devant des forces con- 
centrées. 

En somme, du 6 au 22 décembre, Faidherbe paraît hési- 
ter entre deux projets, chacun avantageux : une marche 
vers l’est, parallèlement à la ligne La Fère—Laon, qui jette- 
rait le troubl? dans les communications allemandes, tout 
en provoquant l'évacuation de la Normandie par le gros 
des troupes de Manteuffel, une marche vers l’ouest, qui 
pourrait amener une rencontre heureuse avec la division 
laissée à la garde d'Amiens. Le mieux serait de choisir l’une 
ou l’autre et non de les adopter successivement. 

Quant à Manteuflel, après la bataille d'Amiens, il croit 
l’armée du Nord détruits, alors qu'il s’agit d’un échec facile 
à réparer. Il laisse devant elle un effectif restreint, destiné 
à être enlevé au premier retour offensif, Tant que nous ne 
sommes pas réduits à la défensive, la Ire armée ne peut opé- 
rer sur la Seine ct la Somme à la fois. C'est ce qui explique 
la marche des événements dans le Nord, jusqu’à la fin de 
la campagne : les Allemands, exposés constamment à des 
échecs, appelant à eux, pour y parer, des renforts de Nor- 
mandie et n’obtenant ainsi que des sucoës partiels. Ces 
inconvénients seraient encore plus sensibles, s’il y avait 
direction commune pour nos troupes du Nord et celles de 
Normandie. 

Arrivons à la bataille de Pont-Noyelles. Si Manteuftel 
prend avec raison le parti d'une offensive immédiate, il en 
perd le bénéfice par des fautes d'exécution. Le mouvement 
débordant de Barnekow s'opère dans de mauvaises condi- 
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tions, suivant une direction excentrique. Son intervention 
est donc tardive et son rêle à peu près nul; au lieu de dé- 
border notre droite, il doit éviter d’être débordé. 

L'emploi de la réserve générale prête également à la cri- 
tique. Sa place naturelle était derrière la gauche, chargée 
de l'attaque décisive, et non au centre. Il aurait été beau- 
coup plus avantageux de nous rejeter le dos à la Somme, 
sans ligne de retraite, que d’enfoncer notre centre ou notre 
gauche. 

De son côté, Faidherbe aurait pu prendro des mesures 
plus efficaces pour la défense de nos positions. Il prescrit 
de considérer les villages comme des postes avancés et, 
sur certains points, nos troupes exagèrent encore l'effet 
de cette recommandation, en se retirant au premier coup 
de feu. Quelques travaux défensifs auraient permis de les 
défendre plus énergiquement, ainsi que les hauteurs en 
arrière. Les ordres nécessaires ont été donnés trop tard, 
le 22 décembre. 

Quant à la retraite de l'armée, son opportunité est dis- 
cutable. Elle aurait entrainé des pertes plus graves que 
la continuation du combat, si l'ennemi nous avait pour- 
suivis. Le général ne peut s'attendre à l’inaction de Man- 
teuffel. 

D'ailleurs, si l'état des troupes explique jusqu’à un certain 
point la résolution de Faidherbe, il ne suffit pas pour jus- 
tifier la retraite sous Arras et Douai, qui est dès lors dans 
ses vues, Il serait préférable d'occuper une position moins 
éloignée de l’Hallue, en opérant de cette rivière à la Scarpe 
la retraite par échelons qui vient de si bien réussir à Chanzy. 
Le moral de l’armée y gagnerait et le siège de Péronne en 
deviendrait impossible. 
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XV 


PROJETS D'OPÉRATIONS DANS L'EST 


Le moment approche où la Délégation va reporter vers 
Est l'attention qu'elle concentrait jusqu'alors sur la Loire. 
L'idée d’une grande opération contre les communications 
allemandes n'est pas nouvelle. Depuis plusieurs mois, elle 
a été émise à plusieurs reprises, des côtés les plus différents. 
On a vu qu'au mois de septembre l: général Le F8 donne 
des instructions dans ce sens (1). À plusieurs reprises, Gam- 
betta entretient Jules Favre de projets du même genre, 
notamment les 26 novembre et 11 décembre. Dans la pre- 
mière de ces lettres, après avoir signalé « l'admirable état 
de défense » de Lyon, il écrit que la Délégation est occupée 
à constituer, dans cette ville même, « une armée capable 
de se jeter vigoureusement dans l'Est, donnant la main à 
Belfort pour prendre les Vosges à revers. Mais c’est une 
question qui demande encore six grandes semaines ». 

De même, le 12° novernbre, le colonel Denfert-Rochereau 
réclame un mouvement de l’armée de la Loire vers la 
Saône, combiné avec un autre, des Garibaldiens sur Belfort. 
Vers la même époque, l'avocat Juteau, chargé d’une « mis- 
sion militaire » en Franche-Comté, étudie, avec le concours 
effectif du colonel de Bigot, chef d'état-major à Besançon, 
l'importance stratégique de cette place, la possibilité d'y 
concentrer 70.000 hommes qui prendraient l'offensive en 
janvier et se porteraient sur la haute Saône pour couper 
les communications de l'ennemi et débloquer Belfort. 11 
prévoit même la possibilité de réoccuper les Vosges, de 
pénétrer en Lorraine, et de pousser jusqu’à Nancy. On 
pourrait au besoin se jeter en Champagne et marcher sur 
Paris. M. de Freycinet accueille avec faveur ce projet aven- 


(1) Voir tome I, p. 296; tome IT, p. 12, 122. 
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tureux, mais le général Bressolles s'y montre hostile et il ne 
reçoit aueune suite pour l'instant. 

Le « général » Crevisier a soumis au Délégué, en novembre, 
un projet semblable, moins étudié encore. On chargerait 
d’une diversion dans l’Est les mobilisés de plusieurs dépar- 
tements, soutenus par le futur 24e corps. Mais ce division- 
naire est destitué peu après et rien ne subsiste de sa con- 
ception. Son subordonné, Cremer, a des ambitions non moins 
hautes. Dans un rapport du 9 novembre, il propose de dé- 
bloquer Belfort, mais en se donnant pour principal objectif 
de menacer les communications allemandes et de dégager 
Paris. Jusqu’à des fonctionnaires civils se mettent en tête 
de proposer une solution de cette nature. Ainsi du secré- 
taire général du préfet de l'Indre-et-Loire (10 décembre). 

Dans ces conditions, il n’est pas surprenant que la Délé- 
gation ne perde jamais de vue cette idée d’une diversion 
dans l’Est. Le 1er décembre, en écrivant à Bressolles, M. de 
Freycinet y fait encore allusion. Il propose de constituer le 
commandement sur des bases plus rationnelles dans le 
bassin de la Saône et, notamment, de placer Cremer sous les 
ordres de Garibaldi. Sur les objections très justifiées de 
Bressolles, on se contente d'informer Cremer qu’il doit obéir 
aux « directions stratégiques » du célèbre Italien, recomman- 
dation si vague à la vérité qu'elle ne peut être gênante. 
Après la défaite d'Orléans, quand apparaît l'inanité des 
projets de marche directe sur Paris, la pensée d’une expé- 
dition vers les Vosges tend à se préciser. Le 12, Gambetta 
propose à M. de Freycinet de réorganiser la 17e armée de 
la Loire et de la diriger ensuite vers l'Est. Le Délégué n’ad- 
met pas d’abord cette idée sans répugnance, mais Garn- 
betta insiste (15 décembre) sur la nécessité de préparer 
l'offensive dans l'Est, ce qui dégagcrait aussi bien Chanzy 
que Paris. 

M. de Freycinet a déjà en vue un mouvement dans le 
bassin de la Saône, mais non tel que le conçait Gambetta. 
Bordone s'est rendu à Bordeaux (8 décembre). Il est con- 
venu qu’on renforcera Garibaldi, en plaçant Cremer sous 
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ses ordres. Avec ces 40.000 hommes, il poussera sur le 
plateau de Langres, puis sur Épinal, de façon à masquer 
le mouvement qu’une autre armée opérera dans les direc- 
tions de Belfort, Lure et Vesoul, afin de débloquer Belfort, 
de réoccuper les Vosges et de couper les communications 
allemandes, 

À ce moment, Gambetta adopte le projet de marche sur 
Montargis (1). Jules Favre a successivement fixé au 15 dé- 
cembre, puis au 10 janvier la date extrême de la résistance 
de Paris. Trochu laisse entrevoir une échéance plus loin- 
taine, que des informations particulières portent au milieu 
de février. On a devant soi une période assez courte pour 
n'en rien perdre, assez longue pour tenter une opération 
de grande envergure. Partout ailleurs que dans le Nord, 
autour du Mans et de Bourges, il n’y a que des troupes en 
formation, incapables d’un effort sérieux. On ne peut songer 
à prendre l'offensive, ni avec l’armée de Chanzy, éprouvée 
par une série de combats indécis ou malheureux, ni avec 
celle du Nord, trop faible. Seule la 1'° armée possède les 
ressources nécessaires : elle représente 100.000 hommes 
environ, avec 300 bouches à feu. Gambetta prescrit à Bour- 
baki de la porter sur Montargis. En même temps Garibaldi, 
Cremer et Bressalles agiraient de concert dans les directions 
de Dijon et de Gray, pour faire lever le siège de Belfort et 
opérer une diversion. Le 13 décernbre, M. de Freycinet télé- 
graphie à Bressolles, rappelant que Belfort est investi, qu’on 
parle déjà de sa chute prochaine et qu’une faible armée 
pourrait délivrer cette place importante, Il est impossible 
de rester plus longternps dans l’expectative. M. de Frey- 
cinet demande donc au général ce qui lui manque pour 
sortir de Lyon, ce dont pourrait disposer Garibaldi après 
adjonction de quelques bataillons de mobiles, enfin l’en- 
semble disponible pour opérer dans l'Est et la date à laquelle 
les opérations pourraient commencer. Le Délégué désirerait 
aussi connaître le plan de Bressolles. 


(1) Voir supra, p. 123. 
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Évidemment, il ne s'agirait là que d’une tentative exécu- 
tée par les troupes de ce dernier, avec le concours de Gari- 
baldi, de Cremer et de la garnison de Besançon. La Délé- 
gation ne se rend pas compte des difficultés d’une pareille 
entreprise pour des groupes à peine constitués, sans cohé- 
sion ni lien commun. D'ailleurs, elle réserve à Garibaldi un 
rôle beaucoup plus important que M. de Freycinet ne veut 
bien le dire à Bressolles. À la même date, il télégraphie au 
général Rolland (1), lui demandant combien d'hommes il 
pourrait faire sortir de Besançon le 20, pour participer à 
une action commune dans l'Est. Il demande enfin si l'état 
d'esprit de ces troupas permettrait de les placer sous les 
ordres de Garibaldi qui, jusqu'ici, a « opéré magnifique- 
ment en raison de ses faibles ressources ». 

Avec la brutale franchise qui lui est ordinaire, le général 
Rolland se hâte de dissiper les illusions du Délégué. Après 
avoir fixé à 4.000 ou 5.000 hommes et une batterie, man- 
quant d'équipement et de campement, ce que pourrait four- 
nir Besançon, il ajoute que le ministre a été trompé sur les 
opérations de Garibaldi en Franche-Comté. Les troupes 
et les officiers surtout marcheraient sous ses ordres avec 
une extrême répugnance. Il serait nécessaire de désigner 
un autre général pour l'expédition projetée. [el 

Malgré tout, M. de Freycinet ne renonce pas encore à 
sa combinaison. Il tente de renforcer Garibaldi, mais « la 
plupart des mobilisés » auxquels il s'adresse « refusent abso- 
lument d'aller auprès du général ». Sur les entrefaites, Bres- 
solles prescrit à Cremer de se concentrer, pour effectuer, de 
concert avec Garibaldi, une attaque sur Dijon qui servirait 
sans doute de prologue à l'opération si instamment récla- 
mée par la Délégation. La division Cremer est donc groupée 
autour de Nuits, sauf le 578 de marche qui reste à Beaune, 
Le 14, Cremer demande à Garibaldi sa collaboration en vue 
d’une attaque immédiate. Mais, à ce moment, Bordone est 


(1) Capitaine de vaisseau, général au titre auxiliaire, commandant Be- 
sançon. 
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encore à Bordeaux, cherchant à obtenir définitivement la 
direction de l’entreprise projetée, et Garibaldi ne veut ni ne 
peut rien aventurer en l'absence de son « manche ». Un 
moment on croit que les désirs de Bordone vont être com- 
blés. Il s’agirait (16 décembre) d’un mouvement de Gari- 
baldi vers les Vosges, « en dehors de toute ingérence et dans 
une indépendance parfaite v; il utiliserait surtout les voies 
ferrées, tandis que Cremer et Bressalles feraient pour le 
couvrir une démonstration vers Dijon et Langres. Des me- 
sures d'exécution sont même arrêtées pour le 18 décembre, 
mais un contre-ordre survient la veille. 

En effet, la diversion projetée dans l'Est va prendre une 
bien autre importance, au détriment de l’armée des Vosges. 
Garibaldi et surtout Bordone en seront cruellement atteints 
dans leur orgueil. Il ne faut pas chercher plus loin les motifs 
de leur attitude si singulière jusqu’à la deuxième quinzaine 
de janvier. Ils ne prendront part qu’à contre-cœur, en se 
portant sur Dijon, à notre mouvement général d’offensive. 
À Dijon même, ils resteront inactifs au lieu de faire des 
démonstrations vers le Nord, comme il était convenu. Enfin 
ils laisseront defiler sous leurs yeux les corps de Manteuffel, 
sans rien tenter pour les ralentir. C’est ainsi que de mes- 
quines questions personnelles contribueront au désastre 
où va sombrer l’armée de l'Est. . 

Pour l'instant Cremer et Garibaldi gardent une attitude 
défensive, bien que le premier reçoive d'importants ren- 
forts. Cette inaction est motivée par plusieurs causes. Cre- 
mer veut attendre que Garibaldi soit en état de reprendre 
les opérations actives. Jusqu’alors, il tient ses forces dissé- 
minées, afin de ne pas éveiller l’attention d2 l'ennemi. 

D'ailleurs, leur état est loin de nous pérmettre l'offensive. 
Malgré la révocation de Crevisier et la subordination de Pel- 
lissier à Cremer, il n’y a pas d'unité dans les opérations 
de groupes épars d’Autun à Besançon. Le corps franc du 
colonel Bourras, par exemple, bien que voisin immédiat 
de Cremer, change d'emplacement (11 décembre), sans 
même l'en avertir. Parmi les troupes mêmes de Cremer des 
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tiraillements très fâcheux se produisent. Une conférence où 
Bressolles réunit à Chalon, le 12 décembre, les généraux 
opérant dans la région, n’aboutit à aucun résultat positif. 
On propose une attaque concentrique sur Dijon, mais ce 
projet échoue devant le refus de Garibaldi, dont les visées 
sont plus hautes et qui persiste à trouver très insuffisantes 
les ressources mises à sa disposition. 

Cependant la retraite du corps Bourras n’a pas échappé 
aux Allemands. Werder croit devoir en conclure que nous 
avons de nouveau évacué la vallée d2 la Saône. Il en informe 
Moltke. Sur les entrefaites, il reçoit de ce dernier (13 dé- 
cembre) des instructions déterminant la tâche à remplir par 
le XIV® corps. 

L’échec de l’armée de Paris à Champigny et celui du 
général d'Aurelle sous Orléans permettent à Frédéric- 
Charles de prendre l’offensive à la fois dans les directions 
de Nevers, de Bourges et de Blois. Quant à Werder, son 
rôle continuera d’être ce qu'il était : couvrir le siège de 
Belfort, qui doit être poussé avec une extrême énergie, 
observer Langres et, d'accord avec Zastrow, protéger les 
communications des IIe et IIIS armées; enfin arrêter toute 
tentative d’insurrection dans le sud de la Lorraine et de la 
Champagne. 11 devra occuper aussitôt que possible Arc-et- 
Senans, de façon à couper les communications ferrées entre 
Besançon et Lyon. 

Ces instructions amènent de nouveau Werder à projeter 
un mouvement sur Dôle. Mais des incidents survenant vers 
Beaune vont encore une fois modifier ses intentions. 
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XVI 


COMBAT DE NUITS 
{18 décembre 1870} 


Le général von der Goltz a reçu de Werder l'ordre de se 
porter sur Langres avec une division mixte, pour bloquer 
&ette place dont la garnison devient gênante. Il se met en 
route le 14 et dès le 16, à Longeau, se heurte à une recon- 
naissance, qui est refoulée. Le 18, il passe à l’ouest de la 
ville et s’élève vers le nord, en repoussant de nouveau nos 
troupes. Des renseignements recueillis, il conclut qu’un 
bombardement au moyen de pièces de siège amènerait 
promptement la capitulation. Il demande aussitôt le ma- 
tériel nécessaire. En attendant, il refoule encore la garnison 
jusqu'aux ouvrages avancés (23 décembre). 

Cependant Werder prépare son mouvement sur Dôle. 
Le 14, il reçoit de Moltke l’autorisation d’évacuer tempo- 
rairement Dijon, en vue de l'opération projetée. A ses 
yeux, cet abandon présenterait d'autant moins d’incon- 
vénients que la disparition de nos troupes entre Nuits et 
Beaune semble être confirmée. Moltke en déduit qu’il est 
possible d'élargir la tâche du XIVe corps (15 décembre). 
Tandis que Zastrow se rapprochera de la Loire pour arrêter 
au besoin un mouvement sur Montargis, Werder fera occu- 
per Nuits-sous-Ravières et Semur, afin de couvrir les voies 
ferrées en arrière. Le gros du XIVE corps restera concentré 
à Dijon, attendant de prendre l'offensive. Il protègera la 
ligne de Gray, Auxonne, Dijon, Chagny, Nevers, et dé- 
truira toutes les autres vers le sud. 

Mais nos troupes reparaissent au sud de Dijon, montrant 
plus de ténacité dans les rencontres journalières. Ce redou- 
blement d'activité, après une longue inaction, parait aussi 
peu explicable que celle-ci. On croit y voir la confirmation 
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de bruits d'après lesquels Cremer et Garibaldi auraient 
reçu de gros renforts. Dans le doute, Werder décide de 
prendre l'offensive au sud de Dijon. 

I prévoit si peu de résistance, qu’il détache deux nou- 
veaux bataillons sous Belfort. De plus, il laisse à Dijon une 
brigade d'infanterie, un régiment de dragons et trois bat- 
teries, c’est-à-dire beaucoup plus qu’il ne serait nécessaire 
pour garder la ville. Avec le reste, deux brigades d’infan- 
terie, sept escadrons, six batteries, Glümer marchera sur 
Nuits. 

L'opération est fixée au 18 décembre. Les Badois for- 
ment quatre colonnes dont deux suivent des chemins de 
montagne à l’ouest de la route de Lyon. Les deux autres 
marchent dans la plaine, la principale à l'extrême gauche. 
Le front de marche, très étendu, mesure 10 kilomètres 
environ; en raison de la nature du pays, la liaison entre les 
trois colonnes de droite n’est rien moins qu’assurée. 

Quant à nos troupes, elles sont plus dispersées qu'il 
ne conviendrait. Le matin du 18, le gros de la division 
Cremer, une brigade environ, tient Nuits et ses abords 
immédiats. Le reste est réparti entre les villages au sud 
et Beaune. 

Tandis que les Badois se portent sur Nuits, nous opérons 
une reconnaissance vers Dijon. Trois bataillons et une 
batterie se portent à hauteur de Gevrey, où ils ne tardent 
pas à être informés de l'approche de l'ennemi. Cremer se 
hâte de les replier vers Nuits et d'en organiser la défense, 
mettant à profit la profonde tranchée où passe le chemin 
de fer à l’est de la ville. Le plateau de Chaux, à l’ouest, la 
commande entièrement ainsi que ses abords. Il servira de 
réduit. 

Cependant l'avant-garde de la colonne principale refoule 
un corps franc de Saulon-la-Rue et s'empare de Boncourt, 
après un petit engagement. La ferme de La Berchère, sur 
le chemin de Nuits, n’est guère mieux défendue, mais les 
assaillants sont forcés de déboucher à découvert, sous le feu 
de la tranchée qui ralentit beaucoup leurs progrès. Leurs 
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€‘nq batteries entrent successivement en jeu, sans parvenir 
à nous déloger de la voie ferrée, ni même à faire taire notre 
artillerie, dont le feu a une précision « jusqu'alors inconnue». 
Ils gagnent très lentement du terrain, avec de grosses 
pertes. 

Au nord de Nuits, sur la route de Dijon, leurs progrès 
sont beaucoup plus rapides. La colonne badoise nous déloge 
rapidement de Vosne et pousse vers Nuits, après avoir été 
renforcée de sa voisine de droite. Quant à celle du général 
von Degenfeld à l'extrême droite, elle échoue dans l’attaque 
du plateau de Chaux et se retire à 5 kilomètres de Dijon, 
ayant joué un rôle négatif. De même la cavaleris de l'ex- 
trême gauche se montre très peu entreprenante et se replie 
sous le feu d’un petit corps franc, sans avoir obtenu aucun 
résultat. 

À la tombée de la nuit, les deux colonnes du centre abor- 
dent la lisière nord de la ville, menaçant la retraite des 
troupes encore dans la tranchée. Néanmoins, l'attaque 
mollit à la gauche badoise et les résultats obtenus sont si 
peu encourageants que, d’accord avec Werder, Glümer 
prend la résolution d'arrêter le combat et de se replier vers 
La Berchère. Ce serait pour nous un résultat inespéré. 
Mais à ce moment une panique se produit à l’est de la ville 
parmi les mobilisés du Rhône, et les assaillants en profi- 
tent pour se jeter sur la tranchée, qui est prise, non sans 
une vigoureuse défense. De même la lisière est de Nuits 
est vivement défenduc. Une moitié du 57 de marche arri- 
vant de Beaune par voie ferrée opère plusieurs retours offen- 
sifs. Cremer est enfin forcé d'évacuer la ville et de ramener 
le gros de sa division sur le plateau de Chaux, en restant 
au contact immédiat de l’ennemi. Après avoir songé à 
reprendre le combat dès le matin du 19, il cède à l'impres- 
sion que lui cause la déroute de la 25 légion du Rhône et 
prescrit la retraite sur Beaune, puis sur Chagny. Pourtant 
il a reçu des renforts de Garibaldi et de Pellissier. D’autres 
arrivent ou sont attendus de Lyon. Enfin le corps Bourras 
s'est porté le 18 à l'Abbaye de Citeaux. 
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Cette retraite provoque une vive émotion dans la vallée 
de la Saône et surtout à Lyon, où l'impression de notre 
échec s'aceroit des pertes subies par les mobilisés ct encore 
exagérées par l'imagination populaire. Des désordres se pro- 
duisent, qui nécessitent la venue immédiate de Gambetta. 
Sur un télégramme sévère de ce dernier, Cremer se hâte 
d'affirmer l'intention de tenir Chagny « jusqu’à la mort ». 
D'ailleurs, il n’a pas complètement abandonné Beaunc, 
et l'on se borne à lui retirer les deux légions du Rhône, 
d’un maniement trop délicat (25 décembre). La Déléga- 
tion rend justice au défenseur de Nuits, tout en donnant 
satisfaction à une population remuante, dont elle craint 
les colères. 

Malgré la retraite des Badois sur Dijon, survenue dès le 
49, nous ne tentons aucun mouvement offensif. Les prépa- 
ratifs exigés par une expédition dans l'Est ont déjà com- 
mencé et il y aurait danger à éveiller trop tôt l'attention 
de l'ennemi. En outre, la coopération de Garibaldi serait 
indispensable et sa santé vient d’être gravement atteinte. 
Suivant l’expression d’un contemporain, sa vaillante épée 
n’est plus qu'un bâton. Faute qu'il puisse exercer son 
commandement, Bordone s'en acquitte, mais dans de sin- 
gulières dispositions, 11 voit avec regret échapper à Gari- 
baldi la conduite de la grande opération que l'on prépare 
et n’est nullement disposé à Ja faciliter. On commence à 
s’en rendre compte, tout en gardant des illusions tenaces, 
et M. de Freycinet s'étonne de voir l’armée des Vosges 
rester à Autun. Il l'invite inutilement à se porter vers 
Bligny, à faire des démonstrations dans plusieurs direc- 
tions, de façon à inquiéter l'ennemi et à le retenir dans 
le voisinage. [l voudrait même qu'elle marchât sur Dijon 
(21 décembre). 

Nos troupes de Chagny se reportent successivement à 
Beaune (22-24 décembre). Quant à celles de Werder, elles 
demeurent concentrées à Dijon, recueillant quelques don- 
nées sur les mouvements qui ont lieu dans la vallée de la 
Saône. Tout y foit prévoir de graves événements. 
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Werder décide d’abord de tenir aussi longtemps que pos- 
sible à Dijon, en se retirant au besoin vers Châtillon-sur- 
Seine. Moltke lui recommande encore (21 décembre) de 
protéger la ligne de Chaumont à Nuits-sous-Ravières, que 
Je départ des dernières troupes de Zastrow laisse à décou- 
vert. Mais sa tâche va devenir beaucoup plus délicate. 
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DÉBUTS DE L'OPÉRATION DANS L'EST 


Le mouvement sur Montargis n’a pas été admis sans répu- 
gnance par Bourbaki. 11 sait les Allemands à Chaumont, 
à Châtillon-sur-Seine, à Auxerre et craint pour sa ligne de 
retraite. M. de Freycinet est moins encore disposé à accueil 
lir cette conception de Gambetta. La situation a notable- 
ment changé depuis la fin de novembre. Nous disposons 
sur la Loire de 100.000 hommes au lieu de 200.000. Orléans 
n’est plus à nous et la coopération de Ducrot ne peut plus 
être escomptée. Pourquoi reprendre un projet qui a échoué 
déjà, dans des circonstances plus favorables? 

La diversion projetée sur la Saône serait confiée aux 
troupes les moins consistantes, On ne pourrait guère en 
attendre le succès. Dans ces conditions, M. de Freycinet 
conçoit une autre combinaison, dont l’idée maïtresse est 
la réunion de la 17° armée et de nos forces de l'Est en vue 
d'une opération contre les communications allemandes. Il 
la soumet à Gambetta par l'intermédiaire d’un jeune ingé- 
nieur des chemins de fer autrichiens, M. de Serres. On por- 
terait les 18e et 20° corps à Beaune, par voie ferrée, et tous 
deux, conjointement avec les troupes de Garibaldi et de 
Cremer, s’empareraient de Dijon. Pendant ce temps, le 
24 corps serait transporté de Lyon à Besançon; il s’y ren- 
forcerait d’une partie de la garnison, et opérerait de con- 
cert avec l’armée principale pour faire lever le siège de 
Belfort et couper les communications de l'ennemi. Ces 
110.000 hommes dégageraient nos places de l'Est et com- 
bineraient au besoin une action avec Faidherbe. La fin de 
l'opération reste dans le vague: aucune dirertion n’est 
déterminée pour l'armée au delà de Dijon et de Besançon, 
soit que les idées de M. de Freycinet restent encore indé- 
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cises sur ce point, soit qu’il se réserve de les modifier selon 
los circonstances. 

Quant au 15° corps, il couvrirait Bourges et Nevers, en 
masquant le mouvement du gros de la 1'€ armée. Plus 
tard, il pourrait le renforcer après avoir été relevé par un 
corps en formation, le 25e. 

Lorsque Gambetta reçoit communication de ce pro- 
gramme, le mouvement sur Montargis est déjà en cours 
d'exécution. Mais M. de Freycinet insiste très vivement 
pour qu’on y renonce. Il conjure le ministre « par la place 
qu'il occupera dans l’histoire » de ne pas laisser exécuter 
un projet. aussi dangereux (19 décembre). Ces instances 
ne sont pas nécessaires. M. de Serres a trouvé un accueil 
favorable, non seulement auprès de Gambetta, mais aussi 
de Bourbaki. L'enténte se fait vite entre eux. Toutefois, le 
général insiste sur la nécessité d'assurer sa ligne de retraite, 
M. de Serres promet que Garibaldi couvrira sa gauche et 
ses derrières, que 100.000 mobilisés du Midi garderont la 
vallée de la Saône. De même Bourbaki demande que Be- 
sançon soit bondé de vivres et de munitions, afin de servir 
au besoin de point d'appui. 

Il est donc convenu que les 18e, 20° corps et une brigade 
du 159 destinée à servir de réserve générale s’embarque- 
ront à La Charité, Nevers et Saincaize, pour être dirigés 
par voie ferrée sur Chalon (19 décembre). Mais au moment 
même où Gambetta confie à Bourbaki l'exécution d’un 
projet aussi délicat, il relève son absence d’entrain et son 
découragement persistant (20 décembre). Dans ces condi- 
tions, le choix du général ne peut être qu’une lourde erreur, 
qui compromet à l'avance notre entreprise. 

La pensée de couper ou dn moins d’inquiéter les commu- 
nications allemandes est toute naturelle. Pour gagner Paris, 
leur principal objectif, les armées venant du Rhin moyen 
suivent très sensiblement la direction de l’est à l’ouest, en 
prêtant fatalement le flanc aux entreprises dirigées contre 
elles du sud, c’est-à-dire des Vosges, du plateau de Lan- 
gres et du Morvan. Pendant presque toute la guerre, la 
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seule voie ferrée dont elles disposent est celle de Wissem- 
bourg à Paris, plus tard doublée en partie par celle de Sar- 
rebruck à Frouard. L’énorme courant de transports que 
nécessitent le ravitaillement, le rapatriement des blessés, 
l'envoi de troupes de remplacement ou de garnison, l’éva- 
cuation des prisonniers et du matériel capturé, ne peut 
être interrompu un seul jour sans les difficultés les plus 
graves. Le maintien de ces communications est donc d’une 
importance vitale. On le sent confusément chez nous, dès 
le début, mais sans agir en conséquence. On est hypnotisé 
par Paris, on ne songe qu’à délivrer Paris, on ne veut re- 
courir qu'aux procédés les plus simples et les plus rapides. 
De là les projets dé marche sur Montargis et sur Fontaine- 
bleau. Mais le moyen le plus sûr serait de couper les com- 
munications allemandes. Pour nos jeunes troupes, aux- 
quelles la solidité manque si complètement, cette méthode 
présenterait de nombreux avantages. Son plus grave in- 
convénient serait d'imposer des mouvements étendus à des 
éléments peu mobiles. 

Cette idée, renouvelée de 1814, est done d’une justesse 
absolue. Mais, à la guerre comme ailleurs, rien ne vaut que 
par l'exécution, et il reste de très grandes difficultés à vain- 
cre. En premier lieu, la décision de Gambetta et de M. de 
Freycinel est tardive. Nous avons à peine un mois pour 
tenter un suprême effort. Un peu plus tôt, vers le milieu 
de novembre, l’armée de l'Est aurait rencontré un ennemi 
moins fort, un climat moins rigoureux, une région moins 
dépouillée de ses ressources. Au lieu de constituer à Orléans 
une masse de cinq, puis de six corps d'armée à trois divi- 
sions, trop lourde pour une seule main, on aurait eu avan- 
tage à former deux groupes distincts, l’un dans le bassin 
de la Saône, l’autre sur la Loire. À un moment donné, on 
aurait renforcé le premier, avec mission de prendre l’offen- 
sive. 

Même au 19 décembre, il serait préférable de réduire nos 
forces de la Loire et de l'Ouest, pour nous renforcer sur la 
Saône et surtout garder les flancs et les derrières de l’armée. 
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En quoi la possession du Mans intéresse-t-elle la conduite 
générale des opérations? Les avantages qu’elle donne sont 
purement locaux. Ils ne peuvent rien changer à l'issue de 
la guerre. 

La campagne de l’Est est donc entreprise trop tard, avec 
des forces qui auraient pu être plus considérables. . En 
outre, M. de Freycinet assigne à l’armée deux tâches, l’une 
immédiate, délivrer Belfort, et l’autre lointaine, couper les 
communications allemandes. En vue de cette dernière, il 
serait rationnel de se porter sur la ligne Dijon—Langres— 
Chaumont, de façon à atteindre par le plus court la voie 
ferrée de Frouard à Paris. Mais la délivrance de Belfort 
implique une direction tonte différente, comprise entre la 
frontière suisse et la limite du territoire occupé par l’en- 
nemi. Elle pourra être aisément coupée. Dans ce cas, notre 
retraite serait menacée, d'autant que cette frontière est diri- 
gée du nord-est au sud-ouest. Le faisceau des voies de com- 
munication allant des Vosges et du plateau de Langres vers 
le Rhône se rétrécit à mesure qu’on descend au sud. C’est 
dire qu’il est d'autant plus facile à intercepter. 

La marche de Chagny ou de Dijon vers Belfort présente 
done de grands dangers. Mais la Délégation et le pays at- 
tachent une trop grande importance à Belfort, comme à nos 
places fortes en général, pour admettre qu’on puisse ainsi 
abandonner. On fait intervenir des considérations de pur 
sentiment là où elles n’ont que faire. Belfort n’a nul besoin 
d’être secouru, du moins pour l'instant. Quand les Alle- 
mands en prendront possession, avec notre consenternent, 
Je 16 février, le terme de sa glorieuse résistance ne sera pas 
encore arrivé, 

Il faut donc prévoir qu'on voudra « sauver » Belfort, 
ainsi qu’on a voulu sauver Metz et Paris. Pour que ce mou- 
vement présente un certain degré de sécurité, il sera indis- 
pensable que nous soyons couverts au nord et au nord- 
ouest, c’est-à-dire que nous tenions les nœuds de routes de 
la haute Seine, Châtillon et Montbard par exemple. Ni 
la Délégation, ni Bourbaki ne paraîtront en apprécier l’im- 
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portance, et aueune des fautes commises dans la prépa- 
ration de cette malheureuse entreprise n’aura des consé- 


quences aussi graves. 

Avant même le début, les difficultés s’amoncellent. M de 
Freycinet et Gambetta ne sont pas d'accord au sujet des 
pouvoirs attribués à Bourbaki. Pour le premier, nos forces 
de l'Est constituent trois groupes distincts soumis chacun 
à une impulsion différente. La 1'e armée seule est aux or- 
dres de Bourbaki, l’armée des Vosges obéissant, ainsi que 
la division Cremer, à Garibaldi; les troupes de Lyon, la gar- 
nison de Besançon et les détachements tirés des places de 
la région seront dirigés par Bressolles. Pour remédier à cette 
dispersion de l’autorité, source assurée de conflits sans nom- 
bre, M. de Freycinet imagine de réunir ces trois groupes 
sous la direction suprême de Bourbaki, mais seulement 
lorsque ce dernier le jugera utile (21 décembre). Il croit 
pouvoir faire accepter cette direction par Garibaldi, « en 
la décorant du mot de coopération et en mettant en avant 
les nécessités stratégiques ». 

On voit combien le Délégué a peine à concevoir les solu- 
tions nettes en matière de commandement. Que signifie 
cette laborieuse combinaison de « direction permanente » 
à trois têtes et de « direction stratégique » à une seule? La 
guerre n’admet pas ces subtilités d’avocat. Elle ne veut 
qu’une volonté et une responsabilité, pour diriger des opéra- 
tions convourant au même but. Tout ce qui s'écarte de 
cette règle est cause de faiblesse. 

Malgré la très grande influence de M. de Freycinet sur 
Gambetta, celui-ci n’admet pas la combinaison projetée et 
le Délégué se rallie à une solution mixte qui consiste à 
réunir la {re armée et le 24° corps sous les ordres de Bour- 
baki. Garibaldi seul restera indépendant, mais M. de Frey- 
einet persiste à penser qu’il acceptera volontiers la « direc- 
tion stratégique » du général en chef, Quant à Gambetta, 
connaissant l’orgueil du célèbre Italien et de Bordone, il ne 
se risque même pas à leur donner des instructions impli- 
quant une subordination quelconque à Bourbaki. La ques- 
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tion reste indécise, en sorte que la {re armée et l’armée des 
Vosges formeront deux organismes distincts, agissant néan- 
moins côte à côte. Bourbaki ne fait aucun effort afin de 
rendre cette situation plus nette. Il n’a même aucune com- 
munication officielle ou autre avec Garibaldi et la plupart 
de nos généraux imiteront sa réserve inopportune. 

La présence auprès de lui d'un délégué direct de Gam- 
betta et de M. de Freycinet, M. de Serres, est l’origine d’au- 
tres difficultés. Officiellement il sert « d’intermédiaire aussi 
dévoué qu’intelligent entre le quartier-général et le minis- 
tère (1}». En réalité, il doit fournir à l'état-major de la 
Are armée « des indications, au besoin des avis et même 
des conseils ». Il correspond uniquement avec M. de Frey- 
cinet, dont il est le représentant attitré, comme on peut 
bientôt s’en convaincre. En outre, il est porteur d’un dé- 
cret non daté qui prononce le remplacement de Bourbaki 
par une personnalité à déterminer. C'est à peine s'il prend 
soin de dissimuler ce côté de sa mission, si singulièrement 
délicat pour un homme de son âge et de sa situation. 

Dans ces conditions ua peut dire qu’il joue auprès du 
général un rôle de premier plan. Ses avis ressemblent à 
des ordres. Les dangers qui en résultent sont encore accrus 
par la personnalité même de Bourbaki. Ce brillant soldat 
n’a aucune confiance dans ses jeunes troupes. IL ne montre 
ni la hauteur de vues, ni la force d’âme indispensables dans 
sa situation. Il ne possède ni la science de la guerre, ni la 
nctiteté de coup d'œil, ni la ténacité qui indiquent le but à 
atteindre et permettent de ne jamais s’en détourner en 
forçant au besoin la victoire. La volonté de vaincre à tout 
prix n’existe pas en lui, IL ne croit même pas en la possi- 
bilité du succès. 

L’hostilité déclarée de M. de Freycinet, celle de Gam- 
betta, à peine moins affirmée, ne sont pas pour faciliter sa 
tâche. L'armée et la population n’ont point abdiqué leurs 
préventions. 11 reste suspect depuis son voyage en Angle- 


&) De son vrai nom Wicaflinski, il est Français, d'origine autrichienne 
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terre et surtout depuis la capitulation de Metz, encore qu'il 
y soit étranger. Enfin une autre cause affaiblit le commande- 
ment. Son premier aide de camp, lieutenant-colonel Leper- 
che, usurpe auprès de lui les plus importantes attributions 
d’un chef d'état-major, au détriment du général Borel. 
Malgré sa valeur personnelle, ce dernier n’assiste‘plus aux 
conseils et reçoit tout rédigés les ordres de mouvement. 

On voit combien la direction de nos opérations est fai- 
blement assurée. C’est pourtant dans ces conditions que 
la {7e armée va tenter une entreprise dont les risques dé- 
passent encore les résultats possibles, si grands qu’ils puis- 
sent être. É 
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RÉOCCUPATION DE DIJON 


L'’embarquement de la 1" armée commence au matin 
du 22 décembre et, la nuit suivante, les premières troupes 
arrivent à Chalon. Mais la température change brusque- 
ment, un froid excessif succédant à un temps pluvieux et 
doux. Malgré les ordres formels et répétés de Gambetta, 
la plupart des troupes sont maintenues au bivouac, sans 
autre motif qu’une aveugle routine. Les suites sont dé- 
plorables. Le 20e corps, par exemple, perd 4.000 hommes 
en quelques jours, morts ou entrés aux ambulances. Un 
trop grand nombre d'officiers abandonnent leur troupe pour 
s'abriter dans les villages voisins, et cet exemple contagieux 
se répand, surtout parmi les mobiles. De là une décompo- 
sition qui ira s’accentuant. 

Les fâcheuses conditions des transports contribuent à 
l’accélérer, Avant la guerre, il n'existait aucune organisa- 
tion militaire des voies ferrées. C'est le 28 janvier 1871, 
seulement, qu'un décret organisera une commission en vue 
de régler ces mouvements et placera auprès de chaque 
commandant d'armée un agent des compagnies, préposé à 
l’exécution. Jusqu’alors les chemins de fer étaient livrés 
à une complète anarchie. 

D'ailleurs, la préparation est fort insuflisante pour ce 
qui concerne la 11° armée. Les premières indications sont 
données aux compagnies le soir du 18 décembre, mais on 
arrête les dispositions nécessaires le 20 seulement pour le 
21, date beaucoup trop rapprochée. De très grands retards 
se produisent dans la transmission des ordres télégraphi- 
ques. 

La distance de Saincaize à Chagny n'est que de 173 kilo- 
mètres. Il y aurait avantage à faire cheminer une partie 
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des troupes sur les routes. On s’y refuse, malgré l’évidence, 
et l'on va jusqu’à décharger les convois avant de les en- 
voyer par voie de terre. En outre, quantité de matériel a été 
immobilisée pour des raisons diverses. Entre Moulins et 
Nevers, par exemple, il y a 1.804 wagons de vivres sans 
destination, formant des magasins roulants. Yls encombrent 
les gares et la seconde voie de la ligne du Bourbonnais 
entre Saincaize et Saint-Imbert. Au camp de Sathonay, 
le préfet du Rhône, Challemel-Lacour, a eu l'idée au moins 
singulière d'employer au logement des troupes nombre de 
voitures de l'Est et du Lyon. Enfin, par ordre de Gam- 
betta, cette dernière compagnie réserve son matériel au 
transport du 24° corps. Ce mouvement ayant dû être re- 
tardé de huit jours, un grand nombre de wagons restent 
inutilisés. Il en résulte que le matériel fait défaut dès le 
premier jour. L’embarquement des troupes s'opère avec 
une extrême lenteur. 

II faut ajouter que les compagnies de chemins de fer ne 
font pas preuve de l’activité indispensable. Celle de Lyon, 
surtout, cherche à maintenir le plus longtemps possible la 
circulation commerciale, et M. de Freycinet en arrive à 
menacer son directeur de la cour martiale. Quoi qu’il en 
soit, les responsabilités sont partagées. Non seulement les 
agents de nos voies ferrées ont à lutter contre les difficultés 
techniques, la rigueur de la saison, le défaut de matériel, 
ou d'installations suffisantes, mais ils sont tiraillés entre 
les états-majors, qui donnent des ordres inexécutables, les 
officiers de troupes qui se désintéressent du commande- 
ment ou émettent des exigences inadmissibles, l'artillerie et 
lintendance, qui entendent conserver sur roues, indéfini- 
ment, les munitions et les vivres. 

De tout cela résultent des encombrements, des retards, 
qui se traduisent par des souffrances cruelles pour les trou- 
pes. Des trains restent plus de quarante-huit heures immo- 
biles. Des soldats meurent de froid et de faim en wagon. 
Ces lenteurs sont encore accrues par une modification aux 
ordres primitifs. Bourbaki veut faire transporter à Auxonne 
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et à Dôle une partie des 18e et 202 corps déjà débarquée à 
Chagny et à Chalon. Pour un trajet aussi court, il serait pré- 
férable de suivre les voies ordinaires. L'encombrement qui 
en provient arrête tous les transports de ravitaillement. De 
plus, à la fin de décembre, le 24e corps est dirigé de Lyon 
et de la vallée de la Saône sur Besançon. Dijon étant encore 
occupé par l'ennemi, les trains militaires doivent suivre 
la direction de Bourg—Long-le-Saunier, c’est-à-dire décrire 
un long circuit sur une ligne à voie unique et de profil acci- 
denté. L'emploi du tronçon de Chalon à Dôle, encore ina- 
chevé, raccourcirait sensiblement ce trajet, mais la com- 
pagnie de Lyon ne met aucun empressement à en faire 
usage, et il faut l'intervention personnelle de M. de Serres 
pour l'y forcer. 

Le résultat final est déplorable. Le transport de l’armée, 
moins de 70.000 hommes, exige dix jours. Encore les convois 
ont-ils été expédiés par la route, 

Les premiers renseignements sur l'ennemi sont très fa- 
vorables. Sa concentration s'opère plutôt à l'ouest qu'à 
l'est d'Auxerre. Néanmoins Bourbaki ne cesse, avec grande 
raison, de manifester des craintes pour sa ligne de retraite, 
provoquant ainsi de nouveaux dissentiments entre la Dé- 
légation et lui. Dès le 23 il demande que le 452 corps soit 
dirigé sur le bassin de la Saône; il reproduit cette demande 
le 24, négligeant les services indirects que lui rend ce corps 
d’armée dans ses présents emplacements. 

MM. de Freycinet et de Serres sont d'accord pour re- 
pousser cette combinaison. Le premier n'y voit qu'un 
moyen de fuir des responsabilités trop lourdes et se déclare 
prêt à recevoir la démission du général (24 décembre). Après 
entente avec Gambetta, il le met en demeure de se pro- 
noncer. Est-il prêt, oui ou non, à exécuter le projet tel qu'il 
a été conçu, le 15€ corps restant vers Bourges? 

Le Délégué compte peut-être que, devant la brutalité 
de cette sommation, Bourbaki jugera de sa dignité d’aban- 
donner le commandement. A l'égard du général, M. de 
Serres dissimule de moins en moins sa pensée et répond 
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« de briser sans hésitation toute résistance ». Contre ce 
qu'il attendait, ainsi que M. de Freycinet, Bourbaki admet 
que le 15 corps restera vers Bourges, couvert par une divi- 
sion tenant Vierzon. En dépit de cette concession, M. de 
Serres se montre toujours plus convaincu de l'insuffisance 
du général. 11 s'attache à chercher son remplaçant (26 dé- 
cembre). 

Le gros du 18€ corps va être concentré autour de Chagny, 
mais le 209 ne semble pas pouvoir l'être à Chalon avant 
le 30. Quant au mouvement du 24e corps, il est à peine com- 
mencé. Après en avoir fait partie un instant, la division 
Cremer est constituée en une fraction indépendante, qui 
doit d’abord opérer avec Garibaldi et finira par être mise 
sous les ordres directs de Bourbaki. Son chef voudrait faire 
oublier sa malencontreuse retraite sur Chagny, en prenant 
vivement l'offensive vers Dijon. Il y verrait avec raison le 
moyen de retenir Werder en Bourgogne et d'empêcher sa 
jonction avec le corps de siège sous Belfort, On craint au 
contraire de donner trop tôt l’éveil aux Allemands et il 
est invité à rester sur la défensive à Beaune. 

Cependant on annonce l'évacuation de Dijon, qui a lieu 
le 27. Bourbaki en rend compte à M. de Freycinet, ajou- 
tant qu'il prend les mesures dictées par cet événement. 
Mais le Délégué laisse voir aussitôt son faible habituel, celui 
de diriger personnellement les armées : « Veuillez me faire 
connaître chaque jour, aussitôt la marche des troupes ter- 
minées, les positions exactes occupées par ces troupes et 
les projets du lendemain. Je désire que cette dépêche me 
parvienne le plus tôt possible, afin que j'aie le temps, avant 
la nuit, de vous envoyer moi-même, s’il y avait lieu, des 
instructions. » Puis, après avoir reçu la dépêche de Bour- 
baki, il précise sa pensée dans un second télégramme, dont 
l'importance est capitale pour l'appréciation des responsa- 
bilités engagées : « Votre dépêche d’hier au soir... porte 
que vous prenez des mesures pour les suites de l'évacuation 
de Dijon. Si vous entendez par là que vous comptez com- 
biner la suite du mouvement stratégique, je désire qu'il 
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soit bien entendu qu'aucune décision ne doit être prise 
avant de m'avoir été soumise. Ce n’est que dans le cas 
d'urgence, commandé par les nécessités militaires, qu’on 
agirait sans mes instructions. Hormis ce cas, je tiens à être 
tenu, jour par jour, au courant des projets du quartier 
général, pour envoyer des instructions en conséquence... » 
(28 décembre). 

La seule excuse de M. de Freycinet réside dans son inex- 
périence. Comment, à défaut, expliquer une pareille main- 
mise sur le commandement? Le Délégué revient, vis-à-vis 
de Bourbaki, au rôle qu’il a tenu, et avec quels tristes ré- 
sultats, en face des généraux d’Aurelle, des Pallières et 
Crouzat. Il prétend conduire nos corps d’armée de son 
cabinet, comme jadis le conseil aulique pour les troupes 
autrichiennes. Encore ne possède-t-il pas l'avantage que 
donnait une longue carrière aux vieux conseillers de l’'Em- 
pereur. 

Bourbaki croit devoir accepter cette situation, quelque 
indigne de lui et surtout quelque dangereuse qu’elle soil. 
Rien ne montre mieux combien lui manque le caractère, 
cette qualité première du chef. 

Après avoir annoncé l'envoi de Cremer au nord de Dijon, 
que le général Pellissier va occuper avec plusieurs batail- 
lons de ses mobilisés, il expose la situation de la 47e armée : 
le gros du 18e corps à Chalon, le 20€ avec une division à 
Navilly et le reste entre Decize et Dôle, sur les voies ferrées. 
Garibaldi accepte la mission d'observer la route de Tonnerre 
à Dijon et d’occuper le défilé du val Suzon, de Saint-Seine 
à cette ville. 

Une fois sa possession assurée, Bourbaki veut concen- 
trer les 48e et 20€ corps entre Auxonne, Pontailler, Pesmes 
et Dampierre. Si, contre son attente, l'ennemi tentait de 
défendre Gray, il l'attaquerait directement avec ces deux 
corps, le 249 marchant de Besançon sur la même ville. Si, 
au contraire, Gray est évacué sans combat, les Allemands 
se retireront sans doute sur Vesoul, où nous les suivrons, 
à moins que Dijon ne soit déjà menacé de l’ouest, éventua- 
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lité peu probable. Vesoul occupé, si Garibaldi tient les 
Vosges entre cette ville et Belfort, le siège de cette place 
sera nécessairement levé. Le reste dépendra des évént- 
ments (28 décembre). 

Sur les entrefaites, la Délégation apprend que Zastrow 
a quitté Auxerre pour marcher sur Nuits-sous-Ravières et 
Châtillon-sur-Seine. Sans doute l'éveil a été donné à l'en- 
nemiet il se concentre vers l'Est. Tout d’abord M. de Frey- 
cinet ne paraît pas s’en inquiéter. Il entreprend de déter- 
miner Bourbaki à se jeter sur les Allemands en retraite vers 
Vesoul et compte que nous atteindrons cette ville avant les 
renforts venant de l'Ouest. Par une singulière contradic- 
tion avec sa dépêche du 28, il spécifie que les « très utiles 
indications » pouvant provenir de M. de Serres ne doivent 
« gêner en rien la liberté » des décisions de Bourbaki. Ce 
dernier en garde, par suite, toute la responsabilité, Ainsi, 
non content d’entraver l'action du général, le Délégué en- 
tend lui faire supporter les conséquences de résolutions 
qu’il n’aura pas librement arrêtées (29 décembre). 

De son côté, Bourbaki manifeste des inquiétudes erois- 
santes. Des renseignements recueillis, il croit démêler une 
double concentration allemande, de l'ouest à l’est, par Châ- 
tillon et de l’est à l’ouest par Vesoul et Combeaufontaine. 
Il craint d’être forcé de renonccr à son opération et insiste 
sur la nécessité de garder ses communications, réclamant 
instamment des renforts, 

Le même soir, M. de Freycinet confirme le mouvement 
de l’ennemi vers Tonnerre et Châtillon. Il ÿ a un intérêt 
capital à hâter la marche sur Vesoul, en 8e couvrant vers 
la Côte-d'Or par des corps francs. Ces deux recomman- 
dations restent lettre morte pour Bourbaki. Il juge qu'il 
appartient à Garibaldi ou à Pellissier de prendre les précau- 
tions indispensables pour la sûreté de ses propres commu- 
nications. Mais tous deux se borneront à des mesures in- 
suffisantes et il en résultera les conséquences les plus graves. 
La responsabilité première en incombe à la Délégation, qui 
a commis une erreur capitale en laissant Garibaldi et Pel- 
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lissier indépendants de Bourbaki. Celui-ci n’est guère plus 
excusable d'admettre une situation aussi fausse, et surtout 
de ne pas s'assurer que sa gauche est suffisamment cou- 
verte. 

I espère que le 202 corps sera le 31 décembre autour de 
Dôle et que le 18€ atteindra Auxonne le 1€ janvier. Cremer 
est déjà sous Dijon, avec sa division et les mobilisés de 
Pellissier. On convient que, le 30, le général ira au nord- 
est de la ville. Garibaldi est resté à peu près immobile 
autour d’Autun. M. de Serres admet néanmoins qu’il va 
garder le Val-Suzon. 

Cependant la Délégation s'occupe de renforcer Bourbaki, 
suivant son désir. Elle comptait tirer une division de Be- 
sançon pour compléter le 24€ corps. Il lui faut en rabattre. 
Le général Rolland ne peut donner qu'une brigade, et en- 
core avec les plus énergiques protestations. La garnison 
est en effet affaiblie, non seulement par le départ ds ces sept 
bataillons et d’une batterie, mais par l'envoi de huit ba- 
taillons sur le plateau de Blamont, dans la grande boucle 
du Doubs. En dehors du strict indispensable, il ne reste 
dans la place que deux bataillons employés à garder les 
ponts de l’Ognon. 

Auxonne a une garnison plus forte, toute proportion 
gardée, et M. de Serres propose d’en tirer 2.600 hommes, 
quitte à les remplacer par des mobilisés. Quoique la forma- 
tion de ces nouveaux contingents ait progressé avec une 
extrême lenteur dans presque tout le Midi, le ministre de 
l’intérieur, dont ils dépendent par une singulière anomalie, 
compte mettre en mouvement 75.000 hommes du 4er au 
5 janvier et 70.000 du 10 au 15. De ces 145.000 hommes, 
M. de Freycinet propose (27 décembre) d’en envoyer 15.000 
à 20.000 à Bourges, dont 10.000 au moins pour le 25€ corps, 
et 30.000 à Besançon. La majeure partis de ces proposi- 
tions est adoptée par Gambetta. 

A la fin de décembre, ni Bourbaki, ni M. de Freycinet, 
n'ont arrêté leurs idées au sujet des opérations prochaines. 
M. de Serres conseille de constituer quatre groupes : Cremer 
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marcherait sur Langres, tout en surveillant Zastrow; Dijon 
resterait occupé par Pellissier avec 15.000 ou 20.000 mo- 
bilisés; la {re armée (18e, 20e corps et réserve générale) 
marcherait sur Vesoul; le 24° curps et la colonne de Be- 
sançon opéreraient sur le haut Doubs. Quant à Garibaldi, 
il serait transporté par voie ferrée aussi loin que possible 
vers l’est. Soutenn au besoin par Bourbaki, il aiderait 
Bressolles à débloquer Belfort. Puis il garderait les Vosges 
en soulevant les populations; le reste de nos troupes, pre- 
nant pour base « ces montagnes et Langres », aurait pour 
objectif Nancy et la ligne de Frouard à Paris. 

Ce projet simpliste ne tient pas compte de la nécessité 
de couvrir Bourbaki vers la haute Seine. Il parait admettre 
que l’ennemi attendra passivement nos coups, ce qui est 
au moins aventuré. D'ailleurs, il ne sera pas intégralement 
adopté par la Délégation. 

Pour l'instant, M. de Freycinet se borne à quelques n'e- 
sures en vue de couvrir les communications de Bourbaki. 
Le 30 il l'invite à presser Garibaldi de garder solidement le 
Val-Suzon, si ce n’est déjà fait. Il revient sur la nécessité 
d'occuper promptement Vesoul. Quant à Bourbaki, il cont- 
munique simplement ce télégramme à M. de Serres, sans 
entrer plus que par le passé en relation avec Garibaldi. Sa 
confiance dans le succès ne paraît pas ébranlée. Au con- 
traire, M. de Freycinet entre dans une phase d’anxiété. 
Très inquiet, avec raison, de la lenteur de notre concentra- 
tion, il croit une première masse de 70.000 hommes déjà 
formée autour de Belfurt, tandis qu'une deuxième, de 
80.000, est près de l'être vers Langres. Rien de moins exact, 
nous le verrons. Mais le Délégué en prend texte pour in- 
viter Bourbaki à faire vite : « Vous êtes entre deux armées 
que vous pouvez écraser séparément ou du moins annihiler 
et qui, par leur jonction, pourront vous menacer sérieuse- 
ment. Ne perdez donc pas un instant... » Vis-à-vis de M. de 
Serres, il dissimule moins encore ses inquiétudes. J1 croit 
qu'à Vesoul l’armée pourrait avoir sur les bras 150.000 
hommes, sans les renforts venant d'Allemagne. C’est une 
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exagération criante, car Werder dispose uniquement du 
XIVe corps. M. de Freycinet n’en est pas moins conduit à 
une résolution aussi grave qu’inattendue : le 15€ corps sera 
porté sur Clerval ou sur Gray pour renforcer Bourbaki; 
on le remplacera vers Bourges par de nouvelles formations 
(31 décembre). 

On peut conclure de cet incident que le Délégué com- 
mence à se rendre compte, un peu tard, des difficultés d’une 
entreprise improvisée sans préparation suffisante. Il devait 
s'attendre à voir les Allemands se concentrer en deux 
masses, à l’est et à l’ouest de la Saône. Leur mobilité étant 
donnée, il fallait même prévoir que.cette double concen- 
tration s’opérerait plus vite qu’en réalité. Puisque l’on don- 
nait pour premier objectif à Bourbaki la levée du siège de 
Belfort, il était nécessaire qu’il s’engageàt entre le Doubs, 
les Vosges et les monts Faucilles. Plus il se rapprocherait 
de cette place, plus il prêterait le flanc aux attaques venant 
de la haute Scine. Il était donc indispensable d'assurer 
la garde des débouchés conduisant vers la Saône, non avec 
des troupes médiocres ou mauvaises comme celles de Gari- 
baldi ou de Pellissier, mais avec le 15 corps tout entier. 
Même renforcé, il n’aurait pas été de trop pour assurer les 
communications de Bourbaki. 

Vers le 20 décembre, Frédéric-Charles est encore à Or- 
léans. Le Ier corps bavarois cantonne dans cette ville, le 
ITLe corps entreelle et Bcaugeney, le IX€ en amont jusqu’à 
Châteauneuf, avec des détachements à Montargis ef à Ou- 
zouer, La 6e division de cavalerie, qui est aussi à Orléans, 
pousse une brigade dans la Sologne. Néanmoins, grâce à 
l'absence de contact entre leur cavalerie et nos troupes, le 
mouvement de Bourbaki reste inaperçu des Allemands. 

Le 22 décembre, l'état-major prussien invite le Prince 
à envoyer des reconnaissances au sud de Gien, afin de se 
procurer sur la 17€ armée des renseignements manquant 
depuis plusieurs jours. En même temps il dirigera sur Étam- 
pes le 1er corps bavaroïs, qui servira dorénavant, en raison 
de ses pertes, de réserve générale à la II® armée et aux 
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troupes d'investissement. Ce mouvement commence le 24. 
Le lendemain, la brigade mixte Rantzau va de Montargis 
sur Briare, et trouve cette petite ville évacuée depuis le 
22. Mais, le 31, une de ses reconnaissances est refoulée, et 
le 1er janvier 1871, plusieurs bataillons menacent sa retraite 
sur Gien. Rantzau parvient à se faire jour, bien que nous 
ayons mis en ligne des forces assez considérables, une partie 
comptant au 188 corps et le reste aux troupes du général 
de Pointe, à Nevers. 

Vers la-même date, une reconnaissance signale de fortes 
colonnes en marche du sud vers Aubigny-Ville. De ces faits, 
lennerni conclut que la 17€ armée va se remettre en mouve- 
ment vers le nord. Des renseignements positifs signalent de 
grands transports dans le bassin de la Saône, mais Moltke 
n'en eroit pas moins la masse de nos troupes à Bourges. 
I1 prélève sur les armées d'investissement le Ile corps et 
le dirige vers Montargis, où le VIIS viendrait le rejoindre, 
si Bourbaki prenait l'offensive dans la vallée du Loing. 

Nous avons vu que, vers le 15 décembre, le VIIe corps 
était porté de Chôtillon-sur-Seine et Nuits-sous-Ravières sur 
Auxerre, pour s’y mettre en relation avec la ITe armée. Il 
y est le 20, après un petit combat contre des gardes natio- 
naux et des francs-tireurs, ayant laissé un fort détachement 
à Châtillon-sur-Seine. 

Cependant la situation de Werder devient délicate dans 
VEst. Il voit confusément se former sous ses yeux une 
armée dont il ignore la provenance, la Force et les inten- 
tions. La possibilité d’une offensive française le long de 
la Saône est d’abord admise par Moltke, qui recommande 
au général de se retirer au besoin sur Chaumont, de façon 
à être recueilli par le détachement von der Goltz et par 
le VITE corps. 

Puis les nouvelles s’aggravent. On apprend que Ja cir- 
culation privée est suspendue sur les voies ferrées entre 
Lyon et Besançon. Werder en rend compte à Moltke, qui 
parait y attacher peu d'importance et répond qu'il s’agit 
sans doute du transport de mobilisés. Toutefois, il prévoit 
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le cas où Zastrow aurait à soutenir le XIV® corps, malgré la 
distance qui sépare Auxerre de Dijon. De son côté, Werder 
craint déjà pour Vesoul et prescrit à la garnisoa de se re- 
tirer su besoin sur Scey ou Port-sur-Saône (24 décembre). 

Le 25, sous Belfort, le général von Tresckow télégraphie 
que 25.000 hommes sont en marche pour débloquer cette 
place. Werder ne peut rien distraire de ses effectifs. Il in- 
vite von der Goltz à diriger vers Port-sur-Saône tout ce 
dont il pourra disposer et à marcher lui-même au secours 
de .Tresckow. Celui-ci a déjà reçu des renforts: d'Alsace. 
Moltke fait connaître (nuit du 26 au 27) qu’il approuve ces 
dispositions et que des ordres sont donnés pour renforcer 
les troupes sous Belfort d’une forte brigade mixte (général 
Debschitz). 

D'ailleurs ses idées se sont modifiées à l’égard de Bour- 
baki, Le matin du 26, il annonce à Werder que, selon toute 
vraisemblance, la {re armée a été transportée de Nevers 
à Chalon. Le VIIS corps va se mettre en marche sur Châ- 
tillon, de façon à recueillir au besoin le XIVE et à reprendre 
l'offensive avec lui. Ce mouvement commence le 27. Mais, 
dès le 30, Zastrow reçoit un nouvel ordre. Cette fois il est 
invité à s'arrêter sur l’Armançon, en attendant que l’on 
sache si nous prenons l'offensive sur le Loing ou sur la 
Saône. Ces contre-ordres répétés, ces mouvements en sens 
contraires à de si brefs intervalles montrent combien la 
possession de la Loire supérieure, du massif du Morvan, 
du centre et du sud du bassin de la Saône nous donne 
d'avantages. Habilement employé, le réseau ferré de cette 
région permettrait de porter alternativement la masse de 
nos forces de l’est à l’ouest et réciproquement. En l'absence 
de moyens de transport rapides, les Allemands ne peuvent 
opérer de même. Malheureusement ni nos états-majors, ni 
les compagnies de chemins de fer ne sont faits aux grands 
déplacements de troupes, et lacampagne de l'Est en donne 
à ce moment des preuves désastreuses. 

Cependant Werder a dirigé ses impedimenta de Dijon 
sur Mirebeau. Il apprend que nos troupes sont à Clerval, 
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à l’Isle-sur-le-Doubs, à l’est de Rougemont: on attend à 
Besançon 60.000 hommes. Ces nouvelles fixent ses résolu- 
tions. Il prescrit sur l’heure l'évacuation de Dijon (26 1é- 
cembre soir). En même temps von der Goltz et la 4° divi- 
sion de réserve se concentreront sur Vesoul. 

Les Allemands quittent Dijon le matin du 27, aban- 
donnant plusieurs centaines de malades ou de blessés, et 
Werder se rend à Gray. Tous les renseignements continuant 
d'indiquer un mouvement de Lyon vers Besançon, il décide 
de se porter sur Vesoul, en laissant à Gray une forte arrière- 
garde. Le reste du XIV® corps s’établira sous Vesoul, la 
droite à Port-sur-Saône, et la 4° division de réserve à Vil- 
lersexel, avec mission de s'opposer à une marche directe 
de Besançon vers Belfort. 

Le soir du 28, Werder est à Vesoul, mais la situation 
s’obseurcit de nouveau. On signale nos troupes à Pont-de- 
Roide et Voujeaucourt; sur l’Ognon, elles semblent s'être 
retirées au sud-est. On confirme que de grands transports 
ont lieu de Lyon vers le nord. 

Les jours suivants, on annonce la destruction d’une partie 
des ponts de l’Ognon, fait en contradiction avec notre 
offensive supposée. Mais on constate d’une façon positive 
la présence à Besançon de troupes venant de Lyon et, vers 
Gray, de lanciers inaperçus jusqu’alors dans la région. 

De l'ensemble des renseignements recueillis, Werder dé- 
duit la nécessité de se concentrer davantage vers l’est. 11 
ramène le gros du XIV® corps au sud de Vesoul et Les trains 
au nord. Il rappelle la brigade encore à Gray (31 décembre). 
Mais Moltke télégraphie le soir du 30 que, selon toute pro- 
babilité, l'armée de Bourbaki est encore à Bourges et à 
Nevers: il n’y a sous Besançon que de jeunes formations. 
Le VIIe corps a donc reçu l’ordre de suspendre son mouve- 
ment vers l'est et s’est arrêté entre Nuits-sous-Ravière 
et Montbard. De même Werder télégraphie que, d'après 
divers renseignements, il y a peu de troupes sur le Doubs 
en amont de Besançon. Joints à d'autres venant de la Loire, 
ceux-ci engagent de nonveau Moltke dans la voie Ja plus 
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fausse. Persuadé que nous avons seulement en vue des opé- 
rations défensives entre Besançon et Belfort, il invite Wer- 
der à réoceuper Dijon et à faire observer Beaune comme 
précédemment. Peut-être suffirait-il de laisser autour de 
Belfort la 17° division de réserve et le détachement Debs- 
chitz, la 4° division de réserve pouvant alors suivre le 
XIVe corps? Dans tous les cas, le VII® se conformerait au 
mouvement de ce dernier. 

Ainsi, malgré nos fautes, les circonstances nous favori- 
sent. Non seulement les Allemands ont soupçonné tar- 
divement le mouvement vers la Saône, mais Moltke fait 
preuve de peu de pénétration, en s’obstinant à relier tous 
les renseignements recueillis à une prétendue offensive le 
long du Loing. Il n’y a pas de preuve plus évidente qu’avec 
ses hautes qualités, sa science de la guerre, sa puissance de 
travail, sa force exceptionnelle de volonté, le général man- 
que de quelques-uns des dons supérieurs qui font le chef 
d'armée, notamment du sens spécial grâce auquel il lit 
dans le jeu de ses adversaires. Chef d'état-major ineom- 
parable, il reste au-dessous des grands généraux, même de 
second ordre, et l’on peut dire que, dans les succès inouïs des 
Allemands, les fautes de leurs adversaires ont plus de part 
que ses facultés, si hautes qu’elles soient. 
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LE BOURGET — LA VILLE-ÉVRART 
{21 décembre 1870) 


Pendant la bataille de Champigny, Paris est en proie 
aux anxiétés les plus poignantes. Le 29 novembre, il n’a 
pas eu assez d’injures pour les généraux, dont les ponts 
étaient « trop courts ». Puis surviennent les nouvelles du 
30, enfiévrant la ville de bruits de victoire. On porte aux 
nues Ducrot et Trochu, le premier surtout. On s'accuse de 
les avoir méconnus. La journée du 1° décembre se passe 
dans cette agitation. Puis le canon retentit de nouveau 
e’, le soir du 2, la joie est générale. On prend au pied de 
la lettre les imprudentes affirmations du gouverneur. On 
croit voir déjà luire l’aube de la délivrance, et Jules Favre 
envoie à Gambetta des dépêches faites pour susciter de 
funestes illusions. Le gouvernement tout entier adresse à 
Trochu des remerciements insérés au Journal officiel. Le 
vide de ces phrases sonores apparait brusquement le len- 
demain, avec l’annonce de la retraite. La surprise, le cha- 
grin, la défiance et la colère éclatent de toutes parts. Les 
diatribes contre le gouvernement recommencent furieuses. 
Plus on a cru en lui et plus la déception est profonde. La 
confiance des collègues du gouverneur eux-mêmes est 
ébranlée. Ils doutent de ses talents militaires et s’efforcent 
de peser sur lui pour obtenir une nouvelle sortie, mieux 
conduite. 

Ducrot y est tout d’abord disposé. Dès le 3, il a arrêté 
un projet d'opérations par la plaine Saint-Denis, comp- 
tant trouver un terrain plus favorable à notre artillerie et 
où Finfanterie ennemie, à découvert, serait moins inabor- 
dable. Quant à Trochu, il croit bonnement que la seule vue 
de nos lignes correctement déployées décidera les Alle- 
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mands à un déploiement parallèle, suivi d’une sorte de 
duel en champ clos. C’est nourrir de singulières illusions. 

Ducrot ne demande que quarante-huit heures pour réor- 
ganiser ses troupes et les ravitailler. Il entame cette tâche 
dès le 4 décembre, non sans rencontrer chez certains de 
ses subordonnés le plus mauvais vouloir. Le général Blan- 
chard, notamment, a déserté son poste dès le 3 pour ren- 
trer dans Paris; le 4 il menace publiquement de son épée 
le commandant en chef, et ces crimes militaires ne reçoi- 
vent d’autre sanction que a suppression de son commande- 
ment. Contre toute raison, la 2e armée est réduite à deux 
corps d'armée et à une réserve, au moment même où l’on 
s’apprête à lui demander de nouveaux efforts. 

Sur les entrefaites, 2 décembre, Moltke adresse au gou- 
verneur une lettre annonçant notre échec sous Orléans et 
offrant de le faire vérifier par un officier. Trochu en conclut 
qu'il n’y a plus urgence à reprendre les opérations actives. 
Nous pourrons nous réorganiser, faire de nouveaux prépa- 
ratifs. Ducrot va beaucoup plus loin, eroyant voir dans cette 
démarche de Moltke une ouverture à des négociations. Il 
est persuadé que l'ennemi, fatigué, nous accorderait des 
conditions admissibles et conseille d'accepter son offre. La 
mésintelligence commence entre le gouverneur et lui, pour 
aller s’accentuant jusqu’à la fin du siège. 

Non sans une certaine opposition de Jules Favre et 
d’Ernest Picard, le gouvernement se rallie à la manière de 
voir de Trochu. La logique est du côté de co dernier. Tout 
indique, en effet, que la capitulation immédiate ou consé- 
cutive à un armistice ne nous vaudrait pas des conditions 
moins dures. Dès le 44 août, les idées du roi Guillaume sont 
arrêtées en matière d’annexion, ainsi qu’en témoigne un 
document officiel. Aux premiers jours de décembre, nous 
avons encore à Paris et en province les éléments d’une vi- 
goureuse résistance. Comment pourrions-nous accepter un 
armistice sans ravitaillement, le seul que nous concédait 
Moltke en fin d’octobrel Nulle raison d'adoucir ces condi- 
tions. Paris est de trente jours plus près de la famine. Con- 
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clure un armistice de la sorte ou capituler serait tout un. 
Rendre Paris avant qu'il eût mangé son dernier morceau 
de pain, sans avoir obtenu aucun résultat positif, revien- 
drait à proclamer qu’on a entrepris une tâche sans espoir, 
pas même une héroïque folie. L'opinion se montre donc 
unanime à approuver la réponse du gouvernement. 

C'est le 5 seulement que l’état-major prussien juge la 
situation assez éclaircie pour rétablir la répartition des 
troupes existant avant le 1% décembre. Toutefois, le 
Ile corps s’étendra entre la Seine et Ormesson. Le seul 
résultat de nos sacrifices est donc d'amener l'ennemi à 
tenir en force l'intervalle de la Marne à la Seine. 

Plus encore que dans leurs effectifs, nos troupes ont été 
atteintes dans leur moral par les inutiles eflorts du 29 no- 
vembre au 3 décembre. Elles se rendent compte d’un 
insuccès, qui contraste brutalement avec l’emphase des 
proclamations préliminaires. Le gouverneur ne le cache 
pas à ses collègues. D'ailleurs le mal frappe tous les yeux. 
Tolérée en haut, l'indiscipline fait des progrès inquiétants 
dans le bas. Le pillage, la désertion se multiplient. Le 
42 décembre, il y a 230 déserteurs aux avant-postes alle- 
mands; le 14, 280 à Créteil seulement, et l'ennemi croit une 
capitulation prochaine. La répression est d'une incompré- 
hensible faiblesse. L'abandon d'un poste devant l'ennemi, 
la rébellion, l’assassinat même d’un supérieur sont réprimés 
par de la prison ou, au plus, par des travaux forcés. Entre 
nos avant-postes et ceux de l'ennemi, il s'établit des rela- 
tions irrégulières encouragées par nos adversaires, qui en 
profitent de toute façon. L’indulgence va si loin qu'elle 
indigne les révolutionnaires eux-mêmes. Le club Valentino 
proteste contre l’abus du droit de grâce (24 décembre). 

Si l'indiscipline croît chaque jour dans les troupes régu- 
lières et les mobiles, c’est encore bien plus le cas pour l'im- 
mense cohue de la garde nationale, où se confondent tant 
d'éléments médiocres ou mauvais et que ne contient aucune 
espèce de tradition ou d’esprit de corps. Des compagnies, 
des bataillons entiers abandonnent leurs postes ou refusent 
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de s’y rendre. Entre la ligne ou les mobiles et la milice 
citoyenne l'hostilité s'affirme chaque jour davantage, parce 
qu’on ne fait rien pour y parer, pour provoquer leur amal- 
game. Encadrés autrement que par l'élection, confondus 
dans les mêmes unités avec la ligne et les mobiles, les gardes 
nationaux seraient une ressource inépuisable. Mais Trochu, 
comme la plupart de nos généraux, n’a aucune confiance 
en eux, et les membres du gouvernement ne se soucient 
pas d’une fusion qui leur paraîtrait contraire aux idées 
démocratiques. Le 9 décembre, il y a dans Paris 80 batoil- 
lons de guerre équipés, mais an ne eherchera pas à en tirer 
sérieusement parti avant les derniers jours du siège. 

Entre le gouverneur et ses collègues, les divergences 
s’accentuent, En son absence, ils décident de traduire les 
prévenus du 34 octobre devant la juridiction ordinaire, 
violant ainsi la loi sur l’état de siège. Le général n'accepte 
pas cette décision et fait passer les prévenus devant un 
conseil de guerre, où ils sont d’ailleurs presque tous ac- 
quittés. Entre le gouvernement et eux, le bon droit n’ap- 
parait pas avec une entière évidence. Tous sont plus ou 
moins des insurgés. 

La confiance en Trochu disparait visiblement. Le conseil 
va jusqu’à supprimer une dépêche de Ini faisant connaître 
les causes de notre inaction après le 2 décembre. On ré- 
clame des combats et non des proclamations ou des dis- 
cours. Déjà, parmi ses collègues, des voix timides se font 
entendre pour la capitulation. Le 15 seulement, des pigeons- 
voyageurs apportent des nouvelles de province datées des 
5 et 11 décembre. Tout en confirmant l'essentiel de la dé- 
pêche de Moltke, elles y apportent d'importants correctifs, 
mais l’ensemble est peu rassurant. Orléans, Amiens, Rouen 
ont été perdus depuis peu; nos armées de la Loire et du 
Nord ont subi de graves échecs, ne permettant pas de 
compter sur elles à bref délai. Néanmoins on décide qu’il 
faut prolanger la résistance le plus possible. La grande 
majorité du conseil refuse d'envisager une capitulation 
“prochaine, mais elle en pressent la nécessité et songe à en 
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confier la charge, soit aux autorités militaires, soit aux niu- 
nicipalités. 

L’attente inquiète de Paris se traduit par une recrudes- 
cence de fausses nouvelles, de déclamations folles. Le gou- 
vernement est attaqué avec la dernière violence par La 
Patrie en danger, par le Réveil, par d’autres journaux encore. 
La presse accomplit un sourd travail de désagrégation, 
dont les effets ne se verront dans toute leur ampleur qu'au 
18 mars. Le mal va si loin que Jules Favre propose de sup- 
primer tous les journaux jusqu’à la fin du siège. La presque 
unanümité de ses collègues proteste avec indignation. 

Le mot Commune et celui de guerre d outrance reviennent 
constamment dans les clubs. On paraît croire que l’aube 
d’une révolution collectiviste dissiperait les angoisses de 
Fheure présente. On réclame des opérations militaires avec 
plus de violence que de sincérité, sans perdre de vue la 
politique intérieure. On prélude en parales aux incendies 
et aux assassinats de la Commune. Au début du siège, ces 
déclamations haineuses ne sortaient guère d’un cercle 
restreint d’auditeurs fanatiques ou intéressés. À mesure 
que les souffrances deviennent plus vives, l'inaction plus 
pesante, le mécontentement plus général, le nombre de 
ceux qu’attirent les solutions violentes s’accroit infiniment. 
Aux simples malfaiteurs qui attendent la curée avec l’im- 
patience de fauves affamés, aux sectaires qui voient dans 
la Commune la solution nécessaire et inévitable, viennent 
se joindre quantité de mécontents, de désabusés, surtout 
d’ignorants et de faibles d’esprit gagnés par la griserie des 
mots sonores et vides, si puissante chez nous. La tristesse 
de l’heure présente leur fait entrevoir avec un frémissement 
de joie les clartés prochaines. 

La population n’a plus dans le gouvernement qu’un reste 
de foi bien près de disparaitre. Elle le suit encore, malgré 
elle, parce qu’une nouvelle révolution sous le canon allemand 
lui ferait horreur. C'est la seule considération qui tienne 
encore debout le chancelant édifice surgi au 4 septembre. 

La vie devient toujours plus dure dans Paris. A dater du 
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5 décembre on ne distribue aux boucheries que de la viande 
de cheval. Le chien, le chat sont de vente courante. On 
interdit le 11 la vente de la farine et son emploi à tout autre 
usage que la fabrication du pain. Il en résulte une sorte de 
panique devant laquelle le gouvernement prend peur. Il 
s'engage fort imprudemment à ne pas ordonner le ration- 
nement, seul moyen de prolonger la résistance jusqu’à ses 
dernières limites. Le 15, on ne connaît que très approxima- 
tivement les quantités de blé et de seigle dans Paris, ç’est-à- 
dire la date fatale de la capitulation. La mortalité s’accroît 
d’une manière continue, parmi les 2.005.709 habitants que 
contient Paris, sans l'armée et la garde mobile. La moindre 
vpération est mortelle. Il y a 2.728 décès dans la semaine 
du 12 au 18 décembre, au lieu du chiffre normal de 854. 
On ne voit que corbillards s’acheminant seuls au cime- 
tière, et cette indifférence est un lugubre symptôme chez 
une population qui pousse jusqu’à la superstition la piété 
pour les morts. 

Dans son immense majorité, elle supporte es misères 
avec une vaillance incomparable, Les femmes surtout sont 
admirables. Par les grands froids de cette fin d'année, dans 
ce Paris devenu silencieux et sombre, on les voit faire d’in- 
terminables stations chez le boulanger, chez le boucher, 
chez l’épicier, chez le marchand de bois, à la mairie. Selon 
le mot de Victor Hugo, elles acceptent tout, la misère avec 
son affroux cortège de privations, les enfants qui meurent 
de froid et de faim, sans rien voir que la Patrie et le Devoir. 
Leur volonté arrêtée est qu’on tienne jusqu’au dernier 
morceau de pain, et Dieu sait ce que leur coûte la bouchée 
journalière! 

Les préparatifs de sortie continuent moins activement 
qu'il ne faudrait. Le gouverneur veut enlever Le Bourget 
et la ligne de la Morée dans la plaine Saint-Denis. Une fois 
maîtres de ses débouchés, nous nous rabattrions, selon les 
circonstances, soit vers le nord, soit au nord-est. L’exécution 
est fixée au 19 décembre, puis au 24, sans raison apparente. 

La prise du Bourget, çonfiée au corps d'armée de Saint- 
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Denis, sous les ordres de l'amiral de La Roncière, sera 
facilitée par des démonstrations sur Épinay, Pierrefitte, 
Stains. La 2€ armée commencera ensuite la véritable atta- 
que. Pivotant autour du Bourget, elle décrira une immense 
conversion au nord-ouest, en négligeant la forêt de Bondy 
et les hauteurs du Raincy. C’est jouer gros jeu, car l'ennemi 
y prendra sûrement son point d'appui pour nou; attaquer 
de flanc ou à revers, si nous parvenons à atteindre Aulnay. 

Pour faciliter cette opération, Vinoy doit faire une dé- 
monstration du mont Avron dans les directions de Neuilly- 
sur-Marne, Ville-Évrart, La Maison-Blanche et Gagny. De 
Noisy-le-Sec l'amiral Saisset devait menacer le plateau du 
Raincy, mais on y renonce finalement. Quant à la diversion 
de Vinoy, elle sera divergente par rapport à l'attaque prin- 
cipale, ce qui en réduira fort l'utilité. 

Le 48, une proclamation de Trochu fait pressentir une 
nouvelle sortie, et la fermeture des portes, qui a lieu le 49, 
confirme cette indication. Le nombre des déserteurs e’en 
aecroît grandement; l’ennemi, aussitôt averti, prend des 
mesures en conséquence. Il porte derrière la droite des 
Wurtembergeois l'artillerie de corps et une division du 
ITe corps. L'armée de la Meuse se tient prête à combattre. 
Néanmoins, Le Bourget, organisé avec beaucoup de soin, 
sauf dans sa partie nord, est gardé par cinq compagnies 
seulement. 

Le 21 décembre, à 7h 45 du matin, les forts, les hattcries 
de position, les wagons blindés de la ligne de Soissons 
ouvrent un feu très violent. Il cesse au bout d'un quart 
d’heure sans que cette canonnade ait produit grand effet, et 
trois colonnes s’élancent sur Le Bourget. Celle du capitaine 
de frégate de Lamotte-Tenet contourne le village par l’ouest 
et se jette dans le secteur nord-ouest qui est inoccupé. De 
là elle chemine au sud, non sans un vif combat de rues. 

La colonne du général Lavoignet marche directement 
sur Le Bourget, des deux côtés de la route nationale, mais 
est bientôt arrêtée par un feu destructeur, Son attaque, en 
formations denses, n’est pas soutenue par les réserves, et 
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nos deux colonnes restent séparées par un grand vide, En 
outre nos batteries de campagne n'arrivent pas à déloger 
l'ennemi du secteur sud-est. Lamotte-Tenet, venant du 
nord, n’y réussit pas davantage. 

L’ennemi a le temps de faire intervenir des renforts. 
Une compagnie, jetée dans Le Bourget, attaque cette der- 
nière colonne par derrière. Sept autres accourent de Pont- 
Iblon, rétablissant dans un vif combat la liaison avec les 
Prussiens restés dans la partie sud. A 111 30, Lamotte- 
Tenet, décimé par notre canon autant que par celui de 
l'ennemi, ne se sentant pas soutenu, menacé d’être entouré, 
se met en retraite. Vers 1 heure, Le Bourget est entière- 
ment reconquis. Si l'ennemi a perdu plus de 300 hommes, 
nous en avons 800 hors de combat, et pourtant plus de 
moitié de nos troupes sont restées en réserve, 

Conformément aux ordres donnés, Duerot attendait la 
prise du Bourget pour mettre la 2e armée en mouvement, 
disposition inexplicable, car elle subordonnait la masse à 
une fraction. Mais se rendant compte des difficultés rencon- 
trées par le corps d'armée de Saint-Denis, le général porte 
entre Bôbigny et Drancy la division Bellemare, qui s’em- 
pare de la ferme de Groslay et borde la ligne de Soissons 
ainsi que les divisions Berthaut et Courty. En même temps, 
la division Mattat et la brigade Reille, traversant le canal 
de l’Ourcq, viennent s'établir en réserve à l’ouest de la 
route de Bobigny à Drancy. La division Faron est au nord 
de Bobigny, celle du général Susbielle à sa gauche. Plus en 
arrière, la garde nationale occupe les villages compris entre 
Pantin et Neuilly-sous-Bois. Nulle part la 2° armée n’est 
en contact sérieux avec l’ennemi. C’est la journée des ré- 
serves, selon le mot de M. Alfred Duquet. Il semble que 
Tunique préoccupation du commendement soit d'engager 
un minimum d'infanterie. Par contre, nous avons 84 pièces 
en ligne, bien que l’artillerie des divisions Mattat, Faron, 
Susbielle, la réserve générale, une grande partie des ré- 
serves des 467 et 2 corps restent inactives. Les 54 pièces 
allemandes nous répondent vigoureusement. 
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Sans beaucoup d'ardeur, Ducrot s'apprête à continuer 
son mouvement, quand, vers midi, un télégramme du 
gouverneur l'arrête court. Notre échee du Bourget devant 
moins de quatre bataillons prussiens suffit pour interrompre 
une opération annoncée avec tant de fracas. Rien ne montre 
mieux combien la détermination de Trochu est peu sé- 
rieuse. Il n’a entendu faire qu’une démonstration bruyante, 
imposer silence à ceux qui l’aceusaient d’inaction. Ce n’est 
point ainsi qu’on peut vaincre. 

Le combat se termine par une violente canonnade. Enfin 
le gouverneur, las de cette inutile dépense de munitions, 
donne l’ordre de la retraite aux batteries les plus avoncées 
(32 30). Dans la soirée, l’armée bivouaque entre Bondy et 
Aubervilliers. Ses pertes et celles de l’ennemi sont presque 
nulles : moins de 200 hommes pour nos troupes et de 100 
pour la Garde prussienne. 

Cependant la brigade Blaise a traversé Neuilly-sur-Marne 
pour attaquer Ville-Évrart, tandis que, à sa gauche, la bri- 
gade Salmon marchait du plateau d'Avron sur la Maison- 
Blanche. La brigade Dargentolle appuie leur mouvement, 
soutenue elle-même par la garde nationale qui doit oceuper 
le plateau et Neuilly. 

Les avant-postes saxons sont aisément délogés de Ville- 
Évrart et de La Maison-Blanche. Leur gros se rassemble 
à Chelles et à Montfermeil pour résister à une attaque 
qu'ils croient imminente, mais, après un échange d’obus, 
l’action cesse vers 4 heures, sans que nous ayons réellement 
abordé l’ennemi. Vinoy replie la brigade Salmon sur le pla- 
teau d’Avron, en lui prescrivant de laisser une grand’garde 
dans le pare de La Maison-Blanche. Ville-Évrart reste 
occupé par la brigade Blaise, et Neuilly par celle du général 
Dergentolle, avec plusieurs bataillons de mobilisés. 

Cependant le prince Georges de Saxe donne l'ordre de 
reprendre les points enlevés à ses avant-postes. A Ja nuit 
close, deux bataillons se portent à l'attaque, soutenus 
par quatre autres. La Maison-Blanche est enlevée presque 
sans un coup de feu. A Ville-Évrart, la surprise est non 
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moins complète, Les Saxons tuent le général Blaise et cap- 
turent plus de 600 hommes, pour être ensuite arrêtés par 
quelques fractions embusquées dans le pare. Ils se retirent 
vers minuit, ayant jeté l'alarme dans tout le secteur nord- 
est du camp retranché. Un bataillon de mobilisés fuit jus- 
qu’à Montmartre. D’autres se dispersent. 

Des démonstrations moins utiles encore ont eu lieu à 
gauche de la 2° armée, vers Stains, Épinay, Rueil, Buzen- 
val, sans contact sérieux avec l'ennemi, De cette sortie 
si bruyamment annoncée, il reste une lutte héroïque, mais 
malheureuse au Bourget, une pointe en avant, aussitôt 
arrêtée, vers Aulnay, un demi-succès suivi d’une honfeuse 
échauffourée à Ville-Évrart. C’est un résultat hien mince 
pour un si grand déploiement de forces. Nos pertes sont 
minimes, mais le froid va rapidement les accroître. La tem- 
pérature a en effet brusquement changé. Le thermomètre 
descend à —80 C. dans la plaine Saint-Denis, où nos troupes 
sont presque toutes bivouaquées, tandis que l'ennemi est 
au cantonnement. Dès le lendemain on constatera 986 cas 
de congélation. La démoralisation des troupes est extrême; 
les soldats déclarent hautement qu’ils « en ont assez ». La 
période la plus doulou-euse du siège va commencer, celle 
où la confiance s’émiette chaque jour, où les colères s’al- 
Jument, où les privations deviennent toujours plus dures. 
Chacun sent que la fin du drame approche, sans soup- 
çonner quelles effroyables péripéties la suivront. 

Trochu a mis en mouvement 200.000 hommes environ, 
pour que 5.200 attaquent sérieusement Le Bourget et 3.000 
Stains, tandis que le reste demeurait à peu près inactif. 
Selon le mot du major Kunz, cette journée est moins une 
action de guerre qu'une comédie dont le vrai titre serai 
Beaucoup de bruit pour rien. On a voulu donner à Paris 
l'illusion d’une bataille, rien de plus. Mais ce caleul est 
singulièrement faux. Quand la population se rendra compte 
des faits, elle verra qu’on l’a impudemment bernée et la 
révolte sera unanime. Les proclamations du gouverneur, 
les notes du Journal officiel n’y changeront rien. Mal conçue 
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et encore plus mal exécutée, l'opération de Ducrot n’a pour 
nous que des résultats négatifs. 

La première intention de Trochu est de reprendre l’at- 
taque du Bourget, en procédant par cheminements comme 
dans un siège. Il ne s’agit plus de percer les lignes alle- 
mandes, ni même de les refouler, mais d’obéir à l'opinion 
publique, d'empêcher qu’on ne crie à la trahison. Mais il 
est trop tard pour opérer ainsi que le demandait le général 
Tripier dès le mois d'octobre. D'ailleurs on ne persiste pas 
dans ces intentions, bien que, devant notre menace, l'ennemi 
soit sur le point d’évacuer Le Bourget. Nous redoutons au 
contraire une attaque de vive force, qui n'est nullement 
dans ses projets et nous amène à mettre chaque jour les 
troupes sur pied, accroissant ainsi leurs souffrances. Le 25, 
le gouverneur juge impossible de continuer les travaux, 
bien que le froid, de plus en plus vif, n’arrête pas ceux 
de l'ennemi. Ordre est donné de ramener les troupes en 
arrière. Les effectifs fondent à vue d'œil et l’affaissement 
moral va croissant. Six officiers de la brigade Blaise sont 
traduits en conseil de guerre pour abandôn de leur poste 
devant l'ennemi; un autre, au feu, a passé aux Saxons. 
Partout on signale une trève tacite, sinon une entente cou- 
pable avec nos adversaires. Les désertions se multiplient, 
surtout parmi les mobiles. Le corps d’Exéa tombe de 32.000 
à 27.000 hommes. Ceux qui restent dans le rang, sales, 
défaits, couverts de lambeaux sans nom, n’ont plus forme 
de soldats. Leurs yeux reflètent l'indifférence la plus abso- 
lue. Ils ne songent qu'à parer de leur mieux au froid et à 
la faim. Pourtant l'hiver était plus rigoureux en 1795, en 
1807, en 1813 et en 1814. Avons-nous perdu, avec le bien- 
être grandissant, l'énergie physique de nos pères? La vérité 
parait être plutôt que, chez les Français, le moral est tout- 
puissant. Selon le mot de Richelieu, s'ils sont d'excellents 
soldats sous un bon commandement, ils: deviennent la 
médiocrité même entre des mains inhabiles. 
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BAPAUME 


{2-3 janvier 1824) 


Après la bataille de Pont-Noyelles, l'intention de Man- 
teuffel n’est pas de nous poursuivre jusque dans le dédale 
des places du Nord, au risque de graves difficultés. D'ailleurs 
les instructions de Moltke (13 décembre) s’y opposent. Il 
doit faire face en même temps à l’armée du Nord et aux 
troupes de Normandie. Il va établir une partie des siennes 
sur la Somme, ce qui le conduit à faire le siège de Péronne, 
seul point important que nous tenions encore en amont 
‘d’Abbeville, à mi-chemin entre Amiens et Saint-Quentin, 
à proximité de la ligne ferrée de Tergnier à Amiens. Des 
reconnaissances ont semblé démontrer qu’un bombarde- 
ment aurait des chances de succès. Il en charge les troupes du 
Ier corps et la 3° division de réserve. Pendant que, de l’ouest 
et de l’est, elles se dirigent sur Péronne, le VIIIE corps 
esquisse une poursuite vers Albert et Aveluy (25 décembre). 
Partout sa cavalerie ne rencontre que des trainards. Man- 
teuffel ne parvient même pas à connaître la direction prise 
par le gros de nos farces Rien n'indique s’il se dirige sur 
Arras plutôt que sur Cambrai. 

En réalité, Faidherbe a déjà cantonné ses troupes au sud 
d'Arras. Pendant qu’il s'occupe de les refaire, Manteuffel 
porte à la fois des colonnes sur cette ville et sur Cambrai 
(26 décembre). Pas plus que la veille, la poursuite ne donne 
des résultats sérieux. La brigade du prince Albert est à 
Sailly-Saillisel, entre Péronne et Bapaume, le VIIIe corps 
à hauteur de cette dernière ville et de Bucquoy. D'après 
les renseignements recueillis, notre arméc est déjà sous le 
canon des places, mais Manteuffel la croit plutôt à Cambrai 
qu'à Arras. 

De son côté, Faidherbe cantonne ses troupes le long et au 
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nord de la Scarpe, entre Fampoux et Corbehem, dans l’in- 
tervalle d'Arras et de Douai. 

Le peu de résultats donnés par la poursuite détermine 
Manteuffel à l'arrêter le soir du 26. I1 décide de laisser 
aux environs de Bapaume le VIII® corps et la cavalerie du 
prince Albert. Quant à Faidherbe, il garde, lui aussi, la 
défensive, mais pour d’autres raisons. L'armée du Nord a 
grand besoin de se refaire, car la retraite l’a plus éprouvée 
qu’une seconde bataille. Manteuffel estime qu’une moitié 
du VIII corps, jointe à la 3° division de cavalerie et à la 
3e division de réserve, suffira pour nous tenir tête, le cas 
échéant. De même, sur la Seine, une moitié du 1er corps et 
la brigade des dragons de la Garde arrêteront toute attaque. 
Avec le reste, le général compte se tenir à Beauvais, de 
façon à pouvoir renforcer l’un ou l’autre des groupements 
secondaires, tout en couvrant leurs derrières et ceux de la 
IVe armée (28 décembre). 

Ce projet est d'accord avec les instructions plusieurs fois 
répétées de Moltke (13 et 17 décembre). Mais, sur les entre- 
faites, le chef d’état-major du roi arrête des dispositions 
conçues dans un esprit tout différent (29 décembre). La 
mise en exploitation des lignes d'Amiens à Rouen et à Go- 
nesse par Creil permet de renoncer à la concentration autour 
de Beauvais. Par suite, Manteuffel pourra grouper vers 
Arniens la masse de ses forces, sauf à utiliser ces voies fer- 

-rées au cas où nos mouvements exigeraient l’envoi de ren- 
forts vers Rouen ou vers Paris, 

Ces nouvelles prescriptions montrent que Moltke recon- 
nait la nécessité de se garder surtout vers le nord. Mais les 
dispositions prises par Manteuffel s'écartent légèrement 
de cette donnée. II renvoie à Rouen tous les renforts qu’il 
en a tirés, les y jugeant plus nécessaires que sur la Somme. 
Évidemment il s’exagère nos forces de Normandie, ce qui 
l’amène à rester dans des conditions de grande infériorité 
numérique devant Faidherbe. En outre, lui-même repart 
pour Rouen, où il est le 31, après avoir laissé le commande- 
nent à Gœben. 
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Dans l’intervaile, la cavalerie allemande opère une série 
de reconnaissances à grande distance, dont plusieurs don- 
nent des résultats marqués, Ainsi un escadron de hussards 
va disperser, vers Arras, à Souchez, un bataillon de mobi- 
lisés qui a reçu des fusils, mais pas de cartouches (29 décem- 
bre). Le même jour, quelques cavaliers pénètrent dans 
Cambrai et ne s’enfuient qu’au moment où l’on va fermer 
les portes. D’autres renouvellent cet exploit le 30. On cons- 
tate ainsi que les environs sont dégarnis et ceux d'Arras 
fortement occupés. 

Enfin une forte reconnaissance dirigée vers Abbevi le 
rencontre le 28, près de Longpré-les-Corps-Saints, des mo- 
biles du Pas-de-Calais et des mobilisés du Nord qu’elle 
disperse avec de grosses pertes. Un moment Abbeville est 
menacé et l’on organise en hâte sa défense. 

À l'aile opposée, un petit détachement envoyé vers 
Busigny pour y couper la voie ferrée est refoulé le 30 par 
des mobiles. 

Cependant la réorganisation de l’armée du Nord marche 
assez vite pour permettre la reprise des opérations actives. 
D'ailleurs la nouvelle du bombardement de Péronne (28 dé- 
cembre), qui succède presque immédiatement à l’investis- 
sement du 27, est arrivée à Faidherbe. Il juge nécessaire 
de retarder sinon d'empêcher la prise de cette petite place, 
dont les circonstances ont singulièrement accru l'impor- 
tance. 

Le 31, l’armée se met en marche et vient s'établir entre 
la route de Doullens à Arras et la Scarpe. Dans un conseil 
tenu à Beaurains, le général annonce l'intention de repren- 
dre l'offensive. On lui objecte l’état de nos troupes et leur 
jeunesse qui les rendent incapables d'attaquer les Allemands 
en rase campagne. Malgré tout, il persiste dans ses inten- 
tions. Nous marcherons sur Bapaume le 2 janvier. 

Les Allemands sont alors égrenés entre Bucquoy et Le 
Catelet, sur une ligne longue de 40 à 50 kilomètres dont le 
centre est à Bapaume. En arrière, Gœben s’est constitué, 
à Combles, une petite réserve couvrant directement le 
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siège de Péronne. D'autres détachements assurent les com- 
munications avec Rouen ou avec Gonesse. L'ensemble re- 
présente 36 bataillons, 59 escadrons et 23 batteries, mais 
une faible proportion seulement est disponible pour résister 
à notre effort. 

D'ailleurs, le 2 janvier, Gœben prend des dispositions 
qui réduisent encore l'effectif faisant face à nos troupes. 
Persistant à croire leur gros à Cambrai, en dépit des recon- 
naissances de sa cavalerie, il juge opportun de renforcer 
sa droite et y porte deux détachements jusqu'alors à sa 
gauche. 

De tous les dispositifs qu’il aurait pu prendre pour cou- 
vrir le siège de Péronne, celui-ci est assurément l'un des plus 
vicieux. L'ignorance où il est de l'emplacement de nos 
troupes le justifie mal. Dans les circonstances présentes, le 
mieux serait d'occuper avec le gros des forces allemandes 
une position centrale, à proximité de Péronne et des dé- 
bouchés d'Arras et de Cambrai. La cavalerie, soutenue 
par de petits groupes d'infanterie, observerait à distance 
les principales directions. 

D'après divers indices, le général croit imminent notre 
mouvement offensif, mais il l’attend vers Cambrai, Au 
contraire, laidherbe suppose le gros des Allemands dans 
la direction d'Amiens. C’est à qu'il portera le 22e corps, 
tandis que le 23° abordera Bapaume. Ainsi notre attaque 
va trouver l'adversaire réparti sur une étendue beaucoup 
trop grande, en pleine exécution d’un mouvement de flanc. 
Mais les plus solides éléments de l'armée donneront à peu 
près dans le vide, contre des fractions constituées surtout 
en cavalerie, les autres se heurtant à des forces plus nom- 
breuses, à portée d’être rapidement renforcées. 

Notre marche doit s’opérer sur quatre routes, chacune 
réservée à une division, Le général Derroja se portera sur 
Bucquoy; du Bessol, sur Ablainzevelle; le capitaine de 
vaisseau Payen (1), ur Bapaume; la division de mobilisés 


(1) Remplaçant le contre.amiral Moulac à la 1° division du 23° corps. 
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Robin, sur Saint-Léger et Mory. Au cas où l’on ne rencon- 
trerait pas l'ennemi, Derroja pousserait jusqu’à Puisieux, 
du Bessol jusqu'à Achiet-le-Petit; le 239 corps se grouperait 
à Bapaume. 

A la droite, Derroja atteint sans difficulté Bucquoy, la 
32 division de cavalerie s'étant retirée vers le sud dès notre 
apparition. Il se porte ensuite sur Achiet-le-Petit et s'y 
établit. Quant à du Bessol, avec lequel marche Faidherbe, 
il atteint également Ablainzevelle sans combat, mais s’en- 
gage aussitôt contre un petit détachement, capitaine Los- 
sius, qui lui oppose une longue résistance entre ce village 
et Achiet-le-Grand, pour être rejeté finalement sur Bihu- 
court, puis sur Biefvillers et Bapaume. L’un de nos ba- 
taillons pousse jusque dans Biefvillers, mais se retire à la 
nuit, de peur d’être compromis. 

La division Payen suit la route d'Arras à Bapaurre. 
Après avoir enlevé Béhagnies, elle dirige une attaque con- 
vergente sur Sapignies. Mais les renforts prussiens affluent, 
et la charge opportune d’un peloton de hussards détermine 
la retraite désordonnée de la brigade Michelet. Elle est 
recueillie par la brigade Lagrange au sud d’Ervillers. 

Enfin la division Robin se borne à faire acte de présence 
à la gauche de l'armée et cantonne le soir venu vers Mory, 
après une escarmouche. 

Dans la nuit, la brigade Strubberg, qui tient Béhagnies 
et Sapignies, se voyant compromise par l'occupation sur son 
flanc gauche d'Achiet-le-Grand, de Bihucourt et même un 
instant de Biefvillers, se retire sur Bapaume. 

Bien que nos adversaires évacuent finalement tous les 
points sur lesquels ils ont été en contact avec nos troupes, 
l'échec de Sapignies compense largement ces maigres succès. 
En l'apprenant, Faidherbe le croit plus grave encore. Igno- 
rant la retraite des Allemands, il décide de renouveler le 
3 janvier l’attaque de la brigade Michelet. Le 23° corps 
reprendra l'offensive de la veille, la division Robin tour- 
nant Béhagnies, Sapignies et Favreuil par l’est, tandis que 
Payen suivra la route de Bapaume. Au 22* corps, du Bessol 
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aura également pour objectif Béhagnies et Sapignies, qu'il 
attaquera par l’ouest; Derroja marchera d’Achiet-le-Petit 
sur Ervillers que, d’après un faux renseignement, Faid- 
herbe croit au pouvoir de l'ennemi. 

Quant à Gœben, il décide que la division Kummer dé- 
fendra énergiquement les abords de Bapaume. La 3€ di- 
vision de cavalerie, soutenue per un bataillon, couvrira sa 
gauche, tout en inquiétant notre flanc droit et nos derrières. 
Le prince Albert portera de Fins à Bertincourt le gros de 
ses troupes; le reste demeurera en observation vers l’est 
ou couvrira Kummer du côté de Cambrai. Enfin une réserve, 
constituée en grande partie au détriment du corps de siège, 
sera répartie entre Combles et Sailly-Sallisel. L’attitude 
de la garnison de Péronne ne fait craindre aucune sortie. 

En attendant l’arrivée des renforts disponibles, Kummer 
va supporter tout notre effort avec sa division. Il établit la 
brigade Strubberg avec quatre escadrons à Favreuil et au 
nord de Bapaume; la brigade Bock se forme au sud ou dans 
les villages ouest; l'artillerie divisionnaire est également ré- 
partie entre elles. 

Bapaume, ancienne place forte, déclassée en 1846, con- 
serve les restes d’une vieille enceinte. Elle a été mise en état 
de défense par les pionniers prussiens et constitue un bon 
point d'appui. 

Comme le 2 janvier, le 3 est froid et sombre, la terre cou- 
verte de neige. A l'extrême gauche allemande, la brigade 
de cavalerie Dohna contourne l’aile extérieure du 22° corps 
et revient vers Achiet-le-Grand. Elle canonne sans succès 
plusieurs fractions et même échoue dans une attaque sur 
le convoi de Derroja. Mais elle parvient à faire détacher 
quelques-uns de nos bataillons vers l'ouest, affaiblissant 
notre attaque principale. 

A la droite, deux escadrons de hussards, portés vers 
Cambrai, arrêtent une démonstration de la garnison qui, 
poussée plus à fond, aurait pu gêner les Allemands. 

La bataille s'engage au centre, vers Bapaume. La di 
sion Payen est d'abord tenue en échec par la brigade Strub- 
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berg à hauteur de Favreuil. Quant à du Bessol, il s'empare 
de Biefvillers, mais résiste avec peine à un retour offensif 
des Prussiens. L'intervention de la division Derroja pro- 
voque leur retraite définitive et la prise de Grévillers. Néan- 
moins, Strubberg se maintient à Favreuil et à Beugnâtre. 
Les mobilisés de Robin font mine d’esquisser le mouve- 
ment débordant dont ils sont chargés, mais s’enfuient au 
premier obus; de tout le jour, on ne peut plus mettre qu'un 
seul de leurs bataillons en ligne. 

Cependant notre artillerie a pris la supériorité sur celle 
de Kummer et Payen peut s’emparer de Favreuil. La bri- 
gade Strubberg, les batteries de Kummer se retirent au 
sud de Bapaume. Au nord il ne reste plus aux Prussiens 
qu’Avesnes et Saint-Aubin, où ils sont bientôt fortement 
pressés. L'intervention tardive du prince Albert ne modifie 
pas cette situation. Il ne peut reprendre Favreuil, ni em- 
pêcher des mobilisés du Nord d’occuper Beugnâtre. Fina- 
lement il se retire entre Bapaume et Frémicourt, le long 
de la route de Cambrai. Toutefois, Saint-Aubin, que nous 
avions occupé ainsi qu’Avesnes, est repris par l'ennemi qui 
s'y maintient. Au nord de Bapaume, le combat se prolonge 
en lutte d'artillerie. 

Faidherbe espère obtenir Févacuation de la ville en 
combinant une attaque de front avec un mouvement dé- 
bordant au sud-ouest. La première, mollement poussée, 
est bientôt arrêtée, le général ne voulant pas bombarder 
une ville française. Quant au mouvement de la brigade 
Pittié, il aboutit à la prise de Thilloy, pour échouer devant 
Ligny. À la nuit, Faidherbe prescrit de coucher sur les posi- 
tions enlevées, à moins qu’on ne s’y trouve au contact 
immédiat de ennemi. C’est l’ordre implicite d’évacuer 
Thilloy, Avesnes et le faubourg d'Arras. Une attaque 
dirigée sur Thilloy par ordre de Gæœben, avec toutes les 
forces disponibles, porte donc dans le vide. Nos divisions 
se retirent sur la ligne Grévillers—Biefvillers—Favreuil— 
Beugnâtre ou au nord. 

Avec vingt bataillons, Gæben a tenu tête à des forces à 
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peu près triples, mais ses troupes sont épuisées et incapables 
de reprendre la lutte le lendemain. Elles ont perdu plus de 
700 hommes, tout en nous infligeant des pertes trois fois 
plus grandes. Quoiqu'une forte proportion de nos troupes 
n'ait pas été engagée les 2 et 3 janvier, Faidherbe eroii 
devoir prescrire la retraite pour le 4, anéantissant ainsi le 
résultat de nos sacrifices. La résolution est d'autant moins 
justifiable qu'à la même date, Gœben exécute un mouve- 
ment identique, avec plus de raison. 

La nécessité de sauver Péronne s’imposait. Elle a déter- 
miné la marche du 2; elle devrait nous pousser en avant le 4. 
Faidherbe laisse échapper l'occasion d’un grand succès, la 
dernière que la Fortune doive lui offrir. 

L'armée va se reporter à {2 kilomètres environ au nord 
de Bapaume. Quant à Gœben, le manque de munitions et 
l'épuisement des troupes l'obligent à la retraite. Survenant 
après le bombardement du 27 au 31 décembre, les combats 
des 2 et 3 janvier ont vidé les coffres de ses batteries. La 
lenteur des communications par terre, l'encombrement des 
voies ferrées rendent le ravitaillement très difficile. Les 
trains de munitions mettent jusqu’à quatorze jours pour 
se rendre de Spandau à Soissons, dépôt principal de la 
tre armée. Dès le soir du 3 janvier, la division Kummer et 
le détachement du prince Albert ont l’ordre de se retirer, 
la première au sud de la Somme, le second sur Marquaix 
et Roisel à l’est de Péronne. 

Le bombardement à repris le 2, sans parvenir tout d'a 
bord à vaincre la résistance du commandant Garnier. Se 
rendant compte de l'impossibilité de prendre la place, soit 
par un bombardement, soit par une attaque de vive force, 
les Allemands préparent un siège régulier au moyen du 
matériel pris à La Fère, à Amiens et à Mézières. Le 9 jan- 
vier, la pression du maire et des habitants amène Garnier 
à capituler, bien que les fortifications soient intactes. 

La prise de Péronne donne aux Allemands une bonne 
tête de pont sur la Somme et un point d'appui pour les 
opérations futures. De sa source aux environs d'Abbeville, 
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toute cette rivière leur appartient désormais. Entre Amiens 
et Laon, ils tiennent une série de postes ou de places 
couvrant efficacement le siège de Paris. 

Par contre, la situation change entièrement pour nous. 
La possession de Péronne par l'ennemi ne nous permet plus 
de passer d’une rive de la Somme à l’autre, comme nous 
avons fait pendant tout le mois de décembre. Nous ne 
tenons plus qu’un point de passage sur cette rivière, Abbe- 
ville, et il est trop loin d’Arras ou de Cambrai, trop près de 
la mer, pour nous être de quelque utilité. 
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VILLERSEXEL 
(9 janvier 1471) 


Cependant l’armée de l’Est continue son mouvement avec 
plus de lenteur qu'il ne conviendrait. Bourbaki, à Chalon 
le 1er janvier, compte porter le 2 les 18e et 20€ corps au 
nord de l'Ognon. Encore faut-il que nous ayons rétabli 
en temps voulu les ponts de Pesmes. M. de Freycinet ne 
s'explique pas cette « quasi immobilité » et demande au 
général de regagner par des marches forcées une partie du 
temps perdu. È 

Sur les entrefaites, un incident vient compliquer la si- 
tuation. Zastrow a jeté vers l'est la brigade Dannenberg, 
afin d'observer Dijon et de couvrir le VITE corps vers la 
Saône. Son apparition dans la Côte-d'Or cause un vif émoi. 
Garibaldi, qui aurait dû être à Dijon depuis plusieurs jours, 
est encore à Autun. On se hâte de faire revenir Cremer de 
Fontaine-Française. 

Le 2, la réserve générale est à Fougerans et Chassey, 
près de Dôle; le 18 corps aux environs de Pesmes et le 
20e entre ce bourg et Étuz; le 249, autour de Besançon. 
Dans un petit combat, une fraction de la brigade Debschitz 
déloge d’Abbévillers le corps franc des Vengeurs et en re- 
jette une grande partie en Suisse. 

Tout d’abord, Bourbaki considère les troupes concentrées 
autour de Dijon comme suffisantes pour arrêter les Alle- 
mands venant de l’ouest. Puis, dans la nuit du 2 au 3 jan- 
vier, ses idées se modifient et il réclame l’envoi immédiat 
sous cette ville d’une fraction du 45€ corps. Le transport 
de ce dernier dans l'Est, qui devait commenter le matin 
du 3 (1), a dû être reporté au 4 par suite de la destruction 


{1 Voir supra, p. 180. 
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inopportune d’un ouvrage d'art. M. de Freycinet décide 
qu'une brigade et deux batteries seront immédiatement 
envoyées à Dijon. Le reste débarquera sous Besançon, afin 
de renforcer directement l'armée (3 janvier). 

Ainsi M. de Freycinet renonce à donner au 158 corps le 
rôle pour lequel il semblait indiqué : la garde de Dijon et 
du flanc gauche de Bourbaki. Les mobilisés de Pellissier, 
même renforcés de Garibaldi, de Cremer et d’une brigade 
du 15 corps, forment un tout trop hétérogène, trop faible- 
ment organisé pour arrêter une offensive sérieuse. 

Déjà notre mouvement est ralenti par la rupture des 
ponts de l'Ognon, par l’état des routes et surtout par la 
difficulté croissante du ravitaillement. D’autres circons- 
tances y contribuent. Après M. de Freycinet, Gambetta 
juge à propos d'imposer à Bourbaki de nouvelles entraves 
au lieu de le pousser en avant par tous les moyens. En ré- 
ponse à une communication dans ce sens, le général se 
borne à rappeler ce qui était convenu avant le départ de 
Bourges, Il fallait d'abord faire évaeuer Dijon, Gray, Ve- 
soul et lever le siège de Belfort; puis marcher par Épinal 
ou par Langres et Chaumont pour couper les cormuni- 
cations ennemies. Ses idées n'ont pas changé, 

Quant à ses opérations prochaines, il en donne cet aperçu : 
Si l'état des routes le permet, le 18° corps sera le 5 entre 
Mailly et Grandvelle, le 20° à Échenoz le-Sec, le 249 au 
nord de Montbozon et d’Esprels. Si le 15° corps débarque 
en temps opportun à Besançon, il aura mission de me- 
nacer Montbéliard ou d'appuyer directement l'attaque de 
Vesoul, selon le cas. Bourbaki compte reconnaitre le 6 les 
positions de Werder et les attaquer le jour même, s’il est 
possible. Cependant il prévoit le cas où l'ennemi se déro- 
berait devant lui pour se porter immédiatement en avant 
de Belfort. à 

Les nouvelles de Dijon représentent comme sérieuse la 
démonstration de l'ennemi. S’il n’en est rien, Bourbaki 
rappellera vers lui la brigade du 15€ corps et la division 
Cremer. 
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M. de Freycinet attache plus d'importance que le gé- 
néral à la prétendue diversion des Allemands. I] lui recom- 
mande de se renseigner et de maintenir à Dijon un effectif 
suffisant, au besoin une division entière du 15° corps. Le 
général devra examiner si, jointes à l’armée des Vosges 
et À la division Cremer, ces troupes garantissent la sécurité 
d’une ville qui n’a pas une réelle importance par elle-même, 
mais qui peut présenter « un grand intérêt » comme base 
de communications et de ravitaillement. Ainsi, dans l’es- 
prit du Délégué, Bourbaki ne doit nullement se désinté- 
resser de Dijon et de la ligne de communication. C’est pour- 
tant ce qui arrivera. 

Besançon préoccupe le général plus que Dijon. Il insiste 
de nouveau (4 janvier) pour que l’on se hâte d'y accumuler 
vivres et munitions. Mais ce vœu se concilie mal avec la né- 
cessité de hâter le mouvement de l'armée. Jusqu'au 1 jan- 
vier, les lignes convergeant vers Besançon ont été encom- 
brées par le transport des 18°, 20e et 24e corps. Puis le 
mouvement du 15° commence, presque sans intervalle. Il 
en résulte que le ravitaillement en munitions et en vivres 
ne peut être sérieusement organisé. 

Quant à Werder, après plusieurs jours d'incertitude, il 
déduit de divers renseignements que notre intention n'est 
pas de prendre l'offensive et décide de se reporter jusqu’au 
Doubs (2 janvier). Mais, à peine cette résolution prise, les 
nouvelles affluent pour la déconseiller. La vraisemblance 
d’un mouvement vers Belfort en est accrue, et Werder di- 
rige aussitôt sur Héricourt (3 janvier) un fort détachement, 
colonel Nachtigal. Le gros de la 4° division de réserve 
marche sur Arcey, le reste de la brigade von der Goltz sur 
Villersexel. La fraction de la division badoise restée autour 
de Vesoul reçoit ordre de reconnaître vers Rioz et Mont- 
bozon. Enfin, un détachement des troupes sous Belfort se 
porte sur Delle. 

Cependant les probabilités s'accroissent pour un mouve- 
ment sur Vesoul, et Werder prescrit d'y concentrer ses 
troupes. Deux des brigades badoises vont se porter, l'une 
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à Vallerois-le-Bois, l'autre à Esprels; le gros de la 4e divi- 
sion de réserve et ls détachement Nachtigal iront à Saint- 
Ferjeux; la brigade Keller, vers Neury-lès-la-Demie. Le 
soir du 4, le XIV® corps se répartira sur un front de 25 ki- 
lomètres, de Saint-Ferjeux au sud de Vesoul. Notre supério- 
rité numérique est très grande. Si, le 5, nous prenions l’of- 
fensive sur celte ville, ce ne serait pas sans des chances de 
succès. Mais la concentration de l'armée n’est pas terminée, 
et Bourbaki ne compte attaquer que le 6 ou même le 7. 

Le 5 il ne se produit donc que des rencontres isolées entre 
nos avant-gardes et les avant-postes badois, à Échenoz-le- 
Sec, Lévrecey, Velle-le-Châtel, Traves-sur-Saône. Elles nous 
font peu d'honneur. Les Allemands perdent une centaine 
d'hommes, mais nous enlèvent plus de 500 prisonniers. Il 
en résulte la preuve certaine que les 18°, 20, 24e et peut- 
être 15e corps sont en marche sur Vesoul. Werder le télé- 
graphie sans retard à Moltke. Si insignifiants qu'ils soient, 
ces combats auront donc les plus graves conséquences. 

A cette date, en effet, Moltke eroit encore Bourbaki entre 
Nevers et Bourges. Le soir du 5, il recommande à Werder 
de concentrer le XIVe corps et de prendre l'offensive contre 
les troupes en marche vers Belfort. Langres doit être, non 
seulement investi, mais attaqué. 

On voit combien les suppositions du vieux stratège s’éloi- 
gnent de la vérité. Mais il faut lui rendre cette justice que, 
s’il a montré peu de pénétration, il sait réparer sa faute 
avec la plus grande rapidité. Les Ile et VIIe corps sont 
le 6 à Montargis et à Auxerre. Tous deux reçoivent l’ordre 
de se concentrer autour de Nuits-sous-Ravières et de Châ- 
tillon-sur-Seine. La 14e division se dirigeait alors par voie 
ferrée sur Mitry-Claye, venant des Ardennes. Elle est in- 
vitée à rallier directement le VIIe corps. En même temps, 
les troupes destinées à opérer au sud-est sont groupées en 
une nouvelle armée, dite du Sud, et placée sous les ordres 
de Manteuftel, Mais son intervention ne pourra se produire 
qu’au bout d’un temps relativement long. En attendant, 
Werder reste avec trois divisions d'infanterie devant les 
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trois corps d'armée de Bourbaki, bientôt renforcés d'un 
quatrième. 

À ses yeux, trois éventualités sont admissibles. Nous mar- 
chons directement sur Nancy. Dans ce cas, les positions de 
Vesoul à Port-sur-Saëône, au nord du Durgeon, seront des 
plus favorables à la défense et Werder n'a aucun doute 
sur le succès. Bourbaki peut aussi se dérober sur Villersexel, 
en cherchant à séparer le XIV® corps de Belfort. Cette éven- 
tualité paraît avec justesse la plus à craindre, mais elle 
exigerait des troupes de Bourbaki des qualités manœu- 
vrières qu’elles ne semblent pas posséder. Au contraire, 
le XIV® corps parviendrait aisément à se diriger vers Bel- 
fort, en se masquant au sud de Vesoul. 

Enfin, Bourbaki, couvert dans la direction de cette ville, 
marche sur Belfort entre l'Ognon et le Doubs ou à l'est de 
ces deux rivières. Il dispose de quatre routes dont les deux 
extrêmes peu praticables, soit en raison des neiges, soit 
par suite du voisinage de l'ennemi. Restent celles d’Arcey et 
de l’Isle-sur-le-Doubs. En les utilisant, Bourbaki ne pourra 
déboucher devant Belfort avant quatre jours. Si Werder 
s'aperçoit en temps voulu de notre mouvement, il nous 
attaquera de flanc et se portera en avant de Belfort, même 
si son offensive a échoué. 

Nulle part une pointe contre nos colonnes n'aura plus 
de chances de succès qu'à Villersexel. La 4° division de 
réserve connait très bien le pays. Le XIV® corps dispose 
de plusieurs routes pour s’y rendre. Au contraire nos co- 
lonnes se soutiendront diflicilement, les voies transversales 
étant de mauvais chemins vicinaux. Si les Allemands par- 
viennent à passer l'Ognon à Villersexel, ils nous écarteront 
de notre principale ligne de marche sur Belfort et apporte- 
ront une grande perturbation dans notre mouvement, en 
sorte qu'ils pourront atteindre avant nous Héricourt par 
Lure ou par Arcey. La Lisaine, qui y coule du nord au sud, 
se prêtera fort bien à une action défensive. 

Telles sont les éventualités prévues par Werder. Les com- 
bats du 5 janvier lui font envisager la première comme 
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vraisemblable, tandis que, jusqu’alors, la seconde semblait 
la plus probable. Il donne le soir du 5 des ordres pour la 
concentration au nord de Vesoul. De son côté, Bourbaki 
a l'intention de marcher vers la droite, de s'emparer des 
nœuds de routes de Villersexel et d’Esprels, de couper 
Werder de ses communications avec Belfort, puis de se 
porter contre Tresckow, avec les 48e, 20€, 24 corps, tandis 
que Cremer marchera de Dijon sur Vesoul, en menaçant 
les derrières de Werder. Ces mouvements commenceront 
le 6 janvier. 

Ces dispositions sont celles que redoute surtout Werder. 
Elles sont approuvées par M. de Freycinet, bien qu’il juge 
avantageux de diriger Cremer sur Langres plutôt que sur 
Vesoul. À ses yeux, le concours de cetts division n’est pas 
indispensable à Bourbaki. Sans le 45 corps, en effet, le 
général dispose de près de 80.000 hommes contre 35.000. 
De plus, le Délégué croit, tou à fait à tort, que la présence 
de Cremer à Langres ou entre cette ville et Gray suffirait 
pour arrêter les colonnes en marche vers l'est. Un seul 
moyen d'assurer dans une certaine mesure la sécurité de 
notre gauche : c’est d'établir le 159 corps entre Dijon et 
Langres, face au nord-ouest. Jointes à l’armée des Vosges 
et aux mobilisés de Pellissier, ses trois divisions ne seraient 
pas de trop. 

En tout état de cause, 1l est indispensable que Bourbaki 
ne perde pas une heure. Chaque minute écoulée acoroit 
la probabilité pour l'ennemi de recevoir des renforts, peut- 
être de couper notre retraite. Le général ne semble pas 
s’en rendre compte. Ainsi, le soir du 6 janvier, il annonce 
qu’il sera sans doute contraint de garder l’immobilité le 7, 
alléguant la lenteur des convois et le débarquement à Be- 
sançon d’une seule brigade du 15€ corps. Le premier motif 
n’est que trop exact, mais il ne saurait entrer en ligne de- 
vant les dangers du moindre retard. Quant au second, il 
n'a aucune base sérieuse, car la coopération du 15€ corps 
n’était nullement prévue lors de l’adoption du projet en 
cours. 
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Le 6 janvier se passe à des mouvements sans importance, 
l’armée gagnant à peine quelques kilomètres vers l'est, sous 
la protection d’une division du 18e corps, qui reste face à 
Vesoul. De même, le 7 est à peu près perdu; nos troupes 
conservent la plupart de leurs emplacements du 6. La prin- 
cipale raison de cet arrêt si grave est la difficulté crois- 
sante des ravitaillements. On en est réduit à distribuer de 
la farine ou de la viande en remplacement du pain et de 
petits vivres. 

Ces retards inquiètent fort M. de Freycinet, avec trop 
de raison. Il insiste sur la nécessité de se hâter, faisant va- 
loir que la famine menace Paris, que les renforts venant 
de l’ouest finiront par assurer aux Allemands la supério- 
rité du nombre, enfin que ces derniers marchent à une 
allure au moins double de la nôtre. A deux reprises, le 7 jan- 
vier, il revient sur l'utilité de diriger Cremer vers Langres, 
Mais il ne manifeste aucune inquiétude pour Dijon et sur- 
tout pour les communications de Bourbaki. 

Le 8, ce dernier adresse à Chanzy, alors au Mans, un 
télégramme résumant la situation et ses projets. Le 9 jan- 
vier l’armée doit être à Montbozon (18€ corps), à Rouge- 
mont (20° corps), à Cuse (24° corps). Le 15° corps se dirige 
par voie ferrée sur Clerval, d'où il marchera sur Fonte- 
nelle pour former l'extrême droite, en détachant une brigade 
à Blamont. Il peut se faire que la première rencontre sé- 
rieuse ait lieu à Villersexel. Une fois Belfort débloqué, l'in- 
tention du général est de se porter sur les communications 
ennemies, Il croit savoir que Frédéric-Charles n’occupe plus 
Orléans, qu'il détache vers l’est des forces considérables; 
il a donc prié le général de Pointe d’opérer des démonstra- 
tions vers Clamecy et sur la Loire. 

Ainsi Bourbaki sait son flanc gauche et même ses der- 
rières menacés. Il se borne à réclamer des diversions pour 
y parer, bien que, selon toute vraisemblance, elles ne doi- 
vent pas ralentir sensiblement les Allemands venant de 
l'ouest. M. de Freycinet approuve entièrement le mouve- 
ment entre Vesoul et Belfort, Il le croit bien conçu, mais 
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persiste à croire que Cremer serait plus utile vers Langres 
(8 janvier). 

La journée du 8 se passe encore dans une immobilité à 
peu près complète. Les avant-postes du 208 corps signalent 
l'évacuation de Villersexel et s’y installent. Le 9, d’après 
l’ordre de Bourbaki, l'armée va se déplacer d’une dizaine 
de kilomètres vers l’est, le 15€ corps et la réserve générale 
en deuxième ligne derrière les 249, 208, 18e corps. Le gé- 
néral ne fait pas ressortir la nécessité de garder l’impor- 
tant nœud de routes de Villersexel. 

Tandis que nous cheminons lentement vers Belfort, les 
Allemands mettent un certain temps à s’en rendre compte. 
Ils sont en effet trompés par des escarmouches qui se pro- 
duisent à la ganche du 48° corps (nuit du 5 au 6). Certains 
renseignements faisant croire à Werder que notre offensive 
principale doit se produire à l’ouest de Vesoul, il prescrit 
au XIVE corps de se concentrer de Port-sur-Saône à Frotey, 
derrière le Durgeon, la brigade von der Goltz restant seule 
au sud-est de Vesoul pour surveiller notre flanc droit. 

Cette résolution nous est fort avantageuse, car elle per- 
mettrait de gagner de vitesse les Allemands vers Belfort. 
Werder aurait tout avantage à se porter sans retard der- 
rière la ligne Lure—Villersexel. IL resterait une menace 
pour Bourbaki, si ce dernier persistait à marcher vers le 
nord. Si, au contraire, notre armée obéissait à l’attraction 
de Belfort, Werder serait, mieux qu’à Vesoul, à même de 
la gagner de vitesse. 

Contre son attente, la journée du 6 se passe sans atta- 
que. Werder prescrit pour le lendemain une reconnaissance 
offensive vers notre gauche supposée. Moltke approuve sa 
décision (7 janvier), tout en lui recommandant de se retirer 
au besoin sur l'Alsace. Si Bourbaki menagçait les commu- 
nications allemandes par Langres, le XIVe corps s’atta- 
cherait à lui pour ralentir ses mouvements. 

Le matin du 7, les troupes de Werder poussent des re- 
connaissances vers le sud. Grâce à notre inaction, elles cons- 
tatent aisément que notre objectif n'est pas Vesoul et que 
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nous opérons un mouvement de flanc vers Belfort. Sur les 
entrefaites, Moltke précise la mission du XIV® corps. Il 
devra en toute circonstance couvrir le siège de cette place, 
mais n'aura pas à s'occuper du territoire à l'ouest des 
Vosges, dont la garde sera confiée aux troupes de garni- 
son ou d'étapes, en attendant l’arrivée de l’armée du Sud. 
Toutefois, au cas où Bourbaki marcherait droit au nord, il 
garderait le contact avec lui en se reliant aux troupes de 
Lorraine. En vue de cette éventualité, on préparera la des- 
truction des chemins de fer de Langres à Chaumont et 
d'Épinal à Saint-Loup. Enfin des troupes seront concentrées 
dans la partie sud du pays de Bade, pour observer le Rhin 
et empêcher le passage de corps de partisans. On armera 
Toul en lui donnant une garnison suffisante. 

Ces instructions répondent à la situation, si incertaine 
qu'elle soit, en laissant à Werder la plus large initiative. 
Mais il trahit une certaine hésitation, ainsi que du défaut 
de clairvoyance. Au lieu de concentrer le XIV® corps au 
nord de Villersexel, il perd à peu près toute la journée du 8, 
se bornant à nous faire observer par sa cavalerie. Il ne 
renonce pas encore à l'hypothèse d’une marche de Bour- 
baki sur Vesoul. Ses reconnaissances se prolongent pendant 
le clair de lune du 8 au 9 janvier et constatent ainsi que 
les villages au sud de cette ville sont évacués, nos troupes 
ayant fortement appuyé vers l’est. 

Ces renseignements fixent $es résolutions. Il décide le 9," 
de grand matin, de porter un coup droit dans le flane de 
Bourbaki, afin de ralentir sa marche ct de la devancer. 
La 4° division de réserve ira de Noroy-le-Bourg sur Viller- 
sexel et Aïllevans; la brigade von der Goltz la relèvera à 
Noroy; la division badoise marchera sur Athesans. Il ne 
restera à Vesoul et à Port-sur-Saône que des détache- 
ments destinés à se retirer au besoin sur Luxeuil. 

Ces ordres vont nécessairement entrainer un combat, 
c’est-à-dire un retard sensible pour nous. C’est le premier 
résultat de la faute commise par Bourbaki en marchant avec 
une telle lenteur et en ne détournant pas l'attention de 
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l'ennemi par de vigoureuses démonstrations au sud et à 
l'ouest de Vesoul. Sous ce rapport, l'absence de Cremer, 
retenu jusqu’au 8 à Dijon, est particulièrement regrettable. 

Le 9 janvier, dans la matinée, l'avant-garde de la 49 di- 
vision de réserve se porte sur Villersexel. Après avoir échoué 
dans l'attaque directe du pont de l’Ognon, elle parvient à 
le tourner et s'empare rapidement du bourg en faisant 
500 prisonniers. Werder, survenu, donne l'ordre d’y tenir 
jusqu’au soir. 

A ce moment, Bourbaki atteint le champ de bataille et 
prescrit au 20° corps de reprendre Villersexel en bordant 
le Scey au nord-est, au 18° de déboucher d’Esprels et de 
s'établir sur les hauteurs à l’est, tout en portant une divi- 
sion en soutien du 20° corps. Celle du général Feillet-Pila- 
trie débouche en effet d’Esprels et s’engage vers Marat 
et Moimay contre la brigade von der Goltz. Tout le jour 
elle est tenue en échec, malgré l'intervention de la réserve 
d'artillerie et de la cavalerie du 18 corps. 

Vers 2 heures, Werder s'est rendu compte de l'impor- 
tance de la double action engagée à Moimay et à Villersexel. 
Il porte sur ce dernier point le gros de la division de réserve 
et ramène au nord, à Arpenans, la majeure partie des trou- 
pes badoises déjà en marche sur Athesans. Une seule bri- 
gade continue dans cette direction et va cantonner à Lure. 
Les Allemands auraient pourtant tout intérêt à devancer 
Bourbaki vers Belfort. 

Cependant ils sont vivement pressés dans Villersexel par 
la division Segard, que le reste du 209 corps renforce bientôt. 
Puis survient à gauche la division Penhoat, du 18°, pré- 
védée à distance d'une forte avant-garde. Une partie de ces 
troupes pénètre successivement dans le bourg, qui est con- 
quis rue par rue et même maison par maison. 

Un faux mouvement de nos adversaires facilite nos pro- 
grès. Le général von Tresckow Il, se voyant devant des 
forces très supérieures, croit devoir prescrire l'évacuation 
de Villersexel. Mais sa retraite se heurte aux trains de la 
4e division de réserve, dirigés par erreur sur le bourg. Le 
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désordre est inoui et l'arrière-garde prussienne très vive- 
ment pressée. 

Les divisions Polignac et Thornton se sont déjà reti- 
rées du combat. Vers 7 heures du soir, le commandant du 
20° corps, Clinchant, prévient l'amiral Penhoat qu’en vertu 
d'ordres reçus à l'instant il est obligé de reprendre son 
mouvement vers la droite. Cette inexplicable décision n'a 
pourtant pas de fâcheuses conséquences et nos progrès 
n’en sont pas arrêtés, grâce à l'entrain de Penhoat et de 
ses troupes. Le château est enlevé ainsi qu'une grande 
partie du bourg. 

Sur les entrefaites, Werder, ayant appris l'évacuation 
de Villersexel, prescrit à la division de réserve d'y rentrer, 
ce qui rend au combat toute sa vivacité. Le château est 
presque entièrement repris par les Allemands, puis incen- 
dié. Reconquis ensuite par nous, il est l’objet d’une nou- 
velle attaque. En même temps, nos troupes continuent 
la conquête du bourg, non sans être contraintes de recourir 
au canon. 

D'ailleurs Werder est encore revenu sur ses derniers or- 
dres, laissant à la division de réserve la liberté de rompre 
le combat. Elle se retire sur Aillevans vers 1 heure du matin, 
mais le feu ne cesse entièrement qu’à 4 heures. L'ennemi 
a perdu moins de 600 hommes et nous le double environ, 
dont moitié disparus. Notre supériorité numérique aurait 
dû nous assurer de tout autres résultats, mais une partie 
seulement des troupes à proximité est intervenue et leur 
direction laissait fort à désirer. 

En raison de son importance, Villersexel aurait dû être 
gardé par des forces plus considérables ou mieux soutenues. 
Après sa prise par les Allemands, il eût été préférable de 
chercher à leur couper la retraite, que de diriger sur ce bourg 
uns attaque de front forcément coûteuse et peu productive. 
Le déborder vers l'est revenait à nous rapprocher de Belfort, 
tout en coupant Werder de ses communications. Nous es- 
sayons, au contraire, de le refouler dans cette direction. 

Si le commandement laisse à désirer chez nous le 9 jan- 
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vier, il en est de même pour les Allemands. Que dire, en 
effet, de ces ordres, de ces contre-ordres multiples pour l’oc- 
cupation, l'évacuation, la réoccupation de Villersexel? Une 
pointe sur ce bourg avait sa raison d’être. Aller au delà, 
chercher à s’y maintenir contre des forces supérieures, est 
dangereux et inutile. 

Nous avons obtenu un succès tactique à Villersexel, grâce 
au nombre, mais la victoire stratégique est aux Allemands 
qui ont arrêté la marche de nos colonnes et obligé Bourbaki 
à modifier ses intentions premières. Il en résultera des re- 
tards qui leur permettront de barrer la route de Belfort. 
Nous sommes assurés de les retrouver à peu près intacts, 
dans une action décisive dont l'issue sera fatalement dou- 
teuse. 8 

La gravité de la situation ne tient pas seulement à cette 
circonstance. La lenteur de nos transports par voie ferrée, 
celle plus regrettable encore des mouvements qui suivent 
ont permis à Moltke et à Werder de réparer les erreurs 
commises jusqu’au 5 janvier et même après cette date. 
L'envoi si prompt de deux corps d'armée vers la haute 
Saône est une menace d’autant plus sérieuse que Bourbaki 
et la Délégation ont pris des mesures fort insuflisantes pour 
assurer notre retraite. Au lendemain de Villersexel, l’avenir 
est donc gros de menaces pour l’armée de l'Est. Il faut 
qu’elle batte entièrement le XIVE corps devant Belfort, 
sous peine de se trouver coincée entre Werder et les troupes 
intactes qu’amène Manteuffel. Ainsi se déroulent les con- 
séquences de la faute commise par Bourbaki en prenant 
une place forte pour objectif au lieu de viser à la destruc- 
tion de Werder, 
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TRANSPORT DU 15° corps 


Depuis le 26 décembre, le 152 corps avait une division 
au nord de Vierzon et les deux autres à Bourges. Le 31, 
Gambetta décide de le transporter dans l'Est et nos der- 
nières troupes évacuent Vierzon le 6 janvier. A dater du 7, 
l'ennemi n’en trouve plus trace en Sologne. Bourges reste 
quelque temps découvert sans qu’il entreprenne rien contre 
cette ville. Le 16 janvier seulement, il apprend qu’un nou- 
veau corps d'armée, le 25°, se concentre à Vierzon. 

C'est le 31 décembre que M. de Freycinet a pris les pre- 
mières dispositions pour le transport du 15€ corps. Il espère 
que, de Vierzon sur un point à déterminer de la ligne de 
Vesoul ou de Montbéliard, cette opération ne durera que 
trente-six heures. Il doit bientôt en rabattre. Au lieu des 
30.000 hommes avec leur artillerie sur lesquels on comptait, 
à s’agit de 44.000 hommes et de vingt batteries. Le temps 
minimum nécessaire à l'embarquement, au transport et au 
débarquement de cette masse, de Vierzon à Vesoul ou à 
Clerval, 435 et 445 kilomètres, dont moitié environ sur des 
lignes à voie unique, dépasse de beaucoup trente-six heures. 
Enfin Le 15e corps n’est pas concentré à Vierzon, mais-entre 
cette ville et Bourges. 

Le 4er janvier, le commencement du transport est fixé 
au matin du 3, mais des difficultés techniques obligent à 
le retarder d'un jour, et encore à la condition de débarquer 
à Clerval. Si l’on voulait transporter les troupes entre Dijon 
et Gray, il faudrait attendre le rétablissement d'un pont 
maladroitement détruit près de cette dernière ville. D'autre 
part, Clerval ne présente aucune ressource pour le débar- 
quement, ainsi que les stations voisines, Dôle et Besançon 
exceptés. Dans ces conditions, M. de Freyeinet décide que 
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le 15° corps débarquera, non à Clerval, mais à Besançon 
(2 janvier). L'envoi d’une brigade à Dijon (4) complique 
encore cette opération. 

Quant au reste du corps d'armée, son transport doit 
commencer le 4 et durer trois jours. Le 6, à minuit, le pre- 
mier élément est en gare de Besançon et M. de Serres, 
d'accord avec Bourbaki, le pousse jusqu’à Clerval. Ainsi 
la destination de ces troupes est changée, en dépit de l'ordre 
formel du ministre. C’est un malheur irréparable. La station 
de Clerval n’a pas de quais, pas même de voies de garage 
ni de dégagements faciles. Entre elle et Besançon la ligne 
est à une seule voie, de profil mouvementé. Il ne peut en 
résulter que des retards prolongés et finalement un encom- 
brement sans remède. 

À Vierzon, à Mehun et à Bourges l'embarquement se 
fait aveu ponctualité, malgré les dispositions vicieuses que 
prennent trop souvent les états-majors. Mais, au lieu des 
quatre-vingt-huit trains prévus, il en faut quatre-vingt- 
quinze. Le transport, commenté le 4, n’est terminé que 
le 16, en douze jours au lieu de trois. Pourtant les convois 
ont été dirigés sur Besançon par la route, contre les pre- 
mières prescriptions de M. de Freycinet. Nos troupes, en- 
tassées dans des wagons à marchandises ou à bestiaux, par 
un froid de —16° C., ont supporté le plus cruel des supplices. 
Un train met toute la nuit pour aller de Saincaize à Nevers, 
neuf kilomètres; d’autres stationnent indéfiniment à Cercy- 
la-Tour, à Luzy, sur un pont de la Loire. Le 298 mobiles 
passe ainsi trois jours et quatre nuits à Luzy. L'un des 
trains qui porte le régiment étranger séjourne six jours à 
Dijon. L'immobilité et le défaut d'aération, sans parler du 
reste, multiplient les maladies. Des hommes tombent morts 
en descendant de wagon: les effectifs décroissent du dixième 
et plus en quelques jours. Le long de la ligne ferrée, de 
Vierzon à Clerval, les voies de garage, les voies principales 
même, sont encombrées de trains de troupes, de munitions 


41) Voir supra, p. 206. 
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et de vivres. On en compte jusqu'à vingt-cinq se touchant. 
Les gares sont dans un désordre sans nom. On pille des 
wagons de pain, de vivres de toute nature. Dans les cours, 
la neige est semée de pains de sucre, de quartiers de lard, 
de café. Beaucoup d'hommes jettent leurs armes sur les 
routes ou les abandonnent au bivouac. Dans la seule gare 
de Besançon, on en recueille sept ou huit voitures. 

‘Trois causes principales font de ce grand transport un 
lamentable échec : l'emploi irréfléchi du chemin de fer pour 
des trajets trop courts: le choix malheureux de la station 
de Clerval pour le débarquement; l'abus des magasins rou- 
lants. En beaucoup de cas, on transporte par voie ferrée 
des troupes qu’il y aurait avantage à diriger par les routes. 
Ainsi Garibaldi exige dix-huit trains spéciaux du 7 au 
11 janvier, au moment le plus délicat de la crise, pour 
transporter sa petite armée d’Autun à Dijon, moins de 
75 kilomètres. Ailleurs on requiert du matériel roulant pour 
éviter à des mobilisés une étape de 15 à 20 kilomètres. 
Même quand, de Chagny à Clerval, les trains séjournent 
plusieurs jours au même point, on permet difficilement aux 
troupes de débarquer, pour qu'elles finissent le trajet à 
pied. 

Avant même le début des transports, les gares de Chalon. 
de Dôle, de Besançon sont combles de wagons de vivres 
ou de munitions dont le débarquement est interdit. Aucun 
quai n’est disponible. L'intendance a ainsi 2.000 wagons 
chargés en permanence; elle y ajoute ensuite 1.000 à 
1.200 voitures venant du Bourbonnais; d'autres arrivent 
de Lyon ou de Grenoble, et l'artillerie suit cet exemple. 

L’indiscipline générale ajoute au désordre, et souvent le 
mauvais exemple part de haut. A Clerval, le général Pey- 
tavin refuse de laisser débarquer ses troupes pendant la 
nuit, parce qu'il préfère les voir dans les wagons que bi- 
vouaquées. Ailleurs, Garibaldi donne des ordres contraires 
à ceux de la Délégation, sans que celle-ci paraisse s'en 
émouvoir. 

Enfin l’abondance des neiges, la rigueur exceptionnelle 
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de la saison ajoutent à ces difficultés. Les souffrances des 
troupes en sont décuplées, de sorte que le 15€ corps atteint 
la vallée du Doubs dans un état de profonde démoralisation. 

Les vivres ne manquent pas, car il résulte de renseigne- 
ments positifs que l’on reçoit quarante-huit jours de pain 
ou de biscuit pour une armée de 400.000 hommes (4), c’est- 
à-dire plus que n’exigerait l'alimentation de nos troupes du 
19 décembre au 31 janvier. Mais le gaspillage est effréné. 
Un régiment seul abandonne cinquante-trois caisses de bis- 
cuit dans la neige. Des soldats alimentent leur feu avec des 
pains de sucre. L’encombrement causé par le transport du 
15° corps achève de compliquer le ravitaillement, malgré 
les efforts et l’initiative de l’intendant en chef Friant. 

La responsabilité de ces tristes choses est multiple. Elle 
incombe aussi bien au ministre, qui donne des ordres 
inexécutables, qu'aux généraux et aux états-majors, qui 
manquent trop souvent de prévoyance, aux corps, qui font 
journellement preuve d'indiscipline, à lintendance et à 
l'artillerie, qui sacrifient les intérêts généraux à ceux de 
leurs services particuliers, enfin aux agents des compagnies, 
auxquels l'initiative et même la bonne volonté font souvent 
défaut. Avant la guerre, dans la naïve confiance que nous 
inspiraient nos forces, nous avions négligé l’organisation 
des transports militaires par voies ferrées. Rien ne peut 
réparer cette faute, s'ajoutant à tant d’autres. 


{1} U y aurait en, en réalité, plus de 123.000 ralionnaires. 
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XXII 


GARIBALDI A DIJON 


Après le combat de Nuits, l’armée des Vosges s'est de 
nouveau concentrée à Autun, où elle demeure inactive jus- 
qu'aux premiers jours de janvier. Garibaldi se borne à 
détacher au nord-ouest les brigades Ricciotti et Lobbia. 
La première atteint Semur le 5 janvier; la seconde reste 
d’abord vers Saulieu. 

La brigade prussienne Dannenberg a, nous l'avons vu (1). 
reçu mission de couvrir l’embranchement de Nuits-sous- 
Ravières à Châtillon-sur-Seine et à Chaumont. Elle est le 5 à 
Montbard, Nuits, Châtillon et a quelques engagements avec 
la brigade Ricciotti (7 el 8 janvier). Puis elle se concentre 
vers Nuits-sous-Ravières pour couvrir le débarquement des 
troupes venant du nord-ouest et Ricciotti s'établit à Fla- 
vigny, près de la route de Dijon à Paris, non sans un nou- 
veau combat à Baigneux-les-Juifs (11 janvier). Mais déjà 
les renseignements affluent sur le mouvement de Manteuf- 
fel. Garibaldi en est informé et Ricciotti rentre à Dijon par 
Is-sur-Tille (4 janvier), après une pointe de trois semaines 
habilement conduite, tandis que la brigade Lobbia marche 
sur Fontaine-Française, vers le nord. Ils précèdent de quel- 
ques heures seulement les avant-gardes de Manteuffel. 

En somme, du 23 décembre au 45 janvier, l’armée des 
Vosges prend une part très faible aux opérations. Cette 
inaction tient en grande partie à Bordone, qui, à force 
d’outrecuidance, finit par provoquer un véritable conflit 
entre la Délégation et Garibaldi. Dès le 24 décembre, dans 
une dépêche à M. de Freycinet, Gambetta s'élève très vive- 
ment contre « la forme souvent inacceptable » des commu- 
nications de Bordone. « On dirait qu'il est omnipotent. 11 


(1) Voir supra, p. 205. 
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donne des ordres aux préfets. Il n'y a rien qu'il ne fasse 
partout, chez lui comme hors de chez lui. » Nous ne pouvons 
accepter « ces prétentions démesurées », et Gambetta fait 
appel à « V'habileté accoutumée » du Délégué pour ramener 
ce pseudo-général à son véritable rôle, 

M. de Freycinet n'a garde de s’y risquer, car il mécon- 
tenterait sûrement Garibaldi, c’est-à-dire un parti puissant, 
qui fait du vieux condottière une manière de porte-drapeau. 
Un moment Bordone semble disposé à porter son quartier 
général à Dijon, et M. de Freycinet l'y engage vivement, 
paraissant borner à la garde de la ligne d’Autun à cette 
ville la tâche de l'armée des Vosges. Mais Bordone espérait 
jouer le râle qui incombe à Bourbaki. Il se voit réduit à 
couvrir les communications de ce général, et sa déception 
est grande. Pour la souligner, il quitte Autun et, durant 
huit ou dix jours, en reste éloigné, au moment même où 
Garibaldi devrait se rendre à Dijon. D'Avignon il adresse 
à la Délégation des dépêches indignées, protestant contre 
de prétendus manques d'égards, En vain M. de Freycinet 
use vis-à-vis de ce déserteur de ses formules les plus conci- 
liantes. Le gros de l’armée des Vosges demeure à Autun, 
tandis que Cremer est retenu à Dijon pour en assurer la 
garde. Garibaldi s'obstine à réclamer le transport de ses 
troupes par voie ferrée et finit par l’imposer. Le 6 janvier, 
l'accord n’a pu encore se faire entre la Délégation et Bor- 
done, et nous sommes à la veille de Villersexel. Malgré les 
instances de M. de Freycinet, aucun « plan de coopération » 
n'est arrêté entre Garibaldi et Bourbaki. Une attaque de 
rhumatisme goutteux met en danger la vie du célèbre 
Italien, le rendant plus que jamais incapable d’un comman- 
dement actif. On s’en rend compte autour de lui, et des voix 
autorisées réclament son départ ou la nomination d’un 
commissaire muni de pleins pouvoirs, qui permettraient 
le « nettoyage » de l’armée. Garibaldi n'est donc plus qu'un 
nom, une raison sociale derrière laquelle s’abritent des 
partis politiques, des personnalités tapageuses et vides ou 
d’autres, pires encore. 
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C’est le 7 janvier seulement que Bordone consent à porter 
l’armée des Vosges à Dijon, provoquant aussitôt l’assenti- 
ment enthousiaste de M. de Freycinet, qui déclare recon- 
naître là « sa science stratégique accoutumée ». Il est 
convenu entre M. de Serres et Cremer que Garibaldi prendra 
position au nord de Dijon; Pellissier défendra cette ville 
avec ses mobilisés et Cremer marchera sur Langres. Ce 
dernier se met en marche le 8, en même temps que l’armée 
des Vosges commence son mouvement sur Dijon. Mais, 
après avoir admis que Cremer opérerait isolément vers la 
haute Marne, Bourbaki le ramènera bientôt dans son orbite. 

Garibaldi va être dans la situation la plus fausse, et cela 
par la faute de la Délégation. I] doit exercer le commande- 
ment dans tout ce qui se rapporte « à la défense de Dijon 
et aux opérations extérieures ». Mais une partie des mobi- 
lisés restent « sous les ordres de l'autorité territoriale repré- 
sentée... par le général Pellissier ». Il est difficile de pousser 
plus loin, on le voit, l'indécision, l’art de compliquer sa- 
vamment les choses simples. Pourquoi s’écarter de cette 
règle, dictée par le bon sens, que tuut commandant d'armée 
doit avoir autorité sur le territoire où il opère? En procé- 
dant autrement, la Délégation fournit un prétexte à l'inac- 
tion de Garibaldi. 

D'ailleurs des conflits ne tardent pas à s'élever entre 
Pellissier et Bordone, et l'un d’eux prend les proportions les 
plus fâcheuses. 

Cet ensemble de circonstances fait que l’armée des Vosges 
est inactive autour de Dijon. Pourtant les avertissements 
ne manquent pas au sujet du mouvement de Manteuffel. Les 
fonctionnaires, les gens du pays, Ricciotti, Lobbia, plusieurs 
corps francs les renouvellent sans succès. M. de Serres 
insiste (12 janvier) sur la nécessité de ne pas perdre de vue 
Zastrow, qui remonte, croit-il, vers Langres pour revenir 
dans l'Est, de rester constamment sur son flane, de le 
harceler afin de ralentir sa marche. Le Morvan et la Côte- 
d'Or sont maintenant à l'abri, affirme le jeune ingénieur. 
Le plateau de Langres doit devenir la base d'opérations de 


Google 


224 GUERRE DE 1870-1871 — APERÇU ET COMMENTAIRES 


Garibaldi; de là il pourra menacer sur une immense étendue 
la grande ligne des communications ennemies. L'armée de 
l'Est compte sur sa « vigoureuse action », 

Malgré ces recommandations précises, ces renseignements 
inquiétants, Garibaldi ne prend d’autre mesure que l'envoi 
au nord-ouest et au nord de deux petites brigades. On a 
vu que Ricciotti rentre à Dijon le 14. Quant à Lobbia, il 
est contraint de se jeter dans Langres, où il restera jusqu’à 
l'arraistice. Pour justifier son inaction, Bordone allègue la 
nécessité d'assurer tout d’abord la défense de Dijon. S'il 
est permis d’aventurer cette comparaison, la capitale de 
la Bourgogne exerce sur l'armée des Vosges une attraction 
aussi puissante et aussi néfaste que Metz sur l’armée du 
Rhin, Orléans sur d’Aurelle et Le Mans sur Chanzy. 

En outre, Bordone nie effrontément l’exactitude des 
données concernant la marche de Manteuffel (13 janvier) et 
réussit à convaincre la Délégation. M. de Freycinet lui télé- 
graphie le 14 de ne pas quitter Dijon, avant qu’un accord 
soit intervenu sur la nouvelle « position » à occuper. Dès 
le 15, les renseignements les plus précis affluent de nouveau. 
L'une des pointes d'avant-garde allemandes est à six kilo- 
mètres de Gray (16 janvier), et cette ville si importante 
pour les communications de Bourbaki est gardée par 400 
francs-tireurs dont le chef réclame inutilement des renforts 
à Bordone. 

En apprenant que Gray est menacé, M. de Freycinet 
parait ouvrir les yeux. Le 17, il prie Bordone de le « rassu- 
rer bien vite ». À ses reproches dissimulés, le chef d’état- 
major de Garibaldi trouve une réponse facile : « Gray n’a 
jamais été menacé... et sa possession ne compromettrait 
en rien » le ravitaillement de Bourbaki. Presque à l'heure 
même où il prodigue ces assurances mensongères, le préfet 
de la Côte-d'Or, Luce-Villiard, confirme le mouvement de 
l'ennemi vers la Saône : « Il ne s'agit plus de préserver 
Dijon. mais d'empêcher que Cremer et l'armée de l'Est 
ne soient pris en queue. » Entre ces affirmations contradic- 
toires, M. de Freycinet incline vers les moins inquiétantes. 
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Le 17, il télégraphie encore à Bordone qu'il a pleine con- 
fiance dans son « habileté supérieure ». Mais le 18, le général 
lui-même annonce la marche de 40.000 à 50.000 hommes 
sur Vesoul et Lure, à l'abri de démonstrations faites sur 
Montbard, Baïgneux, Dijon, Gray. Chose à peine croyable, 
M. de Freycinet, qui commençait à perdre patience devant 
les atermoiements de Bordone, se déclare satisfait de ses 
explications, en ajoutant un mot de blême discret. Et pour- 
tant le mouvement de Manteuffel, que l'armée des Vosges 
n'a gêné en rien, va porter le coup de grâce, non seulement 
à lo malheureuse armée de l'Est, mais à la défense nationale 
elle-même ! 

Il est déjà trop tard pour assurer la retraite de Bourbaki. 
Après avoir eu la pensée de diriger le 25° corps sur Troyes 
ou sur Chaumont, la Délégation y renonce sous l'impression 
des événements survenus dans l'Ouest. Puis, devant l'inac- 
tion de Garibaldi, elle se demande s’il y a lieu de reprendre 
ce projet, du moins en partie. Des ordres sont donnés 
(18 janvier) en vue du transport d’une division de Vierzon 
à Dijon, mais on les annule presque aussitôt pour envoyer 
ces troupes à Nevers, et l’armée des Vosges reste livrée à 
ses seules forces. Elle compte environ 20.000 hommes; en 
outre Pellissier dispose de 22.000 mobilisés répartis de Dijon 
à Beaune, presque sans artillerie, et dont très peu sont des 
combattants, 
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XXIV 


CHANZY AU MANS 


Le Mans est l’une des villes les plus importantes de 
l'Ouest. A la limite de la Bretagne, de la Normandie et des 
provinces centrales, c’est-à-dire de régions différant sensi- 
blement par leur population et par leur aspect physique, 
c'est, en outre, un des principaux nœuds de routes et de 
voies ferrées de notre pays. 

La configuration topographique des environs ne se prête 
pas à la défense rapprochée. La ville ne peut être défendue 
qu’à grande distance et à la condition d’englober les deux 
rives de l’Huisne, ce qui oblige une partie des défenseurs à 
combattre avec cette rivière et la Sarthe à dos. 

Deux ordres de considérations conduisent Chanzy à s’y 
établir. Il juge nécessaire de donner du repos à des troupes 
éprouvées par une longue retraite et par une série de com- 
bats. De plus, l'importance du Mans lui impose, eroit-il, 
l'obligation de le défendre avec la dernière énergie. Mais il 
va ainsi abdiquer, au moins provisoirement, sa liberté d’ac- 
tion et paralyser les aptitudes offensives de ses troupes, si 
faibles qu’elles soient. En somme, il commet l'erreur qui 
nous a été si fatale à Metz et à Orléans. 

Même en admettant que la 2€ armée sait réduite à défen- 
dre les abords du Mans, il serait préférable d'occuper les 
hauteurs au nord-est, le long de la rive droite de l’Huisne. 
Au lieu de combattre avec cette rivière à dos, on l'aurait 
pour fossé. Le terrain ondulé de Sargé au Mans est favorable 
à la défensive; il domine sensiblement la rive gauche, le 
plateau d’Auvours excepté. En ne conservant qu'une tête 
de pont à Pontlieue, on couvrirait suffisamment la ville 
d’une attaque directe. Un bombardement serait possible, 
il est vrai, mais c’est une considération secondaire dans une 
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question aussi grave. Enfin, au cas d’un échec, la retraite 
serait beaucoup plus facile, car on éviterait la traversée du 
Mans et des ponts de l'Huisne. 

Après une reconnaissance (19 décembre), Chanzy arrête 
les positions qu’occupera l'armée le Jendemain. Le 16€ corps, 
au sud, défendra les débouchés des routes de La Flèche, de 
Château-du-Loir et de La Chartre, sur un front de 12 kilo- 
mètres assurément excessif, d'autant que ce corps d'armée 
est alors réduit à la seule division Jauréguiberry. Le 21° 
aura sa droite à l'Huisne et sa gauche à la Sarthe, couvrant 
8 kilomètres environ. En outre, il occupera le plateau 
d’Auvours sur la rive gauche de l'Huisne. 

Le 17° corps tiendra la rive droite de la Sarthe sur un 
front de 15 kilomètres, aux débouchés des routes d'Alençon, 
de Laval, de Sablé. 

Ces positions, infiniment trop étendues pour notre effec- 
tif, présentent d’autres inconvénients. En dessinant un 
cercle autour du Mans, Chanzy semble admettre la possi- 
bilité de s’y laisser enfermer, c'est-à-dire de risquer un 
nouveau Sedan. L'ennemi, trouvant nos troupes dissémi- 
nées sur une aussi vaste étendue, les refoulerait facilement 
sur la ville, en chérchant à déhorder leurs ailes. Le résultat 
serait une sorte d'investissement, un immense désordre et, 
finalement, la capture ou la destruction d’une grande partie 
de l’armée. Ces dangers n’échappent pas au général, car il 
modifiera bientôt cette première répartition. 

Cependant, les troupes du grand-duc de Mecklembourg 
sont restées dans leurs cantonnements du 18 décembre. Leur 
cavalerie, poussée jusqu’à Saint-Calais, se borne à constater 
notre retraite et à ramasser nos traînards, Le 19, le grand- 
duc reçoit ordre d'aller s'établir à Chartres; il se met en 
mouvement le 21, sans s'inquiéter davantage de notre 
armée. 

À sa gauche, le gros du X® corps s’est arrêté à Château- 
renault, avec une avant-garde à Villedomer. Vers le sud, 
sa cavalerie ne rencontre de résistance qu'à Monnaie. 
Suivant les ordres de Frédéric-Charles, Voigts-Rhetz décide 
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de porter le 20 décembre son avant-garde vers Tours. 
Après un combat contre des troupes du général Ferri- 
Pisani, à Monnaie, la panique gagne ces dernières et s'étend 
jusqu’à Tours, qui est évacué. Mais Voigts-Rhetz ne tire 
aueun parti de ce svecès. L'attitude de quelques-uns de 
nos détachements, une escarmouche entre Tours et Blois 
Jui donnent des inquiétudes. Il prescrit de n’occuper Tours 
que s’il est possible sans engagement sérieux. 

Le 21, après un petit combat contre les habitants, le 
général von Woyna va entrer dans la ville, quand de faux 
renseignements lui font craindre l'approche de fortes co- 
lonnes. 11 se retire sur Monnaie; Voigts-Rhetz va canton- 
ner vers Autrèche et Herbault (22 décembre), laissant en 
notre pouvoir Tours et les importantes bifurcations qui 
l’avoisinent. 

Le matin du 21, l’armée de Chan7y a occupé ses nouvelles 
positions, par une température rigoureuse qui lui cause de 
grandes souffrances. La majeure partie est installée sous 
la tente, si bien que l’état sanitaire empire rapidement. 

On s'occupe de diminuer l'encombrement du Mans, 
envahi pär une multitude de fuyards, de petits détache- 
ments ou de corps francs venus de toutes les directions. 
On cherche aussi à remettre en état l’habillement et l’équi- 
pement. L'intendance étant incapable d’y suffire, les corps 
sont autorisés à se procurer « par tous les moyens pos- 
sibles » des effets, du linge, des chaussures. Une réorgani- 
sation complète s’imposerait, mais les circonstances ne per- 
mettent que de l'ébaucher. L'ancienne colonne de Tours 
a été dissoute le 16. Une partie passe à la 3° division du 
16° corps, où le général de Curten remplace Morandy; 
le reste est versé dans une réserve d’armée nouvellement 
constituée ou au 212 corps. 

D’après les intentions premières de Chanzy, l'armée doit 
se refaire, tout en s’établissant solidement autour du Mans. 
Elle surveillera ainsi les mouvements de l’ennemi, l’obli- 
geant à maintenir devant elle des forces sérieuses, au lieu 
de les diriger contre Bourbaki, dans l’Est ou vers Paris. 


Google 


LES ARMÉES DE LA DÉFENSE NATIONALE 229 


En cas d'attaque, le général compte user les forces des 
Allemands et prendre ensuite l'offensive. Quelques semaines 
auparavant, d'Aurelle avait la même pensée à Orléans, ce 
qui contribuait grandement à nos échecs. Mais, du moins, 
Chanzy n'exclut nullement une offensive prochaine. Ii 
compte se porter en avant dès que les circonstances le 
permettront, sauf à laisser au Mans un effectif suffisant. 
Avee le gras de l’armée, il remonterait vivement l’Huisne 
vers Chartres. Au lieu d'aborder ce point, qu'il croit forte- 
ment occupé, il obliquerait au nord-ouest pour venir ap- 
puyer sa gauche à la Seine vers Mantes. Il pourrait alo 
favoriser le passage d'une floitille de ravitaillement, me- 
nacer Versailles et combiner avec Paris un grand effort 
contre les lignes d'investissement. 

Ce projet n'aurait de chances de succès que si la IL® ar- 
mée était retenue sur un autre théâtre d'opérations. Aussi 
Chanzy télégraphie-t-il le 21 au ministre : « Jesuis de plusen 
plus convaineu qu'un mouvement de la {"€ armée sur Troyes 
est facile, opportun et nécessaire. » Malheureusement, le 
projet d'expédition dans l'Est est déjà arrêté, et la II ar- 
mée va, sous peu de jours, être libre de concentrer tous ses 
efforts contre Chanzy. 

Sur les entrefaites, le grand-duc atteint (24 décembre) les 
environs de Chartres; la 2e division de cavalerie le relie au 
Xe corps, qui est sur le Loir vers Vendôme; la 52 couvre sa 
droite entre Vernon et Dreux. Dans ces emplacements, les 
Allemands s’attachent à refaire leurs troupes, qui ont beau- 
coup souffert, elles aussi. Pour 6.222 présents, La 22e divi- 
sion n’a pas moins de 2,194 blessés et de 2.640 malades aux 
ambulances, outre 256 malades en voitures. I] lui manque 
3.582 paires de bottes. 

Avant même que ses troupes aient pris le repos indispen- 
sable, Chanzy entreprend de détacher des « colonnes mo- 
biles » chargées d'étendre notre rayon d’action, d'inquiéter 
l'ennemi, en l'empéchant de réquisitionner jusque sous nos 
yeux et même « de nous investir complètement autour du 
Mans », ainsi qu’il en prête le projet à Frédéric-Charles. 
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Ce dernier en est fort loin: Vers la fin de décembre, il se voit 
encore retenu à Orléans par l'ignorance où il demeure des 
intentions réelles de Bourbaki. D'ailleurs, s’il avait réelle- 
ment cette intention, ce n’est pas l’envoi contre lui d’une 
faible partie de l’armée qui pourrait l'en empêcher. La 
principale, on pourrait dire la seule utilité de cette mesure, 
est de relever le moral des troupes, fort déprimé depuis la 
retraite de Vendôme. 

* Chanzy forme deux colonnes. La première, mise en mou- 
vement le 23, sous les ordres du général Rousseau, compte 
3.000 ou 4.000 hommes, une batterie, une section de mitrail- 
leuses et deux escadrons. Elle doit se porter sur Nogent-le- 
Rotrou par La Ferté-Bernard, pour se rabattre vers Authon 
ou Bellême, selon les circonstances. Des détachements éta- 
blis à Mamers, à l’ouest de l'Huisne, et à Vibraye, sont prêts 
à la soutenir. 

L'autre colonne est plus forte. La division Jouffroy, du 
17e corps, laissant en place malingres et éclopés, a l'ordre 
de marcher sur la Braye, d'explorer entre Le Loir et la Loire, 
de façon à dégager la ligne du Mans à Tours et à permettre 
son rétablissement. Elle doit surveiller la vallée du Loir et 
menacer Vendôme, en s’efforçant de ne pas être coupée de 
Château-du-Loir, « sa base d'opérations ». Elle sera soutenue 
au besoin par des détachements poussés vers Mulsanne et à 
Chahaignes. En outre, une diversion sera opérée au sud-ouest 
par les généraux Ferri-Pisani et de Curten. 

Le 24, lors de la mise en marche de Jouftroy, le Xe corps 
est réparti par petites fractions entre Épinay, Vendôme, 
Herbault ct Blois, dispersion éminemment favorable à 
notre démonstration. 

Le 27, la ligne de Tours au Mans est rétablie et une pre- 
mière rencontre a lieu, Le détachement du lieutenant- 
colonel von Boltenstern, à peu près entouré à Montoire 
par des forces quintuples, parvient à se faire jour en ne 
perdant que 150 hommes environ et en capturant près de 
250 de nos soldats. Jouffroy reçoit le 28 l'ordre de continuer 
sur Vendôme, en appelant à lui des renforts que le général 
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Barry tient prêts à son intention. Le 29, sa colonne est au 
sud-ouest de cette ville, soutenue par l’une des brigades de 
Barry. 

Mis en éveil par le combat de Montoire, les Allemands 
hâtent leur concentration sur Vendôme. Le 29, ils y ont 
11 bataillons, 12 escadrons et 6 batteries, ce qui suffit à 

rendre douteux le résultat de l'attaque projetée. D'ailleurs, 
le général von Kraatz, qui commande ces troupes, décide 
de pousser le 31 décembre une reconnaissance offensive sur 
Épinay. Quant à Jouffroy, il a sous ses ordres 24 bataillons, 
11 escadrons et 34 pièces, mais leur dissémination est ex- 
trême et l'effectif de la plupart a beaucoup décru. Malgré 
la concentration de l'ennemi, qu’il n’ignore pas, il persiste 
dans son projet; deux colonnes vont marcher sur Vendôme; 
une autre passera le Loir pour déboucher au sud; la cava- 
lerie coupera les routes de Blois et d'Oucques. Il espère 
ainsi enlever la ville, qu'il considère comme un simple point 
de départ. Si les circonstances le favorisent, la division 
constituera une avant-garde dans le mouvement que l'ar- 
mée opérera, croit-il. 

Les dispositions de Jouffroy sont vicieuses. Ses troupes 
et celles de Barry se répartissent d’Épinay à La Chartre, 
sur un front de 40 kilomètres. Les quatre colonnes qui doi- 
vent opérer contre Vendôme ne sont pas reliées; elles ne 
pourront combiner leurs mouvements. D'ailleurs l'offensive 
imprévue des Allemands bouleverse toutes ces combinai- 
sons. De l'enchevêtrement de leurs colonnes ct des nôtres 
résulte un ensemble d’actions fort décousues. Une partie 
de nos troupes pousse jusqu’à la gare et au cimetière de 
Vendôme. Elles enlèvent même plusieurs maisons du fau- 
bourg, mais l’une de nos colonnes, celle du colonel Thil 
subit à Danzé un échec complet devant des forces très infé 
rieures (31 décembre). Craignant d’être coupé, Jouffroy 
prescrit la retraite, qui s’opère sans obstacle, mais constitue 
un nouveau sujet de découragement pour ses troupes. 

Après cet insucoës, il semble que Jouffroy n'ait plus qu’à 
se concentrer entre Le Mans et Vendôme, tout en gardant le 
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contact, Il serait ainsi à même, soit de rallier la 2° armée au 
cas d’une offensive ennemie, soit de prendre part à un mou- 
vement vers le Loir. Mais les vues de Chanzy et les siennes 
ne sont pas identiques. Le premier voudrait qu'il délogeât 
l'ennemi de Vendôme et même de Blois. Jouffroy trouve ce 
programme insuffisant, bien qu'il soit déjà fort étendu. F1 
espère que l’armée le suivra sur Vendôme, et Chanzyÿ se : 
refuse à laisser engager une opération d'ensemble qu'il 
n'avait pas prévue. De là une sorte de diseussion, inadmis- 
sible entre un général en chef et l’un de ses subordonnés, 
qui se prolonge jusqu’au 4 janvier. 

Dans l'intervalle, Jouffroy garde ses emplacements du 1er, 
tout en envoyant des reconnaissances vers le Loir, On cons- 
tate ainsi (4 janvier) que l’ennemi se concentre à Vendôme. 
On signale une concentration semblable vers Saint-Amand, 
et Chanzy juge nécessaire que Curten prenne l'offensive 
dans cette direction, pour dégager Joufiroy. Mais il ren- 
force ce dernier de deux nouvelles colonnes, en sorte que 
lopération sur Vendôme absorbe maintenant plus d'un 
corps d'armée, compromettant tout à fait la réorganisa- 
tion du 16 corps, pourtant urgente. 

La colonne Rousseau a d’abord été moins sérieusement 
engagée. Le 30, elle est à La Ferté-Bernard qu’elle ne doit 
pas dépasser pour l'instant. Après un engagement heureux 
à Courtalain contre une reconnaissance allemande (31 dé- 
cembre), elle atteint, le 3 janvier, Nogent-le-Rotrou, dont 
elle occupe les débouchés en se reliant à la colonne Jouffroy. 
Pour la soutenir, Chanzy déplace légèrement la division 
Gougeard du 21e corps. 

Quant aux Allemands, ils gardent d'abord une attitude 
défensive. Toutefois, l'État-major prussien en vient à se 
convaincre qu'il est indispensable de rattacher de nouveau 
le grand-duc à la IIe armée. A la date du 1e janvier, les 
17e et 22° divisions, réunies en un XIIIe corps, passent 
sous les ordres de Frédéric-Charles. Cette mesure groupe on 
un faisceau toutes les forces appelées à combattre Chanzy; 
nous aurons bientôt à en déplorer les conséquences. 
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Sur les entrefaites, le détachement Rantzau est délogé 
de Briare (4er janvier 1871) (4). Les deux combats de Ven- 
dôme et de Briare, survenant simultanément aux ailes de la 
11e armée, semblent indiquer que Chanzy et Bourbaki vont 
prendre l'offensive. Moltke en conclut naturellement qu'il 
faut mettre à profit la situation centrale de Frédéric-Charles 
pour écraser l’une après l'autre nos deux armées. On com- 
mencera par celle que sa proximité de Paris et l’activité de 
son chef rendent la plus à craindre, la 2€, Ainsi la démons- 
tration de Jouffroy a pour première conséquence de hâter 
la concentration des Allemands en face de Chanzy. 

Dans l'après-midi du 127 janvier, le roi Guillaume ordonne 
à Frédéric-Charles, par le télégraphe, de se porter sur le 
Loir, Une phase décisive de la campagne va commencer. 

On a vu qu’un nouveau corps d’armée, le 259, doit être 
formé pour relever le 15° au nord de Bourges. Lors du mou- 
vement général sur Paris, que l'on prévoit, il formera l‘ex- 
trême droite de Chanzy. Si, au contraire, il devenait indis- 
pensable d'appuyer Bourbaki, il se dirigerait sur l'Yonne 
et la haute Seine. Mais son organisation est encore très peu 
avancée; le 5 janvier, il n’a qu’un seul régiment à Vierzon. 

La Délégation rend pleine justice à Chanzy, à son inlas- 
sable ténacité. Pourtant l'adoption de son projet définitif 
d'opérations n’a pas lieu sans certaines difficultés. 

Le 22 décembre, un ballon apporte de Pari. le capitaine 
de Boisdeffre, avec des renseignements verbaux envoyés par 
Trochu à Chanzy. Il en ressort que la grande ville pourra 
tenir jusqu’à la fin de janvier. Toutefois, il faudra songer 
dès le 20 à traiter, pour ne pas compromettre le ravitaille- 
ment de 2 millions d'hommes. 

Paris ne peut se dégager lui-même de l’étreinte allemande; 
l'armée qui y est enfermée cherche simplement à retenir 
l’ennemi autour d'elle par des sorties dont la vigueur va 
s'affaiblissant. De toute nécessité, il faut que les troupes 
de province marchent à son secours. Trochu ne croit pas à 


4) Voir supra, p. 181. 
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leur intervention; il n’y a jamais cru. Néanmoins, afin de 
mieux concerter ses opérations avec Chanzy, il a confié des 
pigeons à Boisdeffre. Mais ce dernier est à peine descendu 
de ballon qu'il doit les remettre au préfet de Maine-et-Loire, 
M. Engelhard, en vertu d’une réquisition de la Délégation. 
Chanzy les réclame aussitôt, demandant en outre à être 
tenu au courant des mouvements des autres armées, notam- 
ment celles de Bourbaki et de Faidherbe (23 décembre). 

La lettre que le général adresse à Gambetta se croise 
avec une dépêche du grand orateur, donnant des renseigne- 
ments assez exacts sur la répartition de l'ennemi. Au sujet 
de lopération de Bourbaki, dont il attend les meilleurs 
résultats, Gambetta se borne à une brève allusion. 

Dans sa réponse à la lettre de Chanzy, parvenue le 30 seu- 
lement à ce dernier, il insiste sur la gravité de la situation, 
qui exige de vigoureux efforts de tous. Déjà l’armée de 
l'Est se heurte à des difficultés imprévues. D’après l’ensem- 
ble des données recueillies, les Allemands concentrés vers 
Dijon et Belfort ont reçu d'importants renforts; leur effectif 
Lotal atteint 80.000 hommes. Pourtant Bourbaki continue 
son mouvement. Avec les « 120.000 hommes » des 18e, 20e, 
24 corps il n'aura aucune peine à faire lever le siège de 
Belfort, peut-être sans coup férir, et à couper les commu- 
nications ennemies. 

Au sujet de l’armée du Nord, Gambetta donne très peu 
de renseignements. Le dernier télégramme de Faidherbe, 
envoyé le lendemain de Pont-Noyelles, la représentait 
comme dans le meilleur état et toute prête à combattre. 

Nous avons dit les dangers qui résultent de l'opération 
dans l'Est. En outre, Chanzy est incontestablement affaibli 
par le départ de Bourbaki. Tant que la 17e armée était à 
Vierzon, elle retenait Frédéric-Charles à Orléans. Il aurait 
été difficile pour ce prince de prendre à la fois l'offensive 
vers Le Mans et vers Bourges. Chanzy ne peut done que 
déplorer la direction assignée à Bourbaki, et il le laisse voir 
à Gambetta. 

Le 30, au reçu de sa dépêche, il télégraphie au grand 
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orateur pour développer un projet d’offe: . À ses veux, 
notre plus grande chance de succès résiderait dans la coopé- 
ration des trois armées de province, marchant vers un 
objectif commun. Toute action isolée nous exposerait à des 
échecs successifs. 

En ce qui le concerne, Chanzy compte se porter sur Paris, 
dès qu’il aura terminé la réorganisation de ses forces et 
qu’il sera fixé sur les emplacements de l'ennemi. Prenant 
pour base la Sarthe et la ligne du Mans à Alençon, il mar- 
chera'sur l'Eure entre Dreux et Chartres. De là il continuera 
vers Paris pour agir selon les circonstances, après entente 
avec Trochu. 

11 demande la libre disposition des troupes qui s'organi- 
sent en Normandie et notamment à Cherbourg, soit qu'il 
veuille se les adjcindre, soit qu'il les emploie à garder ses 
communications. Mais ce télégramme reste sans réponse et 
Chanzy en adresse un nouveau à Gambetta le 2 janvier, 
insistant de la façon la plus énergique sur la nécessité de 
coordonner l’action de nos trois armées. Il réclame des don- 
nées plus précises sur celles de l’Est et du Nord, ainsi que sur 
les troupes de Bretagne et du Cotentin. 

Pour conclure, il soumet au ministre le projet suivant : 
nos deux armées de la Loire et celle du Nord prendraient 
l'offensive en même temps, la 2° armée se dirigeant du 
Mans sur l'Eure, la 17° de Châtillon-sur-Seine, où Chanzy la 
suppose, vers la ligne de Nogent à Château-Thierry; l'ar- 
mée du Nord irait d'Arras entre Compiègne et Beauvais. 
En même temps, les troupes de Cherbourg marcheraient le 
long de la ligne de Caen à Évreux pour venir à la gauche 
de la 22 armée. Celles du camp de Conlie et de Bretagne 
borderaient la Sarthe d'Alençon au Mans et occuperajent 
le Perche jusqu'au Loir, des corps francs à l'est observant 
la Loire. Le 15e corps demeurerait entre ce fleuve et le 
Cher, afin de couvrir Bourges. Au cas d’une retraite de 
F'ennemi, il pousserait sur Etampes. Le 24€ corps, les trou- 
pes de Garibaldi et la garnison de Besançon auraient à 
tenir Werder en échec. 
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Une fois nos armées dans ces emplacements, elles se 
mettraient en communication avec Paris, de façon à com- 
biner leurs opérations et des sorties vigoureuses. Chanzy 
demande à commencer ce mouvement au plus tôt. Il compte 
mettre huit jours pour aller du Mans à Chartres et emmener 
120.000 hommes sur les 130.000 dont il dispose, avec 350 
canons ou mitrailleuses. 

Son idée maîtresse, la coopération de nos trois armées, est 
évidemment juste, mais il ne tient pas compte de @e que 
peut et doit faire l'ennemi. Placé entre nos deux armées de 
la Loire, Frédérie-Charles ne les laissera pas se porter, l’une 
sur l'Eure, l’autre entre Nogent et Château-Thierry, sans 
chercher à les battre successivement. Il dispose pour cela 
de très grands avantages, sa situation centrale et la compo- 
sition même deses troupes, qui leur permet des mouvements 
rapides, interdits à nos jeunes levées. 

Pour marcher sûrement à la délivrance de Paris, la con- 
dition indispensable est de battre au préalable la ITe armée, 
ce qui exige la concentratian de toutes nos forces ou du 
moins des deux armées de la Loire. Encore nos échecs des 
2, 3 et 4 décembre prouvent-ils que ce résultat ne serait 
rien moins qu’assuré. La combinaison adoptée par Gam- 
betta doit peut-être nous permettre de débloquer Belfort 
et de menacer les communications ennemies, mais elle 
expose certainement Chanzy a être écrasé par Frédéric- 
Charles, éventualité qui parait échapper à la Délégation. 
D'ailleurs il est trop tard pour changer les dispositions prises 
et Gambetta en informe Chanzy (5 janvier). La différence 
essentielle qui sépare les deux projets tient à la direction 
assignée à Bourbaki. Au lieu de le porter vers Châtillon-sur- 
Seine, Gambetta et M. de Freycinet se sont mis d'accord 
pour le diriger sur Belfort et les Vosges. « Cette action, 
ajoute Gambetta, nous semble à la fois plus sûre et plus 
menaçante. » Le siège de Belfort sera levé vers le 10 ou le 
12 janvier. A cette date commencera une période décisive. 
Après avoir occupé les Vosges, Bourbaki se portera sur 
Paris avec 150.000 hommes, en tenant simultanément, 
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autant que possible, les deux lignes ferrées « de Strasbourg 
et de Metz ». 

Quant à Chanzy, il devra marcher du 12 au 15 dans la 
direction qu'il a choisie. Les 19€ et 25€ corps en formation 
à Cherbourg et à Vierzon renforceront ses deux ailes, en 
portant son armée à 200.000 hommes. 

Avec 50.000 hommes environ, Faidherbe vient de rem- 
porter un « important succès » à Bapaume. Il est destiné, 
selon toute apparence, à tendre la main à Bourbaki et à 
former avec lui, à l’est de Paris, une autre masse de 200.000 
hommes. 40.000 mobilisés bretons ont été armés pour la 
défense des lignes du Mans; avant quinze jours, 100.000 
autres mobilisés de l’Est et du Centre garderont Vierzon, 
Nevers, Dijon et Besançon. 

Malheureusement, tous ces effectifs sont très sensible- 
ment majorés, comme le prouvent des documents irréfu- 
tables. En outre, Gambetta prête aux mobilisés une orga- 
nisation et une solidité qu'ils ne posséderont jamais; il ne 
tient aucun compte de nos adversaires. Il est au moins 
imprudent d'admettre qu'ils assisteront inactifs aux mou- 
vements préliminaires et à la manœuvre finale. Enfin, l’opé- 
ration de l’armée de l'Est présente des risques évidents et sa 
réussite ne peut être qu’à longue échéance. On doit d'au- 
tant plus le regretter qu’un second message de Trochu vient 
d'arriver au Mans, apportant des nouvelles défavorables. 
11 faut évidemment se hâter. 

Chanzy tente donc un dernier effort (6 janvier) pour 
faire restreindre l’ampleur du mouvement de Bourbaki et 
ramener plus promptement la 11e armée sous Paris. Une 
réponse de M. de Freycinet (7 janvier) montre que la dé- 
cision de Gambetta est irrévocable. D'ailleurs, la situation 
de la grande ville est moins grave que ne suppose Chanzy. 
Il s’y prépare un effort beaucoup plus énergique, pour une 
date relativement éloignées. En effet, la dernière sortie 
aura lieu le 19, mais sans aucun des caractères que lui 
prête M. de Froycinet. Ce sera la dernière convulsion d’un 
agonisant, plutôt qu’une tentative raisonnée, 
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Ainsi le projet de nos opérations finales est définitivement 
adopté, mais un mouvement imprévu des Allemands ne va 
pas tarder à le bouleverser entièrement. 

Malgré la démonstration de Jouffroy sur Vendôme, l’état- 
major de Frédéric-Charles est persuadé qu’en détachant 
des colonnes à l’est ct au nord-est du Mans, Chanzy a eu 
simplement pour but d’assurer sa sécurité. Il attend sans 
doute la fin des grands froids pour reprendre les opérations. 
Aussi le Prince compte-t-il le surprendre dans ses canton- 
nements, s’il parvient à se porter rapidement sur Le Mans. 

Ordre est done donné au général von Kraatz de garder 
la défensive à Vendôme, tout en s’y maintenant avec la 
dernière énergie. Le gros du X® corps, les {re et 6€ divisions 
de cavalerie devront s'établir le 5 sur la ligne de cette ville 
à Saint-Amand; le ITI® corps atteindra Vendôme le 6, en 
se couvrant vers Azay d’une avant-garde. A l'aile droite, 
le IXe corps et la 2e division de cavalerie marcheront sur 
Murée, où ils seront le 6 également. Le XIII£ corps et la 
4e division de cavalerie se porteront le même jour de Char- 
tres à Brou, en détachant une colonne à Nogent-le-Rotrou. 
La 5e division de cavalerie couvrira leur droite. Les 58.097 
baïonnettes, les 16.360 sabres et les 324 pièces de ces 
quatre corps d'armée (1) auront pour premiers objectifs 
autour du Mans Parigné-l’Évêque, Ardenay, Bouloire et 
Saint-Mars-la-Bruyère. 

Le Prince a déjà donné ces ordres quand, le 3, il apprend 
l'évacuation de Briare par nos troupes. IL en*conclut que 
Bourbaki, encore à Bourges à ce qu'il croit, renonce à se 
porter en avant pour l'instant. D'ailleurs, le VITE corps est 
sur l’Armançon et le II° marche de Paris vers Montargis. 
Avec la 25 division, ils lui opposeraient une première résis- 
tance. Enfin, on ne tarde pas à savoir (5 janvier) que toute 
la 17e armée a été transportée sur la Saône. Frédéric-Charles 
a désormais le champ libre vers Le Mans. 


{1 Sans les 7.517 baronnettes, les 944 sabres et les 36 pièces de la 25* di 
vision qui occupe Blois, Orléans et Gien. 
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Favorisée par une détente de la température, la concen- 
tration des Allemands sur le Loir n’est pas gênée par nos 
troupes. Des engagements se produisent à leurs ailes, mais 
sans grande importance (La Fourche et Villeporcher, 5 jan- 
vier; Saint-Amand, 6 janvier). Après une série de petits 
combats, Curten demeure autour de Châteaurenault, dans 
le voisinage rapproché de l'ennemi qui est à Saint-Amand. 

Sur les entrefaites, Jouffroy a subi un nouvel échec. Sa- 
chant les Allemands en force entre Vendôme et Saint- 
Amand, il en déduit qu'ils vont se porter contre Curten et 
juge indispensable une diversion sur leurs derrières. Il pres- 
erit donc pour le soir du 5 un mouvement général d'offen- 
sive. Nous gagnons du terrain sur tous les points, sans d’a- 
bord rencontrer grande résistance. Maïs le IIIe corps relève 
le Xe à Vendôme, le 6, pour se porter entre cette ville et le 
ruisseau d'Azay. Au cours de ce mouvement, il se heurte 
nécessairement aux colonnes de Jouffroy marchant en sens 
inverse. Les combats d’Azay et de Mazangé sont indécis 
ou défavorables pour nous. Jouffroy se met en retraite, 
ayant perdu près de 1.000 hommes et les Allemands 500 
seulement. Un autre engagement aux Roches contre le 
X® corps est non moins malheureux. Nos troupes ont com- 
battu isolément, sans direction d'ensemble et même sans 
objectif. Sauf la colonne Curten, qui conserve l'offensive 
vers Saint-Amand le soir du 6, toutes ont été refoulées. Le 
gros de Jouffroy s’est dirigé sur Le Mans, mais Chanzy juge 
indispensable qu’il reste en relations avec Curten et le fait 
obliquer fortement vers l’ouest, au prix de lourdes fati- 
gues et de la perte d'un temps précieux. La démonstration 
sur le Loir ne répondait à aucune nécessité. Elle n’a eu 
d'autre résultat que d’affaiblir nos troupes au moment 
où Frédéric-Charles allait entamer son offensive, 
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BOMBARDEMENT DE PARIS 


A la fin de décembre, les souffrances sont grandes à 
Paris. La diminution de nos ressources oblige à introduire 
dans la fabrication du pain le seigle, l'orge, puis le riz, 
avoine, la fécule et l’amidon. On mange les animaux du 
Jardin d'acclimatation, et le kilogramme de viande d'élé- 
phant vaut 80 francs. Le beurre se vend de 25 à 30 francs; 
un œuf jusqu’à 2 franes. La houille et le coke sont introu- 
vables: la population commence à détruire les clôtures en 
planches, à abattre les arbres des boulevards, à arracher 
les bancs et les kiosques pour les brûler. Paris n'est plus 
éclairé qu’au pétrole et à l'huile végétale. Enfants et vieil 
lards meurent en très grand nombre : 19.016 enfants pen- 
dant le siège, au lieu de 6.525 en 1868-1869. Du 18 sep- 
tembre au 24 février, Paris perd 63.725 personnes au lieu 
de 21.883 en 1868-1869. 

Les Allemands ne s'expliquent pas notre attitude après 
le 21 décembre et croient d’abord à de nouvelles attaques. 
Ils ne sont pas sans inquiétudes au sujet du nord de la 
France, où la bataille de Pont-Noyelles les conduit à dé- 
tacher six bataillons et deux batteries du IVE corps. La re- 
traite de Faidherbe provoque presque aussitôt un contre- 
ordre, 

Dans son ensemble, l’armée allemande est lasse de la 
guerre, aussi bien que la nation, et des traits significatifs 
le démontrent. Pour en hâter la fin, elle prépare depuis de 
longues semaines l'attaque de Paris, non sans des illusions 
qui se dissipent peu à peu. C’est le 23 novembre seulement 
que la ligne de Wissembourg fonctionne jusqu’à Chelles. 
Avant cette date, elle s’arrêtait à Lagny ou même à Nan- 
teuil, où était débarquée la majeure partie du parc de siège. 
De’ Nanteull à Villacoublay, emplacement du grand pare, 
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il ÿ a 67 kilomètres. On veut approvisionner à 1.000 coups 
235 bouches à feu, ce qui représente 50.000 à 60.000 quin- 
taux de fonte et de gargousses. Le 45 novembre, il manque 
entore 2.250 tonnes, c'est-à-dire le chargement de 3.000 
voitures à 750 kilogrammes. Chaque voyage, aller et retour, 
exige huit jours. On ne peut réunir que 600 véhicules pen- 
dant le mois de novembre, et il faut réduire leur charge- 
ment à 450 ou 500 kilogrammes. 

Dès le début du siège, l'Allemagne entière n'a cessé 
de réclamer le bombardement de Paris, s’imaginant qu'il 
provoquerait la capitulation immédiate. Elle accuse le roi 
Guillaume et le chancelier de ménagements inopportuns, 
alors que tous deux ne visent qu’à hâter l'échéance fatale. 
Moltke ne partage pas leurs illusion®, 

Après la sortie de Champigny, des dispositions sont prises 
pour battre le plateau d'Avron des hauteurs de Noisy-le- 
Grand et de Montiermeil. Le 18 décembre, 76 pièces-sont 
réunies et la construction des treize batteries est fort avan- 
cée. Le commencement du feu est fixé au matin du 27. 

Le mont Avron est isolé entre les collines de Romain- 
ville—Rosny et celles de Raincy—Montfermeil qui le com- 
mandent les unes et les autres. Plusieurs de nos forts le 
tiennent sous leur feu, notamment celui de Rosny, à un kilo- 
mètre de son extrémité ouest. Sun occupation, impossible 
pour les Allemands, deviendra des plus difficiles pour nous 
dès qu’ils mettront en jeu leurs batteries de siège. Son orga- 
nisation défensive est incomplète; nous n'avons fait que des 
efforts insuffisants et surtout mal dirigés pour garder ce 
point d'appui, bien qu’il nous ait été d'un grand secours 
aux 30 novembre, 2 et 21 décembre. L’émotion y est donc 
très vive lorsque survient le premier obus. Nous avons là 
plus de 70 pièces, mais 36 seulement peuvent combattre 
l'artillerie allemande; beaucoup sont de faible calibre. Bien 
que nos pertes soient relativement minimes, plusieurs com- 
mencements de débandade se produisent. 

Le 28, le bombardement reprend avec plus de précision, 
et Trochu, après une inspection sous le feu, décide l’évacua- 
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tion immédiate, C’est une résolution grosse de conséquences, 
car elle fait ressortir la négligence du commandement, qui, 
depuis le 30 novembre, n’a pas su organiser cette position. 

Nous l’évacuons dans la nuit du 28 au 29, non sans 
désordre, ni perte de matériel, et ce succès ne coûte aux 
Allemands qu'une trentaine d'hommes. Après avoir cons- 
taté le départ de nos troupes, ils reportent leur feu sur les 
forts de Rosny et de Nogent, qui souffrent de nombreuses 
atteintes, quelques-unes dangereuses. 

Cet épisode ruine définitivement Trochu dans l'esprit 
de la population et de ses collègues. Ceux-ci n’ont plus 
aueune foi dans ses capacités guerrières, mais hésitent à le 
remplacer, parce qu'aucun autre ne leur inspire confiance, 
surtout au point de vue politique qui, pour eux, prime tout. 
Faute de mieux, ils laissent les choses aller leur train, non 
sans de cruelles incertitudes. Incapables d'agir, ces autres 
Girondins voient s'approcher tous les jours la catastrophe 
que leurs discours ne suffisent pas à détourner. [ls se rési- 
gnent en gémissant, habitués qu'ils sont à prendre la re- 
morque des hommes et des événements, bien loin de les 
conduire. 

Le 29 décembre, une réunion des maires et des adjoints 
de Paris réclame inutilement la permanence à côté du gou- 
vernement de cette assemblée sans mandat. Entre temps, 
les collègues de Trochu lui demandent un nouvel effort que 
le général promet, sans dissimuler qu'il sera de pure forme. 
Finalement, on réunit un conseil de guerre, auquel assis- 
tent quelques-uns des généraux de Paris, désignés par un 
choix arbitraire. D'une longue discussion, il ne sort rien de 
sérieux. Le gouverneur renouvelle son engagement de ne 
pas capituler, bien que, dès le premier jour du siège, il ait 
considéré cette solution comme inévitable. Il ne capitulera 
pas sans doute, mais Paris devra ouvrir ses portes, et e’est 
le seul point qui vaille qu’on s’y arrête. 

La grande majorité des assistants affirme l'impossibilité 
d’une trouée, tout en admettant la nécessité de tenir jus- 
qu'au bout, pour l'honneur. L'opinion des généraux Le 
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Flô, Schmitz, Guiod qui réclament un grand effort et en 
attendent quelque résultat est tout à fait isolée. Le Journal 
officiel du 4er janvier n'en annonce pas moins l’adoption de 
mesures « qui associent la garde nationale, la garde mobile 
et l’armée à la défense la plus active ». La « phrase » continue 
d’exercer dans Paris sa mortelle influence. 

Sur les entrefaites, le gouvernement russe a entrepris 
de dénoncer l’article 14 du traité de 1856, qui impose des 
limites humiliantes au développement de sa marine dans 
la mer Noire (31 octobre). En apprenant cette dénoncia- 
tion, le 17 novembre, Jules Favre y voit très justement 
l'occasion d’une entente internationale et la possibilité 
d'une intervention à notre profit. Comme lui, Gambetta 
estime que notre situation diplomatique ne peut qu'y ga- 
gner. Mais nous marquons trop d'empressement à vouloir 
la mettre à profit. Les circonstances semblent s'y prêter. 
L’'Angleterre, ainsi que l’Autriche-Hongrie, sont vivement 
émues de la décision du gouvernement russe. Celui-ci nous 
témoigne des égards particuliers; son représentant à Tours 
laisse entrevoir la possibilité « d’un concours qui pourrait 
sauver l'intégrité du territoire ». Mais Jules Favre ne tarde 
pas à porter ses exigences au delà de ce qu'entendent faire 
les puissances neutres, du moins pour l'instant. Il ne ré- 
clame rien moins qu'une garantie territoriale, ou, à défaut, 
un armistice avec ravitaillement. Finalement, on apprend 
que la Prusse a pris l'initiative de proposer une confé- 
rence avec le consentement de la Russie. L’Angleterre se 
hâte d'accepter, en témoignant le désir de nous voir par- 
ticiper à la réunion projetée. Jules Favre persiste à subor- 
donner notre adhésion à des engagements que ne peuvent 
prendre les neutres (2 décembre). Après l'échec de Cham- 
pigny, ses exigences redeviennent moindres. Il se conten- 
terait d’un armistice avec ravitaillement. À défaut, il juge 
l’abstention préférable, montrant ainsi un complet défaut 
de sens pratique. Sans doute, sa situation au congrès se- 
rait difficile, en face de l'Allemagne victorieuse. Celle de 
Talleyrand, au congrès de Vienne, ne l’était-elle pas bien 
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davantage? Il sut pourtant tirer parti des circonstances et 
aurait pu encore mieux faire. 

L'opinion se montre indifférente à cette question des 
traités de 1856, parce que jamais la guerre de Crimée n’a 
été populaire en France. On en veut à l’Angleterre de nous 
avoir abandonnés, sans penser qu’elle n’était tenue à rien 
vis-à-vis d’un allié aussi instable. On lui reproche encore 
davantage, et avec plus de raison, le froid dédain dont 
usent ses journaux à notre endroit, alors que les souvenirs 
de Crimée et même les intérêts bien entendus de notre an- 
cien allié devraient les inspirer autrement. 

La Délégation insiste vivement pour que nous soyons re- 
présentés à la conférence. Non sans hésitation, le gouver- 
nement s’y montre disposé, mais à la condition que notre 
représentant soit Jules Favre. Celui-ci proteste contre la 
possibilité de quitter la grande ville en ballon, « ce qui res- 
semblerait à une aventure », ou de solliciter un sauf-con- 
duit à Versailles, « ce qui serait une humiliation ». L'avenir 
lui réserve de bien autres sollicitations 1 

Les Allemands mettent la plus mauvaise grâce à per- 
mettre son départ. Quant à lui, il paraît chercher un pré- 
texte de ne pas quitter son poste. Finalement, il pose comme 
condition que l’on cesse « cet abominable bombardement » 
sur la « pauvre ville de Paris». Au lieu de voir que, si Bi 
marck cherche à nous empêcher de prendre part à la confé- 
rence, c’est que nous avons un intérêt absolument opposé, 
il tombe naivement dans le panneau, ainsi que ses collé- 
gues. Le {1 janvier, le gouvernement décide d'accepter 
l'invitation, tout en prenant des dispositions pour ne pas 
s’y rendre. D'ailleurs, Bismarck répond à sa demande de 
sauf-conduit par une communication de la plus hautaine 
impertinence (16 janvier). Moins de huit jours après, Jules 
Favre prendra en suppliant le chemin de Versailles. Bis- 
marek est arrivé à ses fins, surtout par notre faute. Il nous 
a empêchés d'aller à Londres, tout en paraissant céder aux 
instances des neutres. Il s’est effrontément joué d'eux, 
comme de nous. 
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Depuis le mois d'octobre, les Allemands travaillent acti- 
vement à construire des batteries sur les hauteurs de 
Meudon, de Clamart et de Châtillon. Bien que nous con- 
naissions l'existence de ces travaux, nous ne faisons rien 
pour les gêner. On se borne à renforcer nos défenses du 
sud, surtout à l’est de la Bièvre; dans l'attente d’un bom- 
bardement, on réduit la garnison des forts de Vanves et 
d’Issy. On laisse l'ennemi rapprocher ses avant-postes. Le 
matin du 4 janvier, 98 pièces sont prêtes à ouvrir le feu 
contre le front sud, mais un épais brouillard oblige à le 
retarder jusqu’au 5. Tout d'abord, cette artillerie est dan”: 
une situation difficile, en raison du nombre de no: pièces. 
Mais la position dominante et la supériorité d'armement 
lui donnent bientôt l'avantage. Nous sommes chassés de 
Billancourt; nos canonnières sont contraintes de se dissi- 
muler vers le Point-du-Jour. A 2 heures, le fort d’Issy cesse 
de tirer. Celui de Vanves et les batteries intermédiaires ne 
répondent plus que par intervalles. 

Ainsi, dès le premier jour, grâce à notre imprévoyance et 
à notre inertie, l'attaque a pris le dessus, et ce résultat lui 
coûte peu. En outre, une pièce a bombardé Paris à titre de 
premier avertissement. Les jours suivants, Issy et Vanves 
tirent à intervalles toujours plus longs, mais Montrouge et 
l'enceinte entretiennent vivement le combat. L'ennemi 
rapproche encore ses avant-postes des deux premiers, ce 
qui nous amène à tenter deux surprises sur le Moulin de 
Pierre. La première réussit; la seconde, à laquelle prennent 
part des mobilisés, est éventée et échoue entièrement. L’en- 
nemi continue le bombardement de Paris, tout en battant 
vivement les forts qui sont très éprouvés, surtout ceux 
d’Issy et de Vanves. Ses obus tombent jusqu'aux ponts 
Saint-Michel et Notre-Dame, à l'ile Saint-Louis, au Jardin 
des Plantes. Chaque jour, 300 à 400 projectiles se répar- 
tissent sur les 5.625 hectares de la rive gauche, en sorte que 
l'effet produit est très faible, toutes proportions gardées. 
Le 11 janvier, trois obns qui atteignent Saint-Sulpice n’em- 
pêchent pas deux mariages d'y être célébrés en même 
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temps. Le 15, le bombardement n’arrête pas la population 
dons sa promenade habituelle du dimanche. Bien au con- 
traire, il se mêle à la curiosité générale un sentiment d'in- 
dignation contre l’imbécile cruauté de l’ennemi. Nulle part 
on ne manifeste le désir de se rendre, comme il ÿ comptait 
naïvement. À peine un obus a-t-il éclaté, que les gamins et 
les pauvres gens se jettent sur les morccaux, pour les vendre 
à titre de souvenirs. Les pertes matérielles, celles en vies 
humaines sont relativement faibles. Du 5 au 26 janvier, 
parmi les personnes qui ne prennent pas une part active à 
la défense, moins de quatre cents sont atteintes. Mais la 
pruporticn des femmes et des enfants est considérable. Dans 
un pensionnat, un seul obus tue ou blesse onze élèves. Les 
hôpitaux sont parmi les plus atteints. L'irritation en est 
plus grande et la reddition n’en sera pas avancée d’une heure. 

Chose étrange, pour Trachu, le bombardement présage 
une attaque de vive force, qu’il attend avec impatience. I} 
développe même cette idée dans une proclamation d'un 
mysticisme tanchant au’ ridieule. Le gouvernement en 
exige la suppression et ne voit plus en son président qu’un 
illuminé, ayant perdu le sens des réalités. 

11 méconnaït entièrement les Allemands. Beaucoup sa- 
vent que le bombardement ne hâtera en rien la capitulation. 
Mais, dans leur volonté d’accabler la grande ville, il entre 
un âpre désir de vengeance, la rancune inoubliée des incen- 
dies du Palatinat et des humiliations de 1806-1807, la ja- 
lousie qu’excitent, chez un peuple resté longtemps pauvre 
et sans culture, notre civilisation, nos arts et notre luxe. 
Ce pays, où le mot vertu est en honneur beaucoup plus 
que la chose elle-même, salue de ses acclamations la ruine 
de la « Nouvelle Babylone », de la « Grande Prostituée ». 

Militairement, le bombardement de Paris est une sottise; 
moralement, é'est un crime. Aux yeux indépendants, la 
gloire des rénovateurs de l'empire germanique en restera 
pour toujours obseurcie. 
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BATAILLE DU MANS 


(0.12 janvier 1851 


Bien que les combats vers le Loir semblent indiquer, 
de notre part, un mouvement général d’offensive, Frédéric- 
Charles n'en admet pas la possibilité. Il croit au contraire, 
fort justement, que nos opérations n'obéissent à aucune 
idée d’ensemble et considère la division Curten comme un 
corps isolé dont l'attaque sera aisément arrêtée par celle de 
la Ie armée. Au lieu de lui faire tête, il décide de pousser 
énergiquement sur Le Mans. 

Cbanzy va être attaqué avant qu'il ait rappelé les troupes 
encore éparses au sud-est ou au nord-est de nos lignes. 

Le 7, le XIIIe corps atteindra les environs de Montmirail 
et poussera, les 8 et 9, aussi avant que le permettront les cir- 
constances. Le IX+ corps, relié au XIIL® par la 28 division 
de cavalerie, se portera vivement à l’ouest de la Braye par 
Épuisay. Les I[I° et Xe corps continueront également vers 
cette rivière. L'idée maitresse est d'opérer une marche cor- 
centrique sur Le Mans, en cherchant à déborder nos deux 
ailes de façon à nous couper la retraite. D'ailleurs, ces pre- 
miers ordres sont bientôt modifiés. Frédéric-Charles craint 
que le mouvement de Curten n'ait plus d'importance qu’il 
ne l'avait supposé. Il prescrit à Voigts-Rhetz de dégager 
la 6 division de cavalerie avant de reprendre sa marche 
à l’ouest. Au besoin, il y consacrerait tout le X° corps. 

Dans la nuit du 6 au 7, le Prince reçoit un télégramme de 
Moltke d’après lequel Bourbaki, après avoir laissé 20.000 
hommes à Vierzon, s'est porté sur Dijon avec le reste. De 
son côté, Chanzy va prendre l'offensive vers Nogent-le- 
Rotrou. Ces renseignements ne peuvent que confirmer Fré- 
déric-Charles dans ses intentions : le XIIIE corps arrêtera 
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de front Chanzy, que le gros de la Ile armée attaquera de 
flanc, 

Le 6 janvier, après un nouveau combat à La Fourche, les 
avant-gardes du XIIIe corps menacent Nogent-le-Rotrou, 
que nous évacuons le 7. Ce n’est pas sans que la colonne 
Rousseau subisse un échec au Gibet. Elle reflue jusqu’à 
Connerré, fort affaiblie dans son moral. 

Le même jour, les troupes de Jouffroy sont en pleine re- 
traite également, après deux combats malheureux à Épuisay 
et au Poirier. Enfin, le général Barry est compromis sur sa 
gauche par la retraite de Jouffroy. Toutes ces colonnes 
sont dans la confusion la plus complète, surtout faute de 
direction. Il est trop tard pour remédier à l'isolement de 
groupes répartis de Saint-Calais à Châteaurenault, sur 
plus de 40 kilomètres d’un terrain difficile, et formant un 
grand nombre de détachements sans cohésion. Au contraire, 
l'exécution des ordrés de Frédéric-Charles semble aidée par 
les circonstances. Dans la nuit du 7 au 8, Moltke confirme 
la marche de Bourbaki vers l’est. Le Prince prend ses dis- 
positions pour en finir au plus vite avec Chanzy. 

Celui-ci se rend compte du danger de la situation. Com- 
prenant qu'il résulte surtout du manque d’unité, il envoie, 
le matin du 8, Jauréguiberry à Château-du-Loir, avec ordre 
de prendre le commandement de toutes les troupes opé- 
rant de Châteaurenault au Mans et de rallier le reste de 
Farmée, L'amiral arrive dans la soirée à Château-du-Loir. 
Déjà la situation s’est très sensiblement aggravée, aussi 
bien vers Saint-Calais et La Chartre que vers Nogent-le- 
Rotrou. 

Le XIII corps est arrivé à la hauteur de La Ferté-Ber- 
nard, après deux combats à Bellème et à Vibraye. Le IIIe, 
suivi du IX, continue sur la route de Saint-Calais au Mans. 
Une brigade de cavalerie, qui doit les relier au X® corps, 
refoule à Vancé des cuirassiers et des éclaireurs algériens, 
qui sont fort éprouvés, ces derniers surtout. 

Barry n’est pas plus heureux sur le Loir, où sa faible 
division couvre plus de 20 kilomètres. Après un combat à 
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Ruillé, le X° corps s'établit autour de La Chartre. Jauré- 
guiberry croit indispensable d'arrêter l'ennemi le long du 
Loir, sans quoi la colénne Curten, encore à Saint-Amand, 
serait infailliblement coupée et peut-être détruite. Il pres- 
crit à Barry de tenir « coûte que coûte » à Chahaignes, ordre 
à peu près inexécutable dans les conditions présentes. 

A Saint-Calais, où est Frédéric-Charles, on ignore ce qui 
se passe vers Saint-Amand. Néanmoins, le Prince persiste 
à pausser énergiquement sur Le Mans. Le XIIIe corps va 
s'établir entre Saint-Mars-la-Bruyère et Montfort, avec un 
détachement à l’ouest de l’Huisne. Le II ira sur Ardenay, 
le IX® à Bouloire, le Xe à Parigné-l’Évêque. Deux brigades, 
l’une d'infanterie et l’autre de cavalerie, resteront en face 
de Curten. 

Ainsi la 11° armée presque tout entière marche sur Le 
Mans. A Parigné et à Bouloire, sa gauche compromettra 
singulièrement la retraite de Barry. Chanzy s'en rend 
compte. Dans la journée du 8, afin de ralentir la droite en- 
nemie, il prescrit à Jaurès de faire occuper fortement L 
ouvrages d’Yvré-l'Évêque, le plateau d'Auvours et les posi- 
tions en avant de Sargé. La division Pâris, du 172 corps, 
est paussée à Ardenay. Ainsi ce corps d'armée, qui a déjà 
détaché la division Jouffroy, est coupé en trois tronçons 
à la veille d’une action décisive, Quant à Jauréguiberry, 
Chanzy n’a pas encore renoncé à lui voir reprendre les pas- 
sages du Loir, contre toute vraisemblance. 

Le 9 janvier est attristé par d’épaisses rafales de neige. 
Les routes, couvertes de verglas, deviennent de moins en 
moins praticables. La 4 division de cavalerie refoule de 
Bellême notre extrême gauche qui se retire vers Alençon. 
Aux abords de Connerré, la colonne Rousseau est dans une 
situation très critique. Pour la soutenir, Jaurès porte la 
division Colin au nord-est de Montfort. La division Ville- 
neuve est plus à gauche encore, vers Savigné-l'Évêque. 
La division Gougeard va soutenir Rousseau et Colin vers 
Montfort. Ces mouvements ne sont pas terminés que le 
XIII corps attaque Rousseau et le refoule sur Connerré, 
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après un double combat vers Sceaux et vers Thorigné. La 
nuit suivante, nos troupes se retirent sur Montfort et Pont- 
de-Gennes, ayant perdu plus de 800 hommes. L’ennemi 
n’en a pas eu 70 hors de combat. En même Lemps un déta- 
chement du IIIe corps a refoulé la division Gougeard sur 

+ Saint-Mars-la-Bruyère après un engagement à La Belle-Inu- 
tile. Elle regagne Yvré-l'Évêque (10 janvier). Quant au gros 
du III corps, il bat à Ardenay la division Pâris, qui perd 
plus de 1.300 hommes dont un millier de prisonniers. L’en- 
nemi n’a eu que 150 hommes hors de combat. 

Derrière le IIIe corps, qui s'est enfoncé comme ur, éoin 
entre nos colonnes, rendant à peu près impossibles leur re- 
traite et la concentration de l’armée, la tête du IX® pousse 
jusqu’à Bouloire. Le Xe est encore fort loin de Parigné- 
l'Évêque; mais l'état des chemins l’a retardé beaucoup 
plus que la résistance de Barry et de Jouffroy à Chahaignes 
et à Brives. Nous sommes refoulés vers Jupilles et Grand- 
Lucé, et cette retraite, opérée dans les conditions les plus 
pénibles, hâte la dissolution déjà imminente de ces troupes. 

Depuis le 8 au soir, Jauréguiberry est à Château-du-Loir. 
La situation générale ayant grandement empiré, Chanzy 
lui télégraphie (9 janvier) de rappeler sur l'heure Curten 
de Châteaurenault, en laissant un détachement à l’est du 
chemin de fer de Tours à Château-du-Loir, Chanzy ne re- 
nonce pas encore à défendre les passages de cette rivière. 
Il croit que Barry et Curten pourrônt y suffire, tandis que, 
de Grand-Lucé, Jouffroy se reliera vers Bouloire à Pâris. 
Jauréguiberry ne ramènerait ces trois colonnes sur Le Mans 
que si son flanc gauche était menacé. 

L’amiral ne peut nourrir les mêmes illusions. C’est à 
grand'peine qu'il a pu ramasser 3.500 hommes à Château- 
du-Loir, et il annonce l'intention de les reporter au Mans, 
après avoir dégagé Curten. Il n’y a pas un moment à perdre, 
en effet. 

Curten s'est mis en retraite dès le matin du 9, laissant à 
Châteaurenault la brigade mixte Vial. Le soir du 40, il est 
à Château-du-Loir, tandis que la colonne Cléret se retire 
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vers Saumur. Derrière lui, les Allemands entrent à Chà- 
teaurenault, après un petit combat. 

Ces faits sont très imparfaitement connus de Frédéric- 
Charles, qui est à Bouloire le soir du 9. Il admet que, selon 
toute probabilité, Chanzy livrera bataille derrière l'Huisne. 
Dans ces conditions, il y aurait avantage à ce que les ailes 
de la II* armée fussent arrivées à la hauteur du [Ie corps. 
Mais le Prince juge avec raison que tout retard nous per- 
mettrait d'améliorer une situation fort compromise. Cinq 
de nos divisions opèrent une retraite concentrique sue Le 
Mans. Celles venant de Châteaurenault et de La Chartre 
auront peine à y arriver, si les Allemands poussent vive- 
ment leur marche. 

Au lieu d'opérer une attaque enveloppante, suivant la 
tactique habituelle à nos adversaires, Frédéric-Charles va 
donc prendre l'offensive sur tout son front, le IIIe corps 
marchant en avant d’Ardenay et le XIII® au sud-ouest de 
Saint-Mars-la-Bruyère, tandis que la 4° division de cavalerie 
se portera sur Bonnétable et Le Mans, à l’ouest de 'Huisne. 
Le X£ corps attaquera Parigné avec le concours du Ille; 
le IXe suivant en seconde ligne. Tous ces mouvements de- 
vront être menés avec plus de vigueur que jamais, de façon 
à accroître le désordre de nos colonnes en retraite sur Le 
Mans, pêle-mêle avec les avant-gardes ennemies. 

Chanzy est malade. De plus, il n'attache pas tout d'a- 
bord l'importance voulue à l'offensive de Frédéric-Charles. 
Il en méconnaît même le caractère, imaginant que les Alle- 
mands veulent l’attirer hors de ses « positions » du Mans, 
pour le battre en détail ou le bloquer. Il se hâte néanmoins 
de provoquer l’envoi de renforts. 

D'ailleurs la situation s'aggrave. Aucune nouvelle ne par- 
vient de Barry, de Curten et de Jouffroy; Chanzy commu- 
nique seulement avec Jauréguiberry, et d’une façon fort 
irrégulière. Dans la soirée du 9, il lui prescrit de diriger 
Jouffroy sur Parigné et Barry sur Écommory. Si l'amiral ne 
peut tenir à Château-du-Loir en attendant Curten, il se 
rabattra également sur Le Mans, par Écommoy. 
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Apprenant ensuite que notre cavalerie a abandonné 
Grand-Lucé, Chanzy veut réagir et prescrit l'offensive im- 
médiate dans toutes les directions. La division Deplanque 
réorcupera la nuit même Parigné et la cavalerie du 16e corps 
Grand-Lucé. Quant à Jauréguiberry, tout en couvrant la 
retraite de Curten, il dirigera une attaque de flanc contre 
les Allemands en marche de La Chartre sur Le Mans. Le 
17€ corps reprendra l'offensive sur la route de Saint-Ca- 
lais et le 219 sur celle de Nogent-le-Rotrou. En cas d'échec, 
on tiendrait jusqu’à la dernière extrémité avant de se re- 
tirer sur Le Mans, où l’on opposerait la même résistance. 
Enfin Chanzy essaie de lutter contre l'affaissement général 
qui se traduit par le nombre immense des fuyards. [1 cherche 
à obtenir que le service d’avant-postes soit fait avec moins 
de négligence. 

Tout en rendant justice à son indomptable énergie, à la 
persévérance avec laquelle il se raidit contre tous les obs- 
tasles, on doit reconnaître que ses instructions sont inexé- 
cutables. Comment reprendre l'offensive avec les divisions 
Pâris, Rousseau, Jouffroy, battues et en retraite dans les 
pires conditions? La présence de l’ennemi à La Belle-Inu- 
tile, à Ardenay, près de Parigné et de Grand-Lucé rend 
déjà très délicat le mouvement de Jouffroy, de Barry et de 
Curten. La dispersion, la désorganisation de nos troupes, 
leur interdisent l'offensive. Le seul parti à prendre serait 
de les concentrer au plus vite autour du Mans. Néanmoins, 
malgré les objections de ses lieutenants, Chanzy maintient 
ses ordres. 

Le matin du 10, la situation générale des Allemands est 
à peu près inverse de ce qu'avait projeté Frédéric-Charles. 
Au lieu de pousser en avant ses deux ailes, il a enfoncé son 
centre dans nos lignes, le reste de la 11° armée demeurant 
fort en retrait. Bien que le III® corps ainsi aventuré ne 
compte que 12.000 fusils et couvre un front supérieur à 
10 kilomètres, Frédéric-Charles compte sur notre défaut 
habituel d'initiative. D'ailleurs, ce corps d'armée est sou- 
tenu par le IX®, encore intact. 
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A Parigné, un vif combat s'engage entre la brigade 
Péreira, de la division Deplanque, et des fractions du 
IIIe corps. Nos troupes se sont portées en avant suivant 
l’ordre de Chanzy. Dans la journée, une partie de la co- 
lonne Jouffroy venant de Grand-Lucé les renforce. Néan- 
moins l’ennemi nous refoule vers le Chemin-aux-Bœufs, qui 
coupe la route du Mans. La colonne Jouffroy est ramenée 
dans le faubourg de Pontlieue où même en ville, dans un 
tel épuisement, que le général demande à la replier derrière 
J'Huisne. Le combat de Parigné coûte à la seule brigade 
Péreira près de 1.400 hommes. Les Allemands n’ont pas fait 
moins de 2.000 prisonniers. 

Nous subissons un autre échec au nord-est. Le ITIE corps 
enlève Changé à la division Pâris, en perdant plus de 
450 hommes, mais en capturant au delà de 5.000 de nos 
soldats. Il coupe ainsi en deux notre ligne, séparant Yvré 
et le plateau d’Auvours de nos positions au sud-est du 
Mans. 

La division Gougeard a repris l'offensive sur la route de 
Saint-Calais, mais en se bornant à une démonstration qui 
aboutit au combat de Saint-Hubert. Le soir, elle reprend 
Champagné. 

La situation du IIIe corps n'est pas sans danger. Il peut 
être attaqué sur ses deux flancs, et le LX® est resté, sans 
raison apparente, dans ses emplacements de la veille. 

Enfin le XIII corps s'est engagé vers Conñerré contre 
la division Colin, sans gagner sensiblement du terrain. Vers 
Savigné, une colonne latérale nous refoule à Chanteloup. 

À l'aile opposée des Allemands, le X® corps n'a pas dé- 
passé Grand-Lucé, Quant à la division Barry, elle est à 
Mulsanne. Après avoir laissé à Château-du-Loir, pour y 
attendre Curten, la brigade mixte Tucé, Jauréguiberry a 
pu ramener à Écommoy, plus au sud, 9.000 hommes en- 
viron. Il est à peu près impossible que Curten, à Château- 
du-Loir depuis le soir du 10, arrive au Mans en temps op- 
portun, et Chanzy le dirige sur La Suze, au sud-ouest. 

Le général a fait de grands efforts pour renforcer nos 
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positions. En outre, l’armée a reçu de nouvelles batteries, 
des hommes et des chevaux de remplacement. Le camp 
de Conlie a été levé; mais, au lieu d'en tirer 60.000 combat 
tants, ainsi qu’il y comptait, Chanzy n’a pu diriger sur Le 
Mans qu'une brigade, général de Lalande, mal armée, mal 
équipée, à peine exercée et manquant même de cartouches. 
Il veut néanmoins livrer bataille, comptant tenir quatre ou 
cinq jours au moins, jusqu’à ce que Frédéric-Charles, épuisé, 
se mette en retraite. Avec les 19 et 25e corps, avec les mo- 
bilisés qu’il pourra encore tirer de Bretagne, il reprendra 
ensuite l'offensive et marchera sur Paris. Dans sa pensée, 
ce mouvement doit correspondre à la période décisive des 
opérations de Bourbaki. Aussi, écrivant le 10 janvier à Jules 
Favre et à Trochu, Gambetta annonce, pour le 20 au plus 
tard, un ensemble de mouvements ayant Paris pour ob-. 
jectif et mettant en jeu un total de 425.000 hommes. Par 
une suprême ironie du destin, cette dépêche ne parviendra 
dans Paris que le 27 janvier, la veille de la capitulation. 

.Le moral d’une grande partie de l’armée laisse fort à 
désirer. Jaurès, Jouffroy, exposent cette situation sans le 
moindre détour, mais ne parviennent pas à paralyser l’in- 
domptable énergie de Chanzy. Le soir du 10, il prescrit de 
reprendre les positions qui compromettraient la possession 
de nos lignes. Celles-ci seront défenducs « sans aucune idée 
de retraite », avec la même ténacité qu’à Villorceau et en 
prenant l’affensive partout où il sera nécessaire. 

Elles s'étendent, d'Arnage à la station d'Yvré, le long du 
Chemin-aux-Bœufs. La brigade Lalande, les divisions De- 
planque, Roquebrune ct Jouffroy se relient aux divisions 
Pâris et Gougeard qui gardent le plateau d'Auvours et les 
bords de l’Huisne. Dès que les divisions Barry et Curten 
auront rallié, elles s’établiront en réserve autour de Pont- 
lieue. Le reste du 212 corps défendra le secteur compris 
entre l'Huisne ct la Sarthe. 

Certaines prescriptions de Chanzy ne disent que trop 
l'état de l’armée : de la cavalerie sera disposée derrière nos 
lignes, afin d'empêcher les débandades. On ramènera les 
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fuyards au feu, sans hésiter à les fusiller s’ils cherchaient 
de nouveau à fuir. Chanzy menace même de faire couper 
les ponts derrière les troupes. 

Ces instructions ne prévoient qu'une réserve hypothé- 
tique à la droite. Elles confient la défense de ce secteur, 
l'un des plus importants, aux mobilisés de Lalande, qui en 
sont incapables. 

Le 11 janvier, le temps est froid et clair, le sol recouvert 
d’une épaisse couche de neige. Frédérie-Charles a d’abord 
l'intention de maintenir le 111 corps en place, jusqu'à 
se que les ailes de la 11* armée puissent accomplir leur 
mouvement enveloppant. Mais les nouvelles du XIIIe corps 
font voir la nécessité de dégager sa gauche. Le Prince pres- 
crit au III de continuer l'offensive, le IX® se tenant prêt 
à intervenir sur Ja route de Saint-Calais. 

Champagné est repris à la division Gougeard; puis le 
IX® corps reçoit ordre d'enlever le plateau d'Auvours. 
Après un assez long combat, la plus grande partie de la 
division Pâris en est délogée et fuit vers le pont d’Yvré. 
Un moment Gougeard craint de voir ses troupes entrainées 
dans cette déroute et fait braquer sur les fuyards deux 
canons chargés à mitraille; il parvient ainsi à les arrêter. 
À la nuit, le général de Colomb (1) prescrit de reprendre le 
plateau d’Auvours. Gougeard réunit à la hâte une colonne 
de fantassins, de mobilisés, de zouaves pontificaux, de mo- 
biles et la lance sur la position allemande. Un feu très vif, 
à courte portée, écrase notre droite et la réjette en désordre 
sur Yvré, mais, au centre et à gauche, l'élan est irrésis- 
tible. Avec l’aide d'un bataillon qui avait réussi à s’y main- 
tenir, on parvient à reprendre la partie ouest de la hauteur. 
Colomb fait ensuite réoccuper par la division Pâris le ter- 
rain conquis et Gougeard regagne Yvré. Malgré les défail- 
lances du début, la journée se termine honorablement pour 
nous sur cette partie du champ de bataille. 

Jauréguiberry est arrivé à Pontlieue vers 9 heures du 


{1} Commandant le 17e corps en remplacement de Sonis. 
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matin. Des débris qu’il ramène, il forme trois brigades qui 
restent provisoirement en réserve générale. 

C'est à 11 heures seulement que le III corps entame 
son offensive contre le Chemin-aux-Bœufs. La gauche de 
Jouffroy oppose à cette attaque une résistancé assez vive 
pour la paralyser; le centre et la droite cèdent plus aisé- 
ment. Malgré le retour offensif d’une brigade de la réserve 
générale, nous perdons la hauteur du Tertre, tout en con- 
servant le Chemin-aux-Bœufs. Dans ce secteur, les résultats 
de la journée sont donc indécis. Les Allemands peuvent 
s'attendre à rencontrer le lendemain une résistance aussi 
énergique, peut-être à nous voir reprendre l'offensive. Le 
IIIe corps a perdu plus de 500 hommes et il combat tous 
les jours depuis le 6 janvier. Malgré l'importance de nos 
pertes, il n’y a pas lieu de désespérer. Entre la droite du 
IIIe corps et la gauche du XIIIe, une vaste brèche s'est 
ouverte dans le front des Allemands et il serait aisé d'en 
profiter. En outre, le X® corps n’a fait parvenir aucune 
nouvelle. Frédéric-Charles estime que nous avons d'impor- 
tantes réserves et que nous ferons énergiquement tête au 
nord de l’Huisne. Il invite done le IXE corps à se maintenir 
sur le plateau d’Auvours, tout en gardant avec soin le pont 
de Champagné: Le 12 janvier, on pourra ainsi combiner 
une double attaque contre les collines de Sargé. 

La droite allemande a rencontré une assez vive résis- 
tance de la part de la division Colin. Après une série de 
combats dans un terrain difficile, notamment aux Coher- 
mières et à Saint-Célerin, le XIIIe corps dépasse à peine 
la route de Saint-Célerin à Connerré. Nous avons perdu 
3.000 hommes, dont quantité de disparus, mais l'ennemi a 
fait peu de prisonniers. Une colonne allemande dirigée sur 
Pont-de-Gennes en a été délogée par Jaurès. 

De même, la 4° division de cavalerie est aisément arrêtée 
par les avant-postes du général de Villeneuve et revient. 
cantonner à Bonnétable. Une brigade poussée de Bellème 
vers Mamers est repoussée par des mobilisés de la Sarthe. 
L'extrême droite allemande joue donc un rôle négatif et 
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notre gauche est dans d'assez bonnes conditions le soir du 
11. Après avoir perdu des positions avancées sans impor- 
tance réelle, elle s'est rapprochée de sa véritable ligne de 
combat Parance—Sargé—Chapeau. Si le reste de nos troupes 
avait obtenu les mêmes résultats, l’issue de la bataille serait 
encore douteuse. Malheureusement il n'en est rien. 

Suivant un ordre de Frédéric-Charles, Voigts-Rhetz a di- 
rigé le X® corps de Grand-Lucé sur Mulsanne; une brigade 
de cavalerie le relie au 111 par la route de Parigné, non 
sans subir un échec aux Châteaux. Sur la route de Château- 
du-Loir, nous sommes moins heureux. La division Curten 
est arrivée dans l'après-midi près d'Écommoy. Bien qu’elle 
en ait délogé un bataillon allemand, son chef ne croit pas 
devoir pousser sur Mulsanne, ni même sur Arnage, absten- 
tion hautement regrettable, car une attaque de flanc di- 
rigée contre le X® corps ralentirait d’un jour son débouché 
devant nos positions du Mans, ce qui aurait des consé- 
quences sérieuses. Dans la situation de Chanzy, il est de la 
dernière importance de gagner du temps. D'ailleurs cet 
incident montre une fois de plus à quelle fatale impulsion 
il a obéi en dispersant ainsi ses troupes. 

Curten se dirige sur La Flèche par Pontvallain. Il y ar- 
rive le 12, après une inutile marche de nuit, et ne prend, 
par suite, aucune part à la bataille du Mans. 

Quant au X° corps, il rencontre vers Mulsanne de petits 
détachements qu'il refoule. Au nord-est, le canon retentit 
avec une violence croissante. De plus, à la nuit, l'ordre 
survient de soutenir le ILI* corps en avant de Changé. 
Malgré la fatigue de ses troupes, Voigts-Rhetz les met en 
marche vers Pontlieue. Il n’y a devant elles que les mobi- 
lisés de Lalande, l’une des brigades de Deplanque et deux 
batteries. Après avoir refoulé un bataillon d’avant-postes, 
l'ennemi atteint aisément les abords du Chemin-aux-Bœufs 
et une attaque de nuit lui livre le point dominant de La 
Tuilerie, presque sans combat. 

Vers 8 heures du soir, Jauréguiberry apprend cette perte, 
à Pontlieue, et donne aussitôt au général Le Bouëdec l'ordre 
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de reprendre le terrain perdu, avec tout ce qu’il pourra 
réunit. On ramasse à grand’peine un millier d'hommes, 
auxquels le désir de combattre manque plus encore que 
les forces : ils se bornent à une bruyante démonstration, 
sans nul résultat. Une seconde tentative est non moins 
inutile. La brigade du général Deplanque s’est retirée sans 
combat. Enfin, les troupes d’Arnage, 5.000 hommes d’infan- 
terie et deux brigades de cavalerie, ne sont pas engagées. 
C’est à trois bataillons de mobilisés, ne sachant pas tenir 
un fusil, et à cinq faibles compagnies d'infanterie qu'est 
échue la tâche d'arrêter la majeure partie du X°® corps. 

L'échec inévitable qui en résulte compromet entièrement 
notre armée. La perte de La Tuilerie rend impossible la 
défense du Chemin-aux-Bœufs et impose l'évacuation de 
Pontlieue, ainsi que de toute la rive gauche de l'Huisne. 
Le X® corps achète de si grands avantages par une perte 
inférieure à 150 hommes. 

A 6 heures du soir, Chanzy se considérait comme maître 
de la partie essentielle de ses positions. Malgré de trop 
nombreuses défaillances, il avait encore confiance en ses 
troupes. Aussi ses instructions pour le 12 envisageaient-elles 
la possibilité d’un nouvel effort de l'ennemi, auquel nous 
saurions résister. 

Dans la nuit, après l'échec de Le Bouëdec, les détails 
les plus attristants parviennent de Jauréguiberry. Malgré 
tout, de grand matin, Chanzy veut encore espérer et donne 
a lamiral l’ordre d'une offensive vigoureuse. Mais, vers 
8 heures, Jauréguiberry renouvelle ses instances en vue 
d'une retraite immédiate. Barry a évacué Arnage avant le 
jour; Jouffroy a perdu la plus grande partie de ses posi- 
tions et ne paraît susceptible d’aucun effort pour les re- 
évacué une deuxième fois le plateau d’Au- 
on Roquebrune, seule, tient bon. Le cœur 
saignant, Chanzy se résigne à céder, tout en prescrivant 
que la retraite sera aussi lente que possible. Au lieu de 
marcher sur Laval, comme il semblerait naturel, nous sui- 
vrons une direction excentrique. Le-général veut se porter 
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entre Prez-en-Pail et Alençon, la gauche à la Sarthe, ap- 
puyé par le 199 corps qui va déboucher sur la dernière de 
ces villes. Il y voit l'avantage de ne pas s'éloigner de la 
Seine, tout en restant une menace pour la droite de l’en- 
nemi, qui ne pourra pénétrer plus avant vers la Bretagne, 
ni marcher sur Tours ou rétrograder sur Paris; de plus, 
nous irons au-devant d'importants renforts. Chanzy compte 
mettre quatre jours à cette retraite à raison de 14 à 16 ki- 
lomètres par étape. 

Du côté des Allemands, le soir du 11, Frédéric-Charles 
ignore la situation réelle. Il sait l'épuisement de ses troupes, 
la faiblesse de leurs effectifs, surtout en officiers, mais l’in- 
tervention du X® corps lui parait, avec raison, devoir être 
décisive. Dans ces conditions, il déoide de continuer, le 12, 
l'offensive des 1118 et X° corps. Le IX® achèvera de s'em- 
parer du plateau d'Auvours, tout en soutenant le XIE. 
Le grand-duc en est avisé et invité à pousser vivement vers 
l'ouest. 

Le 12 janvier, le XIIIS corps réalise aisément ce pro- 
gramme. La division Colin, ayant reçu l'ordre de la retraite, 
8e retire par Saint-Corneille et Savigné sur Ballon, dont la 
possession est capitale en vue d’un mouvement sur Alençon. 
Les avant-postes du général de Villeneuve sont délogés 
sans peine de Saint-Corneille et du château de La Hyre; la 
17 division, à elle seule, fait plus de 1.000 prisonniers. 
De même, la 22e division nous repousse de Chanteloup et 
de La Croix, en prenant 3.000 hommes environ. Finale- 
ment Villeneuve se replie sur Ballon, ainsi que la division 
Rousseau et le corps Cathelineau, ces derniers sans avoir 
combattu. Enfin la division Gougeard, avisée tardivement, 
parvient néanmoins à gagner Saint-James par Sargé et 
Montbizot, après avoir délogé de Courcebœufs une fraction 
de la 4° division de cavalerie. 

La retraite du 219 corps, qui aurait pu si aisément être 
compromise, est donc assurée pour l'instant, mais elle nous 
coûte des pertes considérables, surtout en disparus. Celles 
de l’ennemi sont infiniment moins fortes. 
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Au sud de l’Huisne, la division Pâris a évacué, dés le 
matin, le plateau d’Auvours pour gagner Saint-James par 
Montbizot. Le IX€ corps en prend possession et franchit 
même en partie l'Huisne. Quant au IIIe, il garde toute la 
malinée une attitude défensive devant les divisions Gou- 
geard et Jouffroy. Il faut dire que ses effectifs sont réduits 
au point que l’un de ses régiments compte 15 officiers et 
920 hommes. Après un vif combat vers Le Tertre, il constate 
notre retraite sur Pontlieue et nous suit lentement, en se 
reliant au Xe corps. Celui-ci refoule aux Épinettes des frac- 
tions de Roquebrune et de Deplanque; il ne tarde pas à 
menacer Pontlieue. L’honneur de couvrir la retraite en ce 
point important revient à la brigade Jobey, renforcée du 
36° de marche et de trais mitrailleuses. Heureusement les 
Allemands mettent peu d'énergie dans leurs attaques. La 
destruction incomplète du pont leur permet de traverser 
l’Huisne vers la fin du jour. Ils pénètrent dans Le Mans et 
y capturent une grande quantité de matériel, en dépit d’une 
certaine résistance. D'ailleurs une partie du ILIE corps ve- 
nant du Tertre entre également dans la ville, où le combat 
continue jusqu’au soir, exigeant sur un point l'emploi du 
canon. 

Les sept journées du 6 au 12 janvier nous coûtent plus 
de 6.000 hommes hors de combat, 20.000 prisonniers, 
17 pièces et un important matériel; 50.000 fuyards au moins 
couvrent les routes. L'ébranlement de nos troupes est ex- 
trême. La victoire de l’ennemi rend illusoires les efforts 
tentés jusqu'alors par Chanzy et ceux qu’il doit faire encore. 
Toute offensive sérieuse nous est dorénavant interdite sur 
la Loire, comme elle va l'être dans l'Est, dans le Nord et à 
Paris. 

Pourtant la [I® armée a subi des pertes cruelles : 200 off- 
ciers et 3.200 hommes environ. Beaucoup de compagnies 
sont commandées par des sous-officiers. Équipement, ha- 
billement, armement même ont grandement souffert. Une 
partie de l'infanterie est en vêtements de coutil; les chaus- 
sures hors d'usage, les sabots, les effets d'uniforme fran- 
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çais sont nombreux dans ses rangs. La persévérance et 
l'énergie de Chanzy n’ont pas été sans résultat. 

Pour marcher sur Le Mans, Frédéric-Charles a formé 
trois colonnes principales, suivies d’une réserve au centre 
et couvertes aux ailes d’une forte cavalerie, surtout à la 
droite, ce qui ne se comprend guère. Son front dépasse 
100 kilomètres, chiffre qui justifierait un mouvement offen- 
sif de Chsnzy contre l’une des fractions de la [Ie armée. 

Cette disposition indique l'intention d'opérer une double 
attaque enveloppante, du genre de celle exécutée à Sedan. 
Il n'en est rien, et les Allemands n’obtiennent que des 
résultats imparfaits, dus beaucoup plus à l'extrême dé 
moralisation de nos troupes qu’à la supériorité de leurs 
adversaires. Une bataille de trois jours leur livre nos p 
tions, mais la majeure partie de l'armée, la presque totalité 
de son artillerie leur échappent. Pourtant la présence du 
XIIIS corps sur nos derrières compromettait singulière- 
ment notre retraite dès le soir du 11 janvier, La droite alle- 
mande aurait dû jouer le rôle de l'aile agissante, tandis que 
la gauche se serait bornée à une démonstration. Ce n'est 
pas ainsi que se déroule l’action. C’est le corps du centre, 
puis celui de gauche qui marquent l'offensive la plus éner- 
gique. Or l'attaque du IIIe corps ne peut donner que des 
résultats incomplets, car il est contraint, en marchant sur 
Pontlieue, de défiler au pied des hauteurs d’Yvré. For- 
tement garnies d'artillerie, couvertes sur leur front par 
l'Huisne, elles sunt inaltaquables pour lui. En poussant 
avec énergie sur Saint-Hubert, puis sur Changé, ce corps 
d'armée fait acte d’initiative et d'audace, de même que 
naguère à Rezonville, mais cet acte ne rentre pas dans le 
cadre général de l'opération, telle qu’elle aurait dû être 
exécutée. 

Surtout dans un terrain aussi difficile, l’étendue du front 
de Frédéric-Charles est trop grande. Comme divers inci- 
dents le ‘démontrent, il pourrait en résulter des dangers 
sérieux. L'état-major de la I1e armée a commis une erreur 
fréquente, celle de méconnaître son adversaire, Ce dernier 
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pourrait prendre l'offensive contre une importante fraction 
des forces de Frédéric-Charles. Sans doute Chanzy serait 
battu, comme von der Tann à Coulmiers. Le résultat final 
en serait-il plus fâcheux? Il est permis. d’en douter, 

Cette offensive, la formation des colonnes mobiles sem- 
blait Pannoncer. Mais, dans les conditions où elle eut lieu, 
elle fut plus nuisible qu'utile. Les échecs de Jouffroy et de 
Rousseau contribuent même grandement à notre défaite 
finale. Leurs colonnes sont trop fortes, elles s’avancent à 
trop grande distance, pour jouer le rôle de reconnaissances 
ou d’avant-gardes. Comme corps distincts, elles sont, au 
contraire, trop faibles, trop disparates, trop peu concen- 
trées. Elles peuvent tout au plus « chicaner » le terrain, au 
risque de se compromettre, comme fait Jouffroy. C’est même 
à un concours de circonstances exceptionnelles que plu- 
sieurs de ses détachements doivent de ne pas être coupés. 
Dans cette situation, le moral de ces troupes s’affaiblit 
fatalement au détriment du reste. On peut donc regretter 
que Chanzy ne so soit pas borné à détacher vers Vendôme 
et Nogent-le-Rotrou de la cavalerie soutenue par des avant- 
gardes. Leur retraite n’aurait pas compromis notre position 
principale, comme celle de Jouffroy et de Rousseau. 

Ainsi, Chanzy avait à choisir entre deux partis, tous deux 
plus avantageux que celui auquel il s’arrêta : prendre l'of- 
Tensive dès la fin de décembre, mais avec la presque totalité 
de l’armée, eulbuter les détachements allemands sur le Loir 
et agir ensuite selon les circonstances; sinon, se borner à 
occuper le plus solidement possible des positions aux 
abords du Mans, en préparant une bataille défensive. 

Celles que nous défendons sont assez bonnes, mais trop 
étendues. Nous exagérons encore cet inconvénient en pous- 
sant nos troupes bien au delà, du moins au nord de l'Huisne. 
D'ailleurs, leur occupation se fait en hôte, dans de mau- 
vaises conditions. La défense du Chemin-aux-Bœufs, la 
partie la plus menacée, est confiée à un ramassis des troupes 
les plus disparates, et le centre des positions au sud de 
l'Huisne, aux moins solides de ces éléments improvisés. 
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Cette circonstance, le désordre causé par la rentrée préci- 
pitée de Jauréguiberry, le retard de la division Curten, 
expliquent surabondamment la perte de la Tuilerie. Comme 
le décousu de nos mouvements du 6 au 11, cet échec tient 
avant tout à l'envoi des colonnes mobiles 

11 faut ajouter que l'énergie et la confiance de Chanzy 
dépassent de beaucoup celles de ses subordonnés. Quand 
les meilleurs éléments d'une armée, les régiments de gen- 
darmerie du général Bourdillon, n'ont d’autre rôle que de 
maintenir les autres au feu, il faut désespérer du succès. 
En janvier, nos troupes ne montrent plus rien de l'en- 
thousiasme qui, un instant, les a galvanisées au début de 
novembre. Trop de souffrances, trop-de désillusions les 
ont éprouvées, Malgré tout, notre défaite n’a pu entamer 
l'indomptable volonté de leur chef. Chassé du Mans, il ne 
renonce pas encore à marcher sur Paris. De là son idée 
de retraite latérale sur Alençon. C’est celle d’un maitre, 
Ja plus difficile, mais aussi la plus profitable. 

Toutefois, il l’abandonne sur les objections de Gambetta, 
qui craint pour l’armée dont la sûreté pourrait être com- 
promise, pour Rennes et Nantes qui seraient à découvert. 
Dans les circonstances présentes, la marche sur Paris doit 
être nécessairement ajournée, bien que des renseignements 
récents soient très défavorables. 

D'ailleurs la vue des milliers de fuyards ne tarde pas à 
convaincre Chanzy de son impuissance. Le soir du 42, il 
change la direction de la retraite : le 16° corps suivra la 
route du Mans à Laval, le 47€ celle de Conlie à Sainte- 
Suzanne; le 21e se dirigera sur Conlie ou Sillé-le-Guillaume, 
selon les circonstances. Le centre et la gauche feront une 
courte étape, huit à dix kilomètres seulement. 

Cette modification ne peut que compliquer davantage 
un mouvement déjà fort difficile. 
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XXVII 


COMBAT D’ARCEY 


Ua janvier 1871) 


Vis-à-vis de la Délégation, Bourbaki représente le combat 
de Villersexel comme une victoire, mais, avec M. de Serres, 
il s’accorde à croire que Werder reprendra l'offensive le 
10 janvier. Ils arrêtent même des mesures afin d’y parer. 
Au lien de gêner la retraite des Allemands, ils préparent 
une bataille défensive. M. de Serres imagine que l'ennemi 
doit « absolument » la livrer, s’il a conscience de sa situa- 
tion, « Nous prendrons, s’il y a lieu, l'offensive. » 

Le 10, le général se borne à porter la réserve générale à 
Courchaton, en se proposant de faire appuyer le 11 toute 
l’armée dans la même direction. S'il est possible, on essaiera 
le 12 d'enlever Areey. Cremer arrive à Gray et Bourbaki 
compte sur lui pour menacer la retraite de l'ennemi, si elle 
s'opère vers Port-sur-Saône. 

En somme, ses projets se bornent à opérer les 11 et 12 un 
court mouvement sur Arcey. Mais plusieurs autres solu- 
tions seraient admissibles : gagner l'ennemi de vitesse vers 
Belfort, ce qui présenterait des difficultés; prendre direc- 
tement l'offensive contre lui, en le refoulant vers Tresckow, 
c’est-à-dire sur son objectif naturel, mais en ralentissant et 
troublant sa marche: chercher à le couper de Vesoul, puis 
des Vosges, en le réduisant à la route d'étapes de la Haute- 
Alsace. Ce serait le parti le plus avantageux, si les diffi- 
cultés du ravitaillement n’empêchaient Bourbaki de s’éloi- 
gner des voies ferrées. Mais chacune de ces trois solutions 
vaudrait mieux que l’attitude passive gardée en réalité. 

M. de Freycinet continue à chercher des renforts pour 
l'armée. I1 songe à transformer en un corps d'armée la 
division Cremer, en empruntant deux brigades à Besançon 
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et à Langres; il cherche les éléments d’une troisième divi- 
sion. Mais ces renforts sont fort aléatoires et le temps presse. 
Dès le soir, Bourbaki reçoit des données assez précises sur 
la situation de Manteuffel. Les nouvelles parvenues à la 
Délégation sont plus graves encore. Elle peut même croire 
que Frédéric-Charles marche vers l'est avec les IXe et 
Xe corps, renforcés de 30.000 landwehriens. 

De l’ensemble il résulte un fait positif, connu de Bour- 
baki dès la nuit du 10 au 11 : deux corps d'armée allemands 
au moins, les 11e et VII, sont en mouvement vers l'est, à 
une étape d'Auxerre et de Joigny. Cette situation montre 
la nécessité d’une marche rapide, sous peine d’être attaqué 
de flanc ou par derrière, Néanmoins, le 11 janvier se passe 
sans que l’armée se soit sensiblement rapprochée de Belfort. 
Le corps Bourras est vers Bondeval, les mobiles du Doubs 
à Tulay, la réserve générale à Onans et Faimbe, avec les 
têtes du 15° corps au sud; le 242 reste à peu près immobile; 
le 209 appuie légèrement vers Saint-Ferjeux; le 18 se con- 
centre aux abords de Villersexel et au sud. Cremer ébauch 
un mouvement de Gray vers Champlitte et Langres. 

Cette immobilité tient au désir de ne pas s'éloigner de 
Clerval, le terminus de la ligne de Besançon, où les convois 
vont se ravitailler, tâche rendue très pénible par la saison, 
la nature du pays et l'irrégularité des arrivages. L'inten- 
dance des 158 et 248 corps affirme qu'il lui serait impossible 
d'assurer les distributions si les troupes se déplaçaient le 12. 
Bourbaki croit donc devoir renvoyer au 13 la reprise de la 
marche vers Belfort. Nous avons perdu trois jours depuis 
le 9 janvier. 

Le général compte attaquer le 43 Arcey, dont il juge la 
possession indispensable pour amener l'évacuation de Vesoul 
et de Lure. Au lieu d'aller vers Chaumont, Cremer se portera 
sur Vesoul. Déjà l'on s'attend à ce que l'ennemi prenne po- 
sition derrière la Lisaine, afin de couvrir le siège de Belfort. 
Bourbaki croit la majeure partie de la II® armée en mouve- 
ment contre lui et se félicite d’avoir dégagé Chanzy. 

Le 12 janvier, l'armée opère, comme les 10 et 11, des 
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mouvements insignifiants dont la tendance générale est de 
renforcer notre droite vers Arcey. La nuit a été très froide: 
le thermomètre descend à — 19° C., par un vent très vio- 
lent. Des corps, ceux de la réserve générale entre autres, ne 
peuvent cantonner faute de place et présentent de nom- 
breux cas de congélation. 

La lenteur des mouvements de Bourbaki, consacrant trois 
jours à parcourir huit ou neuf kilomètres, n’est pas sans in- 
quiéter la Délégation. Elle croit, à juste titre, que la prise 
d’Arcey ne contribuera qu’indirectement à couper les com- 
munications entre Vesoul et Montbéliard, puisqu'on a déjà 
obtenu ce résultat en s’emparant de Villersexel. M. de Frey- 
cinet approuve la marche de Cremer sur Vesoul, mais il 
préférerait que le reste de l’armée continuât vers Lure. Il 
croit que l’on pourrait ainsi couper Werder de Tresckow 
(12 janvier). 

Les nouvelles alarmantes continuent d’affluer. On évalue 
à 100.000 hommes avec 150 canons les troupes traversant 
Auxerre et Joigny. On prétend qu’une autre armée passo 
le Rhin pour envelopper Bourbaki avec la précédente. 
M. de Serres reçoit de Bordeaux des renseignements plus 
exacts, qui devraient inquiéter le général pour ses commu- 
nications. Pourtant il ne prend aucune mesure indiquant 
qu’il s’en préoccupe. 

Sur les entrefaites, Chanzy a été battu au Mans et Gam- 
betta en informe Jules Favre ainsi que Trochu (12 jan- 
vier), attribuant cet échec aux renforts reçus par Frédéric- 
Charles. Les Allemands auraient laissé devant Paris « un 
simple rideau ». Jamais la grande ville n’aurait été investie 
per des forces moindres. 11 y a du vrai dans cette affirma- 
tion, mais beaucoup moins que ne croit Gambetta. 

Celui-ci conclut à la nécessité d'agir, d'agir au plus vite. 
On le voit, déjà les événements projettent leur ombre 
devant eux. Les signes avant-coureurs des catastrophes 
prochaines se multiplient. 

Dans l'intervalle, Bourbaki arrête ses dispositions pour la 
prise d’Arcey. Non seulement il va mettre en mouvement 
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cinq divisions des 15€ et 242 corps, appuyées à distance 
par les 18e et 20°, pour déloger cinq bataillons, deux esca- 
drons et dix pièces, mais il fait prendre des dispositions 
défensives sur tout son front, au risque de diminuer la 
confiance, déjà si faible, de ses troupes en elles-mêmes. 

Il est difficile d'obéir à de plus fâcheuses inspirations. 
Le général s'attend à voir l'ennemi faire front sur la Lisaine. 
Dès lors, quelle importance peut avoir la position d’Arcey? 
Pour la faire tomber, il suffirait de hâter le mouvement de 
l’une de nos ailes. Le détachement ennemi ne pourrait de- 
meurer en flèche entre nos colonnes. Ces dispositions sont 
donc un nouveau témoignage de l'irrésolution, du défaut 
d’entrain de Bourbaki, dont Ja contagion doit nécessaire- 
ment gagner l’armée tout entière. 

Après le 9 janvier, l'ennemi n’a pas imité notre inaction. 
Dès le matin du 10, Werder concentre le XIV® corps à Aille- 
vans el Longevelle, dans la prévision d’une attaque. Il est 
décidé à y tenir, malgré les désavantages de cette position, 
coupée en deux par l’Ognon. S'il n’est pas attaqué, il se 
portera vers Belfort, en cherchant à nous gagner de vitesse, 
éventualité qui pourrait n’être pas réalisée. En effet, les 20€, 
24 corps et partie du 15° sont plus près de cette place que 
ses troupes. Aucun détachement autre que celui d’Arecy 
ne les sépare de la Lisaine. Combien il serait plus sage de 
nous y porter rapidement et surtout de continuer notre 
offensive au delà de Villersexel ! Les difficultés de ravitail- 
lement qui nous paralysent n’arrétent pas les Allemands, 
qui savent vivre sur le pays, ce que nous ignorons. Il est 
vrai que leurs effectifs sont bien moindres que les nôtres. 
En visant sans relâche à les accroître, Bourbaki a obtenn 
ce résultat d’alourdir son armée. 

Dôût-elle aboutir à un complet échec, l'offensive immé- 
diate aurait des résultats beaucoup moins désastreux qu'ils 
ne seront à Héricourt. Nous attaquerions Werder au len- 
demain d’un succès, avant qu'il ait reçu des renforts, dans 
des positions qu’il n'aurait pas eu le loisir d'organiser comme 
il fera pour celles de la Lisaine. 
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Devant notre immobilité, Werder prescrit le 10, dans la 
matinée, que le XIVe corps marchera de suite au nord- 
est. La 4° division de réserve ira prendre position vers 
Athesans, la brigade von der Goltz vers Beverne, la divi- 
sion badoise entre Lure et Ronchamp. Des dispositions sont 
prises pour accélérer ces mouvements. Deux détachements 
laissés la veille à Vesoul et sur la Saône sont ramenés à Vy- 
lès-Lure; Werder en forme un nouveau sous les ordres du 
colonel von Willisen, qu'il établit à Lure, afin d'observer 
vers l'ouest et le nord. Lui-même prend les devants pour aller 
reconnaître la Lisaine, derrière laquelle il veut faire tête. 

Le 11 janvier, le XIV® corps atteint cette rivière; la divi- 
sion badoïse cantonne autour de Frahier et de Chalonvil- 
lars; la brigade von der Goltz à Chagey, Luze, Couthenans; 
la 4e division de réserve à Tavey et à Héricourt. Ainsi, 
sans avoir eu à combattre depuis le 9, Werder est parvenu 
à s'établir entre nous et Belfort, couvert par les détache- 
ments de Lure et Arcey. Bourbaki a laissé ce mouvement 
s'opérer sous ses yeux, sans même chercher à le ralentir. 

Werder sait nos troupes retenues par leur effectif dans 
le voisinage de la ligne de Besançon à Clerval. Elles débou- 
cheront sans doute devant Montbéliard et Héricourt. Mais 
il est possible que des fractions soient dirigées par Lure sur 
Giromagny ou par Beverne vers Belfort. Aussi le général 
laisse-t-il la division badoise entre Étobon et Chalonvillars, 
à proximité de von der Goltz qui pourra la soutenir. En 
même temps, il fait couper au nord de Giromagny la route 
du ballon d'Alsace à Saint-Maurice. 11 donne des ordres 
pour l’oceupation des positions jalonnées par Delle, Mont- 
béliard, Héricourt, Luze, et prescrit à Willisen de barrer 
à Ronchamp la route de Lure à Belfort. Dans la prévision 
d'une retraite, il fait établir des passages sur la Savoureuse, 

Le 43 janvier, le corps Bourras et les bataillons détachés 
de Besançon sur le plateau de Blamont s'efforcent, sans 
succès, sur l'ordre de Bourbaki, de s'emparer de la route 
de Montbéliard à Delle. Is sont aisément battus à Vaudon- 
court et à Croix 
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Le combat d’Arcey est un peu plus sérieux. Werder a 
donné au colonel von Loos et au lieutenant-colonel Nach- 
tigal, qui commandent les postes avancés d’Arcey et de 
Saulnot, l’ordre de nous forcer à un déploiement, sans se 
compromettre. Loos occupe Sainte-Marie, Arcey et Gon- 
villars. Dans la matinée, de fortes colonnes du 24e corps 
se montrent sur la route de Corcelles et cinq batteries pren- 
nent position à quatre kilomètres environ d'Arcey. La garni- 
son de Gonvillars, menacée, se retire rapidement sur Arcey 
après avoir essayé de tenir sur une deuxième position. Fina- 
lement Arcey est attaqué de front par des fractions des 15€ 
et 24e corps. En même temps, une brigade du 15€ aborde 
Sainte-Marie et en déloge les Allemands par la menace 
d'un double enveloppement. Arcey est pris après une faible 
résistance et l'ennemi opère sa retraite, non sans prononcer 
un retour offensif. Après un court arrêt à Désandans, Loos 
se déploie sur un très large front derrière le ruisseau de 
Rupt, d’Aibre à Issans. 

Quant à Nachtigal, il occupe Chavanne et Villers-sur- 
Saulnot, où il est attaqué par une division du 24€ corps. 
Délogé sans difficulté, il se retire sur Champey; nous occu- 
pons le Vernoy et Chavanne. 

A 2 heures, au moment où se produit la retraite générale 
de l'ennemi, Bourbaki prescrit au 15€ corps de tenir soli- 
dement Sainte-Marie et Montenois pour parer à un mouve- 
ment tournant qu'il redoute vers Montbéliard; la brigade 
de cavalerie Boërio couvrira notre extrême droite vers 
Lougres. La division d’Aries, du 24 corps, soutenue par 
la réserve générale, se portera sur Arcev, les deux autres 
divisions de Bressolles iront à Désandans, Aibre et Le Ver- 
noy; le 208 corps tiendra la gauche du 24e et le 18e celle 
de l’armée jusqu’à la route de Lure à Héricourt, vers Bé- 
verne, On poussera la poursuite aussi loin que possible, 
« sans abandonner ces positions ». Enfin, on fera connaître 
si les ressources en vivres et en munitions permettront de 
marcher le 14 sur Héricourt. 

Cet ordre laisse transparaître les hésitations de Bourbaki, 
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quoique, jusqu'alors, la Fortune ait semblé lui sourire. 
Contre toute vraisemblance, il redoute un mouvement de 
l'ennemi sur sa droite ou ses derrières, et les dispositions 
qu'il prescrit au 15€ corps ont un caractère défensif bien 
propre à paralyser notre élan. Un général pénétré de la 
nécessité d’une victoire ne réclamerait pas les renseigne- 
ments qu’il demande au sujet des vivres et des munitions. 
Ce n’est pas le ton habituel du commandement, et il est 
d'autant moins de mise que l’armée doit progresser rapi- 
dement sous peine d’une destruction prochaine, Une défaite 
sur la Lisaine l’obligerait à la retraite immédiate, et Bour- 
baki sait une armée ennemie en marche vers la Saône | 

Cependant le 24€ corps déborde la droite du colonel von 
Loos et l'oblige à se retirer sur Tavey, où il prend position, 
la brigade von der Goltz venant occuper Couthenans à sa 
droite. Les deux combats d'Arcey et de Saulnot ont coûté 
à l'ennemi comme à nous environ 250 hommes, mais il est 
parvenu à ralentir sensiblement notre marche, En face de 
troupes plus solides on mieux conduites, il n'aurait pu pré- 
tendre à de pareils résultats. 

Les combats du 13 janvier conduisent Werder à penser 
que nous aborderons en premier lieu le secteur de la Lisaine 
compris entre Héricourt et Montbéliard. I1 croit done 
nécessaire de renforcer sa gauche au détriment de sa droite 
et ramène la division badoise autour de Brévilliers et de 
Châtenois, laissant deux bataillons et une batterie seule- 
ment à Frahier et Chénebier pour observer la route de 
Lure à Belfort. Un bataillon occupe Chagey et deux bat- 
teries renforcent von der Goltz. Enfin l'infanterie et l’ar- 
tillerie de Willisen doivent se diriger le 14 sur Chénebier. 
L'ensemble de ces dispositions ne peut nous ètre que pro- 
fitable. 

Le soir du 43, Bourbaki annonce au ministre la prise 
d’Arcey et de Sainte-Marie, manifestant une confiance 
qui n’a rien de réel. Le 14 ou le 15, il tentera de prendre 
Héricourt et de faire lever le siège de Belfort. 11 sollicite les 
avis et les renseignements du Délégué concernant la suite 


Google 


LES ARMÉES DE LA DÉFENSE NATIONALE 271 


des opérations, se montrant tout disposé à subir sa tutelle, 
si tyrannique et si peu éclairée qu’elle ait été parfois. 

Pour la majorité de nos troupes, le 14 se passe dans une 
immobilité presque complète. Le 15° corps se déplace légè- 
rement vers Montbéliard, non sans subir un échec à Allon- 
dans, devant le bataillon de landwehr qui garde cette ville. 
Quant au 24€ corps, il jette simplement quelques patrouilles 
vers la Lisaine; le 20° occupe Champey; le 18e ct la divi- 
sion Cremer exécutent une marche des plus pénibles. Le 
48° corps atteint dans la soirée ou la nuit Courmont, Fay- 
mont, Lomont, Moffans et Athesans; la division Cremer 
occupe Lure et le détachement Willisen se retire sur Ron- 
champ et Frahier. 

Du 11 au 13, les Allemands se sont hâtés de terminer 
l’organisation défensive de la Lisaine, malgré le mauvais 
état des chemins et la rigueur de la saison. L'alimentation 
cause également de graves difficultés. Le pays est épuisé; 
les vivres n'arrivent plus des magasins en arrière, depuis 
que la route d'étapes a dû être reportée des Vosges sur la 
Haute-Alsace. Il faut recourir aux approvisionnements 
du corps de siège. Le pain et l’avoine finissent néanmoins 
par manquer et le ravitaillement en munitions devient très 
difficile. : 

Le 43, à midi, tous les travaux sont terminés; les troupes 
occupent à peu près leurs emplacements définitifs. Mais le 
froid a singulièrement réduit la valeur offensive de la Li- 
saine et Werder en conçoit des appréhensions qu’il ne cache 
pas à Moltke (14 janvier}, demandant si, « en présence de 
mouvements tournants exécutés par un ennemi supérieur 
en nombre », il doit continuer à se maintenir en avant de 
Belfort. Il croit pouvoir protéger l'Alsace, mais non le siège 
de cette place, à moins de mettre en jeu l'existence même 
du XIVE corps. 

La réponse de Moltke n'arrive que le soir du 15 : ilinvite 
sèchement Werder à tenir dans ses positions. Mais déjà les 
Allemands ont résisté à notre première attaque, et la ba- 
lance longtemps incertaine commence visiblement à pen- 
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cher de leur côté. Ainsi l’échec final de Bourbaki doit tenir 
à la discipline de Werder attendant l'agrément du Roi pour 
abandonner des positions qu'il juge intenables, mais dont 
il sait l'extrême importance. Il tient aussi-à l’inébranlable 
fermeté de Moltke qui, une fois son but arrêté, ne voit plus 
que lui et dédaigne tous les obstacles. Entre Bourbaki, 
Garibaldi et M. de Freycinet d’une part, Werder, Man- 
teuffel et Maltke de l’autre, la lutte est vraiment trop iné- 
gale. 

Les dispositions arrêtées pour le 15 janvier par Bourbaki 
sont les suivantes : au jour, le 15€ corps se portera sur Mont- 
béliard et s’emparera des positions à l’ouest de la Lisaine, 
en ouvrant le feu sur la ville et sur l’ancienne citadelle. 

Le 24 corps, se laissant un peu devanéer par le 15€, 
prendra les passages de la rivière au sud de la route 
d’Héricourt. Le 20€ abordera directement cette ville en se 
reliant aux 24€ et 18e. Ce dernier enlèvera Couthenans, 
Luze et Chagey, Cremer prolongeant son mouvement vers 
le nord, de façon à se diriger sur Mandrevillars et Échenans 
à l'est de Chagey. Il observera les voies conduisant contre 
notre flanc gauche, notamment par Frahier et Chalonvil- 
lars. La réserve générale se tiendra derrière le 202 corps, 
entre Aïbre et Trémoins. 

L’action commencera par la droite, le 15£ corps servant 
de pivot. Il occupera Montbéliard, mais « sans brusquer le 
mouvement », de façon à réduire ses pertes. Sa mission 
sera facilitée par l'intervention, entre Exincourt et Sochaux, 
de quatre des bataillons de Besançon. 

De même, le 24° corps évitera de précipiter sa marche 
et ne jettera que des tirailleurs sur la rive est de la Lisaine. 
Enfin le 20e laissera se produire l’action de notre gauche 
avant d'attaquer Héricourt. Même le 18 corps n’a pas 
son entière liberté de manœuvre. Il ne doit pas s'engager 
avant les premiers coups de canon du 45e corps; de même 
Cremer attendra un avis du général Billot. En cos de succès, 
il occupera Argiésans et les environs, de façon à rejeter 
Werder au sud-est de Belfort, vers la Suisse. 
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Ces prescriptions minutieuses sont encore alourdies per 
un télégramme qui parvient à Cremer trop tard pour qu’il 
puisse en tenir compte. Visiblement l'intention de Bourbaki 
est de livrer un combat démonstratif par sa droite et son 
centre, tandis que sa gauche opérera l'attaque décisive, 
Trop concentrées à droite et au centre, nos troupes ne le 
sont pas assez à gauche, alors que le contraire serait indiqué. 
Cette disproportion, déjà très grande, le sera davantage 
en réalité. La division Cremer devra dépasser Chénebier, 
c’est-à-dire que, jointe au 18 corps, elle garnira un front 
à peu près égal à celui du reste de l’armée. Il y aura iné- 
galité flagrante entre les effectifs et les tâches à remplir. 

En outre, les restrictions apportées à l'offensive des 15e, 
242, 20° corps sont de nature à singuliérement affaiblir 
l'effet de leurs démonstrations. 11 semble que Bourbaki 
redoute de leur part un excès d’élan. De là ses recomman- 
dations. Ce n’est pas ainsi que s'exprime un chef soucieux 
de voir chaque rouage donner son rendement maximum. 

Quant aux instructions concernant le 18€ corps et la divi- 
sion Cremer, elles laissent fort à désirer, tant par les con- 
tradictions qu’elles contiennent et le vague de leurs pre 
criptions, que par l’enchevêtrement qui en résultera pour 
nos colonnes. Ces quatre divisions d'infanterie vont suivre 
aux abords de Béverne un mauvais chemin, à travers un 
pays très couvert, rendu plus difficile par la neige. Pourtant 
Cremer dispose d'une excellente route, celle qui passe par 
Lure, Ronchamp, Frahier, pour aboutir à Belfort. Pourquoi 
ne pas l’utiliser, en étendant au nord le front de l'armée, 
quitte à faire appuyer le 20€ corps dans cette direction? 

Ainsi, mauvaise répartition des troupes sur notre front, 
extension insuffisante de celui-ci, timidité extrême de cer- 
taines prescriptions, dispositions défectueuses en vue du 
débouché, tels sont les défauts saillants des instructions du 
44 janvier. Joints aux vices d'organisation, à la jeunesse 
de l’armée, à son état d’épuisement résultant de la saison, 
de distributions insuffisantes, de longs parcours en chemins 
de fer, de marches très mal réglées, de bivouacs beaucoup 
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trop fréquents, ils mettent à l'avance la plupart des chances 
contre nous. 

Dans la nuit, M. de Freycinet adresse à Bourbaki un 
télégramme des plus encourageants, le félicitant « de son 
beau succès d’Arcey », ne trouvant pas de mots pour expri- 
mer sa joie et sa confiance. Il annonce l'échec du Mans, 
en faisant un incident sans portée, et confirme la présence 
de Frédéric-Charles dans cette ville, avec de très grandes 
forces. Il fait prévoir l'envoi prochain à Cremer d’une 
bonne division de troupes de ligne et annonce une opéra- 
tion dont le but sera de couvrir la 11 armée à revers : le 
mouvement du 25€ corps vers Auxerre. 

La nuit du 44 au 15 est terrible, surtout pour nos grand”- 
gardes, bivouaquées sans feux. Au matin, beaucoup d’hom- 
mes ne se réveillent pas; les autres sont exténués par le 
froid, la fatigue et le manque d'aliments chauds, 
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BATAILLE D'HÉRICOURT 
(5, 16, 17 janvier 1821) 


La position choisie par Werder borde la Lisaine de ja 
route de Lure au confluent du Doubs. Dans son ensemble 
elle est facile à défendre malgré son étendue, 20 kilomètres 
environ, et le peu de communications transversales. Nulle 
part les assaillants ne pourront déployer toutes leurs forces 
et surtout leur artillerie, En outre, des travaux renforcent 
sensiblement cette ligne: trente-sept pièces de gros calibre, 
fournies par le corps de siège, la garnissent, mais près de 
moitié ne voient point le champ de bataille probable. En 
effet, Werder persiste à croire que nous déboucherons sur- 
tout au sud de Belfort. Aussi a-t-il fortement constitué sa 
gauche représentée par la 4 division de réserve à Sochaux, 
Montbéliard, Héricourt. La brigade von der Goltz est à 
Couthenans, Luze et Chagey; la division badoise a une bri- 
gade autour de Frahier, une autre à Brevilliers, Chatenois 
et Grand-Charmont derrière le centre et la gauche; une 
troisième et la cavalerie vers Mandrevillars, derrière la 
droite. Degenfeld reste à Chénebier avec deux bataillons, 
un escadron et une batterie seulement; un bataillon ac- 
cupe Chagey. 

De son côté, Tresckow a continué d'investir Belfort, tout 
en se tenant prêt à porter les troupes disponibles derrière 
la Lisaine. Depuis la surprise de Danjoutin (8 janvier), 
aucun fait saillant ne s'est produit autour de la place, qui 
entretient un feu modéré. Elle connaît l’approche d’une 
armée de secours et le canon de Villersexel lui a porté 
Tespoir d’une délivrance prochaine. Denfert-Rochereau a 
même fait tirer des salves de réjouissance, 

Le 15 janvier, de grand matin, par un temps clair, très 
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froid, nos troupes se mettent en mouvement, Au 15e corps 
les divisions Peytavin et Dastugue sont en première ligne; 
la division Rebillard en réserve. Elles n'ont devant elles 
qu'une brigade de landwehr dont un bataillon tient Sainte- 
Suzanne et un autre Courcelles. Nous savons mal profiter 
de l'énorme disproportion des forces. Pourtant, après un 
combat tratnant, l'ennemi est délogé; il finit même par 
évacuer Montbéliard, ne gardant que le château. 

Au nord, Béthoncourt, très mollement attaqué par une 
brigade de la division Dastugue, ne peut être enlevé, 

Quant au 24 corps, il a porté ses trois divisions de front 
vers la Lisaine, entre Bussurel et Héricourt. Leur mouve- 
ment est d’une extrême lenteur, en sorte que la division 
d'Aries débouche vers Bussurel à la fin de l'après-midi. 
Elle l’occupe sans combat, mais échoue dans l'attaque d'un 
moulin à l’est, en face de forces très inférieures. Le reste 
du corps d’armée joue un rôle plus effacé encore. 

Devant Héricourt également, le 20° se borne à une dé- 
monstration, bien qu’il n'ait en face de lui que cinq ba- 
taillons, dont quatre de landwehr, et quatre batteries. 
L’ennemi replie de Couthenans ses avant-postes, qui sont 
ensuite délogés de Tavey et de Byans, mais réussit à tenir 
sur un mamelun en arrière, le Mougnot. Il a mis en ligne 
61 pièces, dont sept de siège, et notre déploiement est très 
inférieur, Le combat dégénère en un duel d'artillerie à peu 
près inoffensif. Le soir, le 20e corps bivouaque vers Tavey 
et Byans. Se croyant découvert sur sa gauche par suite 
d’un retard survenu au 189 corps, Clinchant a provoqué 
l'envoi de la réserve générale à Couthenans. Mais, sur les 
entrefaites, une fraction du 182 corps entre dans ce village 
et la gauche du 208 est pleinement assurée. Il n'en résulte 
pas moins que la réserve générale a été portée en ligne 
sans nécessité, au lieu de rester derrière le centre ou plutôt 
derrière la gauche. 

Les ordres destinés au 182 corps et à la division Cremer 
ne sont parvenus qu'à minuit au général Billot, ce qui en- 
traîne naturellement des difficultés et des retards, La divi- 
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sion Feillet-Pilatrie se porte sur la Lisaine en deux colonnes; 
la brigade Leclaire atteint péniblement Couthenans et se 
déploie devant les positions allemandes dont l'artillerie 
l’arrête aussitôt. Quant à la brigade Robert, elle se borne 
à une démonstration vers Chagey. 

La division Bonnet joue un rôle un peu plus actif. La bri- 
gade Goury dirige sur ce village plusieurs attaques et par- 
vient à s'emparer des premières maisons. Mais l’ennemi 
tient bon dans le reste, et, après avoir été renforcé d’un 
bataillon, finit par reprendre entièrement Chagey. La bri- 
gade Brémens se déploie devant les positions allemandes, 
sans en venir au contact autre part qu'à Chagey. 

Enfin la division Penhoat est sensiblement ralentie dans 
sa marche par des croisements avec la colonne Cremer, puis 
avec la réserve d'artillerie du 48° corps. Elle bivouaque vers 
Béverne sans avoir été engagée. Quant à la division de ca- 
valerie, soutenue par trois bataillons et deux batteries, elle 
demeure vers Lyoffans, n'ayant pas combattu davantage. 

Ainsi le 48e corps, entré tardivement en ligne, n’a obtenu 
que des résultats à peu près nuls. Son échec est dû surtout 
à la saison, aux difficultés du terrain, à la mauvaise répar- 
tition des routes entre ce corps d'armée et les troupes de 
Cremer. 

Ce dernier avait, très justement, l'intention de suivre la 
route de Lure à Belfort. Ses ordres sont déjà donnés, quand 
celui de Bourbaki l'oblige à les modifier. Il se porte par 
Béverne sur Étobon, qu'il occupe. Mais uns série d'inci- 
dents l'empêche de jouer un rôle actif dans la journée du 
15. A la nuit, il bivouaque près de Courchamp, que tient 
encore Degenfeld. A l'extrême droite allemande, le déta- 
chement Willisen n’a pas été inquiété à Ronchamp. 

En somme, les Allemands ont presque partout gardé leurs 
positions. Nulle part nous ne dépassons la Lisaine; nous 
avons négligé la route de Lure, que Moltke recommandait 
spécialement à l'attention de Werder dans son télégramme 
du 15 janvier. 

Tandis que la presque totalité de nos troupes bivouaquent 
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par cette dure nuit d'hiver (— 18° C.), toutes les frac- 
tions ennemies qui ne sont pas aux avant-postes vont s’a- 
briter dans les villages voisins. La journée n’a coûté que 
650 hommes aux Allemands et Werder compte désormais 
se maintenir en face d’un adversaire dont la supériorité 
numérique décroit rapidement. Pourtant rien n’est perdu 
encore, et le moral d'une grande partie de nos troupes est 
aussi bon que le permettent les circonstances. Bourbaki, 
Jui aussi, n’a pas renoncé à vaincre; il espère enlever Hé- 
ricourt et Brévilliers le lendemain. Mais les nouvelles de 
l’ouest sont toujours plus inquiétantes et M. de Freycinet 
le dissimule à peine. Après avoir discuté les directions à 
suivre en cas de succès, il conclut que l’armée devra se 
porter sur Chaumont, par Vesoul et Combeaufontaine, de 
manière à conserver la double ligne de ravitaillement dont 
nous disposons. Il croit en effet, sans raison, que Man- 
teuffel restera autour de Chaumont ou se portera sur Neuf- 
château et Naney. Nous irions donc sur Châlons ou sur 
Pagny, selon le cas. Évidemment, à cette date (16 janvier), 
la Délégation ne saisit pas encore la portée du mouvement 
de Manteuffel, trompée en cela par les assurances menson- 
gères de Bordone. 

Enfin, M. de Freycinet annonce l'envoi sous peu de jours 
du 25e corps de Bourges vers Clamecy et Troyes, afin de 
gêner la prétendue concentration de l'ennemi autour de 
Chaumont et la marche des « petits détachements » venant 
de Paris. Il est trop évident qu'en faisant état de ce corps 
d'armée pour appuyer l'armée de l’Est, le Délégué obéit 
à ses habituelles illusions. Outre que sa présence n’est pas 
inutile au sud d'Orléans, son organisation s’ébauche à peine. 
À la fin de janvier seulement l’une de ses divisions atteindra 
Avallon. à 

Les données précises ne manquent pas sur les mouve- 
ments de Manteufiel. Elles affluent de tous côtés et il en 
surgit un fait indiscutable, c'est que l'ennemi est en voice 
de porter des forces considérables de la Seine à la Saône. 
Le but est aisé à deviner, 
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Bourbaki va recevoir une partie de ces dépêches dans la 
nuit du 15 au 16 et la journée suivante, Bien que, avec une 
légèreté sans excuse, M. de Freycinet l'ait invité à prêter 
peu de créance aux télégrammes pessimistes du préfet de 
la Côte-d'Or, ses inquiétudes ne feront que s’accroitre et 
pe contribueront pas pour peu, sans doute, à notre allure 
hésitante les 16 et 17 janvier. 

Le matin du 16, les positions allemandes sont à peu près 
celles de la veille. Toutefois, un bataillon et quatre pièces 
venues du corps de siège renforcent la réserve badoise à 
Grand-Charmont. La réserve générale de Brévilliers ne 
compte plus que cinq bataillons, cinq escadrons et trois 
batteries. 

A Montbéliard, un parlementaire somme inutilement la 
garnison du château; nous dirigeons sur cet ouvrage un 
feu vif d'artillerie et d'infanterie, sans résultat positif. De 
même plusieurs attaques de la division Dastugue sur Bé- 
thoncourt échouent avec d'assez lourdes pertes. 

Quant aux divisions Rebillard et Peytavin, elles pren- 
nent très peu de part à l’action. La nuit suivante, les frac- 
tions qui occupaient encore Montbéliard se replient sur le 
plateau de Sainte-Suzanne, mouvement qui présage la re- 
traite du lendemain. 

Le 24€ corps reste à peu près inactif à hauteur de Bus- 
surel. Pour lui, tout se borne à de molles démonstrations 
ou à des canonnades sans portée. Néanmoins, vers midi, 
une sorte de panique se produit à la division Busserolle. 
Le matin du 17 plus de 800 hommes manquent à la 2° lé- 
gion du Rhône, bien qu’elle‘ait beaucoup plus souffert des 
privations et du froid que du feu de l’ennemi. 

Pas plus que le 24€ corps, le 20° ne met d'énergie dans ses 
attaques. Ses tentatives sur Le Mougnot et Saint-Valbert 
échouent entièrement. Il conserve à peu près ses emplace- 
ments de la veille, de même que la réserve générale vers 
Couthenans. 

D'accord avec Bourbaki, Billot a décidé d'opérer le 16 
un mouvement de plus large envergure que celui projeté 
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tout d’abord. Dans la matinée, la division Bonnet appuie 
au nord pour déborder Chagey en se reliant à Penhoat, et 
la division Feillet-Pilatrie s’étend de Couthenans auprès de 
Chagey. La canonnade ne commence qu'entre 2 et 3 heures: 
une démonstration de Feillet-Pilatrie sur Luze est presque 
aussitôt arrêtée par quelques obus. 

Devant Chagey, Bonnet garde la même attitude. Tout 
se borne à un échange de projectiles. D'ailleurs, l'ennemi 
a reçu des renforts et l'attaque du village serait beaucoup 
plus difficile. Ainsi les deux.tiers du 18 corps restent à 
peu près inactifs le 46 janvier. 

Au contraire, les divisions Penhoat et Cremer s'engagent 
vivement à Chenebier, contre les forces très inférieures de 
Degenfeld. L'attaque n’a lieu que vers 41 heures, après une 
irréparable perte de temps, mais elle est énergiquement 
menée par une partie des troupes. Vers 32 30, Degenfeld a 
évacué Chenebier et Échevanne; il rassemble ses bataillons 
à Frahier. Puis nos tirailleurs ayant passé la Lisaine, il 
juge nécessaire de se replier de trois kilomètres environ sur 
la route de Lure, Il y est rallié par deux bataillons, un es- 
cadron et une batterie. Quant à Willisen, il s’est retiré de 
Ronchamp sur Giromagny. 

Un fâcheux concours de circonstances nous fait perdre 
les résultats de tant d'efforts. Cremer croit même devoir 
famener sa division dans ses emplacements du matin, ainsi 
que le portaient ses ordres. Penhoat se borne à occuper 
Chenebier et ses abords. 

Le matin du 16, les circonstances favorisaient notre 
attaque contre la droite allemande, mais l'heure tardive 
de cette opération nous empêche d'en tirer tout le profit. 
Cremer et Penhoat arrêtent trop tôt leur offensive. Enfin 
Bourbaki, mû par des inquiétudes sans fondement pour son 
centre, demeure à hauteur du 20° corps et de la réserve 
générale, au lieu de se porter avec cette dernière à sa gauche, 
où se joue la partie décisive. 

Sans ces circonstances, la journée se serait terminée par 
la délivrance de Belfort, en provoquant pour le XIVe corps 
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une véritable catastrophe, comme le craignait d’abord 
Werder. Sa droite est si fort dégarnie que, pour la ren- 
forcer, on doit prélever un bataillon sur le corps d'inves- 
tissement. Au nord de Belfort il ne reste pendant quelques 
heures que de la cavalerie. 

Bien que les pertes des Allemands soient relativement 
faibles, moins de 500 hommes, les résultats de la journée, 
très satisfaisants pour eux au centre et à la gauche, sont 
graves à la droite. Frahier n’est qu’à huit kilomètres de Bel- 
fort: la prise de Chenebier permet de déborder les autres 
villages en aval. 

Dans la journée, Werder s’est activement occupé de 
reconstituer sa réserve générale. A notre droite, le corps 
Bourras et les bataillons de Besançon se bornent à d’inof- 
fensives démonstrations devant le détachement Debschitz. 
On en tire deux bataillons; on demande à la division ba- 
doise tout ce dont elle peut disposer; on prélève encore 
deux bataillons sur le corps de siège, bien qu’en renforçant 
l'investissement vers le nord. 

Grâce à ces mesures, la réserve générale est reportée à 
quatre bataillons, quatre escadrons et deux batteries. En 
outre, Werder prescrit dans la soirée, au général Keller, de 
ramasser tout ce qui est disponible à Mandrevillars pour 
réoccuper Frahier et Chenebier. 

Malgré le succès de sa gauche, Bourbaki se montre encore 
moins confiant que la veille. 11 annonce pour le 17 le re- 
nouvellement -de nos efforts, laissant percer quelque espoir 
dans le mouvement tournant du 18e corps. Sinon il faudrait 
aviser. En réalité, son parti est déjà pris et il arrête les pre- 
mières dispositions pour la retraite. Il faut dire que les 
renseignements concernant Manteuffel deviennent toujours 
plus inquiétants. On sait 1s-sur-Tille, Selongey, Thil-Châtel 
occupés par de forts détachements; l'ennemi arrive à six ki- 
lomètres de Gray. Autour de l’armée, l’horizon se rétrécit 
peu à peu. 

Dans la nuit du 16 au 17, Keller, après avoir réoccupé 
Frahier, se porte sur Chenebier avec huit bataillons, deux 
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escadrons, quatre batteries, et dirige une double attaque 
par le nord et le sud de ce village. Bien que la colonne du 
nord ait surpris l’une de nos grand'gardes, elle est rejetée 
par la division Penhoat. Celle du sud pénètre également 
dans Chenebier, pour en être finalement délogée au matin. 
De nouvelles attaques de Keller et de von der Goltz 
échouent de même. La division Cremer n’a pas pris part 
au premier de ces combats. Elle se borne à occuper forte- 
ment Étobon et contribue à repousser les tentatives venant 
de Chagey. 

Malgré ces succès relatifs, Billot croit devoir prescrire 
à Penhoat d’évacuer Chenebier. Pourtant l'ennemi songe 
fort peu à l'offensive. Sa droite, bien que renforcée, s'est 
retirée sur Frahier, se bornant à barrer la route de Belfort. 
Aucun autre engagement n’a lieu et Keller se juge assez 
fort pour renvoyer un bataillon au corps de siège. Il se tient 
en relation avec Willisen, à Ronchamp et Champagney, et 
avec le colonel Gericke (1), à Évette et Sermamagny. Le 
danger si pressant la veille s'est évanoui. 

Sur le reste du front, l’action est beaucoup moins vive. 
La division Bonnet attaque de nouveau Chagey et prend 
encore pied à sa lisière, pour être bientôt repoussée. 

Devant Luze, Feillet-Pilatrie reste tout à fait inactif, mal- 
gré l'ordre de Billot, qui finit par approuver son inaction. 
À Héricourt, tout se borne à un échange d'obus et à une 
timide attaque contre la première ligne allemande. Vers 
Bussurel et Béthoncourt, le 24° corps et la gauche du 15° 
gardent également une attitude passive. Déjà une partie 
de ces troupes est en pleine décomposition. Enfin Montbé- 
liard a été réoccupé par l'ennemi et le 15€ corps s'en tient 
à un simulacre d'attaque, qui le ramène un moment à la 
lisière de cette ville. Du côté de Blamont il n’y a que d’in- 
signifiantes tirailleries. 

Ainsi, le 47 nous avons simplement gardé nos positions. 


{1} Gericko commande un détachement da troupes d'étapes venu des 
Vosges, 
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Dans la situation présente, entre un adversaire presque 
intact et un autre qui menace nos derrières, cette journée 
indécise équivaut au plus grave des échecs. Les Allemands 
ont eu moins de 600 hommes hors de combat, ce qui porte 
leurs pertes de ces trois jours à 1.700 hommes au plus. Les 
nôtres atteignent 7.000 hommes environ, dont 1.500 morts 
et 3.000 à 4.000 blessés. Un très grand nombre de malades 
remplissent les ambulances et les villages voisins. Malgré 
le peu d'énergie de notre offensive, l’armée a souffert au- 
tant et plus que dans la bataille la plus sanglante. 

Werder ne peut se tromper à notre attitude. De la jour- 
née du 17 il conclut que Bourbaki cherche uniquement 
à couvrir sa retraite. Aussi pèse-t-il la possibilité d'une 
poursuite, mais la perspective de fortes pertes l'y fait re- 
noncer, ainsi que le manque de munitions et la fatigue des 
troupes. 

Quant aux nôtres, elles succombent aux suuffrances de 
ces trois jours, succédant à tant d’autres. La fatigue, le 
froid, la faim et surtout le découragement les ont anéan- 
ties. Dès le 16, des compagnies entières quittent nos lignes 
pour s’abriter dans les villages voisins. Un grand nombre 
d'hommes se mutilent volontairement. Plus encore que les 
causes physiques, le facteur moral intervient dans cette 
décomposition, A l'incertitude, au décousu des ordres, à la 
mollesse de l'exécution, aux préoccupations constantes pour 
la ligne de retraite, officiers et soldats perçoivent l'insuffi- 
sance de la direction. Le bruit court de l'approche d'une 
armée allemande derrière nous, et ce fait seul expliquerait 
notre affaissement, Il fallait vaincre sur la Lisaine, et Bour- 
baki a laissé échapper l'heure fugitive du succès. Ce n’est 
pas la résistance de Werder, si honorable qu’elle soit, qui 
arrête notre armée, c'est la marche de Manteufñel sur la 
Saône. 

En effet, le 17, les nouvelles sont plus inquiétantes encore 
et leur précision ne saurait laisser aucun doute. Bourbaki 
est donc très peu disposé à tenter les suprêmes efforts qu'il 
faudrait pour écraser Werder. Le mauvais temps, l’inac- 
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tion de Belfort hâtent sa décision. Tous les généraux, sauf 
Billot et Pallu de La Barrière, opinent pour la retraite; le 
soir même, Bourbaki l'annonce au ministre. Toutefois, il 
ne s'agit encore que d’un court mouvement; l’armée se 
retirerait sur de nouvelles positions à quelques lieues en 
arrière, pour s’y ravitailler et recompléter ses effectifs en 
vue d’un retour offensif. 

Le général obéit à de singulières illusions. Si l’armée est 
incapable de battre Werder sur la Lisaine, elle le sera bien 
plus encore dans quelques jours, quand Manteuffel me- 
nacera ses derrières. Il n’y a plus qu’un parti à prendre : 
la retraite immédiate à marches forcées, presque la fuite, 
vers Besançon et Lyon. Toute autre combinaison est chi- 
mère pure. 

La retraite doit commencer le 18, l’armée pivotant au- 
tour de sa droite et de son centre, poussant convois et parcs 
au sud-ouest. Le 19 elle sera entre Lougres et Marvélise, 
à 12 ou 15 kilomètres au plus des positions de la veille. C’est 
marcher avec une lenteur excessive, alors que les circons- 
tances exigeraient beaucoup plus. Du reste, cet ordre est 
modifié et nous dépassons ces deux points le 19, sans aller 
assez loin. Déjà les heures perdues ne peuvent plus être 
regagnées. Quelques retards encore et nos destins seront 
irrévocablement scellés 

A quelles causes attribuer l’échec de Bourbaki, alors que 
les circonstances semblaient tout d’abord favoriser son en- 
treprise? Nous avons dit que le général n’est pas l’homme 
de la situation. La Délégation gêne sa liberté d'action au 
début, quitte à la lui rendre pleine et entière, quand il est 
trop tard. Sa responsabilité est donc partagée, du moins 
pour ce qui concerne la 1r€ armée. Quant à Garibaldi et 
aux autres satellites qui gravitent autour de ses quatre 
corps d'armée, il n’a sur eux qu’une action indirecte. 

L'un des principaux motifs de sa défaite est la lenteur 
de ses mouvements avant Héricourt. Il connaît la force et 
les emplacements de l'ennemi; au lieu de chercher à le de- 
vancer vers Belfort, en le retenant par des feintes entre 
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cette place et Dijon, il se laisse arrêter par des considéra- 
tions, secondaires après tout. Dans une entreprise comme 
la sienne, il fallait aller vite. C'était la condition indispen- 
sable, non seulement du succès, mais même du salut, Il 
eût été préférable de pousser rapidement sur Vesoul ou 
Belfort tous les éléments susceptibles de marcher, quitte 
à être rejoints ensuite par les 15° et 24€ corps qui auraient 
servi de réserve. Nous aurions pu gêner la retraite de Werder 
et probablement le devancer. Nous l'aurions du moins em- 
pêché de s'établir solidement sur la Lisaine. Enfin et sur- 
tout, notre offensive n’aurait pas été paralysée par les hés 
tations, les incertitudes qui détruisirent toute confiance 
parmi nos troupes, 

Une autre circonstance regrettable est le maintien de 
Cremer sous Dijon jusqu'au 8 janvier, mais il faut l'im- 
puter à la Délégation. Celle-ci croit devoir ménager Gari- 
baldi et Bordone, en laissant l’armée des Vosges inactive 
à Autun, puis à Dijon, alors que sa présence serait indis- 
pensable entre cette ville et Langres. Si Cremer menaçait la 
droite et les derrières de Werder les 8 et 9 janvier, il gêne- 
rait singulièrement sa liberté d'action. L'offensive des Alle- 
mands sur Villersexel deviendrait impossible. 

Même après le 9 janvier, Bourbaki perd du temps. Il 
pourrait reprendre sa marche le matin du 10 en constatant 
la retraite de l’ennemi et atteindre la Lisaine le 14, en même 
temps que les têtes de colonne allemandes. Sa supériorité 
numérique le garantirait d'un insuccès marqué et la re- 
traite de Werder en deviendrait autrement difficile. Peut- 
être l'ennemi ne tiendrait-il pas derrière la Lisaine ? 

On sait combien fut regrettable l’abandon à l'ennemi de 
la route de Lure à Belfort. En évitant d'y engager un corps 
d'armée au moins, Bourbaki obéit à la pensée de rester 
lié à Clerval, tête de ses communications ferrées. I] craint 
même une offensive allemande dans cette direction, ainsi 
que Bazaine redoutait au 16 août d'être coupé de Metz. 
Les circonstances étant données, tes deux éventualités sont 
aussi peu vraisemblables l'une que l'autre. 
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Aprés tout ce temps perdu, l’armée débouche sur la 
Lisaine. On aurait dû reconnaître le 14 les positions en- 
nemies. On ne le fait pas, en sorte que notre gauche se 
heurte aux lignes allemandes vers Chagey, au lieu de les 
déborder par Frahier, Les dispositions pour le 18e corps et 
la division Cremer sont si mal conçues, que leurs colonnes 
doivent fatalement s’enchevêtrer. Eofin, pour assurer 
l'unité d'action à la gauche, Cremer aurait dû être mis net- 
tement sous les ordres de Billot; il ne le sera qu'après la 
bataille. 

Bourbaki veut fixer l'ennemi de Montbéliard à Couthe- 
nans et, en même temps, déborder sa droite vers Belfort. 
L'idée est juste, mais l'exécution détestable. Sur les recom- 
mandations mêmes du général, les 152, 24e, 20e corps pro- 
cèdent avec tant de mollesse que l'ennemi est trompé quel- 
ques heures seulement, 11 renforce en temps utile sa droite 
qui peut reprendre l'offensive vers Chenebier, au lieu d’être 
refoulée sur Belfort. Nous laissons inactives de Couthenans 
à Montbéliard la réserve générale et une grande partie des 
20e, 24e, 158 corps, au lieu de porter toutes nos forces 
disponibles à la gauche ct de briser ainsi la résistance de 
l’adversaire. Le soir du 16, nous étions à huit kilomètres de 
Belfort sur la route de Lure. Une offensive vigoureuse nous 
y aurait portés Le 17. 

Après ces trois journées indécises, Bourbaki pouvait-il re- 
nouveler ses attaques le 18, ainsi qu’on l’a souvent affirmé? 
Le contraire paraît démontré, L'approche de Manteuffel 
dicte notre décision. I] n’y a pas un moment à perdre pour 
marcher vers Besançon, et l’on en perd beaucoup. Bour- 
baki ne sait pas envisager nettement sa situation, au fond 
d’un cul-de-sac formé par la frontière suisse et par le terri- 
loire envahi. Il est menacé sur ses derrières par une nou- 
velle armée, tandis que Werder peut l'attaquer de front. 
11 s'imagine qu’il pourra s'établir à quelques lieues de la 
Lisaine, pour reprendre ensuite l'offensive ou battre en 
retraite selon les circonstances. Mais cette conception im- 
plique une perte de temps qui en fait une suprême impru- 
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dence. D'ailleurs, à peine la retraite ordonnée, la décom- 
position de nos troupes fait des progrès effrayants. Après 
tant d'efforts en pure perte, tant d’espoirs si complètement 
trompés, aucune force morale ne les soutient plus. Chaque 
jour va nous rapprocher d’une catastrophe. 


XXIX 


COMBAT DE VERMAND 
(8 janvier 1871) 


Au lendemain de Bapaume la retraite de Faidherbe s’est 
opérée sans autre incident qu'une charge tentée près de 
Bihucourt par des cuirassiers prussiens contre l’un de nos 
bataillons (4 janvier) et repoussée avec de très grosses 
pertes. En même temps, la cavalerie saxonne a quelques 
escarmouches avec la colonne Isnard (1), qui opère entre 
l'Oise, l'Escaut et la frontière, Elle détruit la voie ferrée à 
Busigny et nous déloge de Guise, dont le château, après 
avoir été évacué dès le 10 septembre, a été temporaire- 
ment réoccupé par des mobiles. Puis les Saxons revien- 
nent à Saint-Quentin (6 janvier), tandis que la colonne 
Isnard s'établit à Cambrai. 

En apprenant la retraite de Faidherbe, Gœben a reporté 
en avant d’Albert la 3€ division de cavalerie avec un sou- 
tien d'infanterie. Elle a l’ordre de nous poursuivre, mais il 
faut bientôt en rabattre. Nous avons repris position au sud 
d'Arras et tout indique de notre part une offensive pro- 
chaine. En prévision de cette attaque, Gœben ne peut 
réoccuper des emplacements dont la bataille de Bapaume 
a trop bien montré le danger. Suivant les instructions de 
Manteuffel, il va se reporter au nord de la Somme, mais 
en se maintenant à l’ouest de la route d'Arras à Péronne, 
afin de nous attaquer de flanc si nous reprenions le mou- 
vement du 2 janvier. Le 6, la division Kummer cantonne 
sur la ligne Bray—Albert, avec un détachement de flanc à 
Acbeux, vers l’ouest. Néanmoins, du propre aveu des Alle- 
mands, Gœæben serait incapable d’arrêter une marche au 
scoours de Péronne. Un petit déplacement de l’armée du 


{1} Ancienne colonne de La Sauraie. 
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Nord suffit d'ailleurs à faire modifier ces dispositions. Le 
6 janvier, Faidherbe prescrit un changement de front qui 
doit nous conduire le 7 sur la ligne Môrchies—Manoncourt. 
Le général veut prendre position entre les deux masses 
qu'il croit à Bapaume et à Roisel. 

Mais des nouvelles rassurantes, trop aisément accueillies, 
lui font modifier ces ordres. Une partie de l’armée seulement 
se porte à trois ou quatre kilomètres de ses emplacements 
du 4 et y reste plusieurs jours. Sur les entrefaites, Gæben 
apprend la mise en mouvement de Faidherbe. Ses espions 
et les journaux anglais annoncent l’arrivée de forts déta- 
chements tirés de Bretagne ou de Normandie. Le 19€ corps 
aurait rejoint l’armée du Nord. On mentionne l'envoi de 
20.000 hommes à Abbeville, au lieu du bataillon et de la 
batterie envoyés réellement, ce qui fait craindre pour le 
chemin de fer d'Amiens à Rouen. Le général juge néces- 
saire de préparer la retraite. Ne laissant sous Péronne que 
sa brigade de cavalerie, la 3e division de réserve passe au 
sud de la Somme: la brigade du prince Albert et la 3€ divi- 
sion de cavalerie restent au nord, entre Bapaume et Sailly- 
Saillisel; la division Kummer, entre Bray et Albert. On dé- 
truit tous les ponts inutiles à la 1re armée en organisant 
la défense des autres. On envoie une garnison à Ham, qui 
est remis en état de défense. Malgré tout, la situation reste 
inquiétante en Picardie, Les nouvelles de Normandie étant 
plus rassurantes, Manteuflel dirige sur Amiens six ba- 
taillons et deux batteries. La cavalerie saxonne est ratta- 
chée à la Ir° armée et la IV® reçoit l’ordre de tenir une 
brigade prête à embarquer à Gonesse. 

Sur les entrefaites, Manteuffel est remplacé par Gæwben 
{7 janvier) et, le 9, ce dernier donne des ordres pour la 
retraite. Il ne reste au nord de la Somme que de forts dé- 
tachements chargés de nous observer et d’opposer une pre- 
mière résistance. Le reste s'étend de Querrieux à Roisel (1). 


{1) Détachement du Ier corps, à Querrieux; division Kummer vers Bray: 
29 division de réserve au sud de Péronne: division Barnekow et une brigade 
de cavalerie entre Péronne et Koisel. 
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La cavalerie saxonne tient l'extrême droite à Saint-Quen- 
tin; la 3 division de cavalerie couvre le front à Bapaume. 

Le 9 janvier, la femise en état de l’armée terminée, 
Faidherbe donne ses ordres en vue de l'offensive et, le 40, 
va cantonner à cinq ou six kilomètres au nord de Bapaume. 
Le soir du 41, un de nos détachements entre sans coup férir 
dans cette ville; le 12, l’armée est établie entre elle et 
Buequoy, la division Robin en seconde ligne. 

Cette marche si tardive et si lente est brusquement inter- 
rompue par la nouvelle de la capitulation de Péronne. Ses 
conditions en sont entièrement modifiées. Quelle que soit 
la direction à prendre, la possession de cette place par les 
Allemands nous causera de graves difficultés. Faidherbe 
a donc un instant d'incertitude. Tout d’abord, il persiste 
à vouloir délivrer Péronne et prépare un coup de main, 
mais il doit y renoncer sur de nouveaux renseignements. 

L'armée passe la journée du 13 à l’ouest de Bapaume et 
l'ennemi garde la défensive, Gœben a fait envoyer de Rouen 
à Amiens trois bataillons et deux batteries qui arrivent du 
16 au 17. L’attitude de nos troupes de Normandie est telle 
que les Allemands peuvent s’affaiblir sans inconvénient. 

Le 14, Faidherbe se porte entre Bapaume et Albert. 
L'ennemi évacue cette ville el se retire jusqu’à Querrieux— 
Fréchencourt. Il croit à une tentative prochaine contre 
Arniens, et Gœben s’empresse de porter des renforts sur 
l’Hallue. Le général von Memerty y prend le commande- 
ment. 

A ce moment, nous recevons des nouvelles graves, de 
nature à précipiter nos résolutions. M. de Freycinet télé- 
graphie que Paris prépare un suprême effort; il laisse en- 
tendre que les vivres vont bientôt y manquer. Nous devons 
tout faire pour dégager la grande ville. Chanzy est hors de 
cause depuis sa défaite du Mans; Bourbaki a entamé une 
opération sur laquelle la Délégation fonde de grands es- 
poirs, mais dont l’effet peut tarder. Reste l’armée du Nord. 
M. de Freycinet prescrit à Faidherbe d'attirer contre lui 
une partie des troupes qui bloquent Paris. 
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Le général est donc contraint de renoncer à la guerre de 
manœuvres qu’il a réussi à prolonger jusque-là sans dom- 
mage sérieux. [] lui faut tenter un grand coup. Quelle direc- 
tion va-t-il prendre? 

11 serait dangereux de poursuivre le mouvement com- 
mencé sur Amiens. On se heurterait au delà de l'Hallue au 
côté de la ville protégé par la citadelle. Les troupes de Bray 
et des environs nous attaqueraient de flanc et de dos, pen- 
dant que Memerty nous ferait face. 

Chercher à passer la Somme en aval d'Amiens nous ferait 
courir en outre le risque d’être acculés à la mer. Il serait 
non moins difficile de franchir la rivière entre Amiens et 
Péronne, à proximité de l'ennemi qui pourrait se concentrer 
rapidement. Reste une direction que l'armée a déjà suivie, 
mais qu’il semble possible de reprendre, à la condition de 
faire vite. Faidherbe va se dérober par quelques marches 
forcées, de manière à atteindre rapidement le sud de Saint- 
Quentin, menaçant ainsi les lignes de Tergnier à Compiègne 
et à Reims, toutes deux importantes à divers titres pour 
la 1r® armée, Sans doute, l'ennemi concentrera rapidement 
contre lui des forces nombreuses, mais son principal but, 
dégager Paris, sera atteint, et il pourra en une ou deux 
marches regagner l'abri des places du Nord. 

11 faut ajouter que l'offensive de Faidherbe ne saurait 
obliger les Allemands à dégarnir sérieusement l'investisse- 
ment de Paris. En effet, nos forces et les leurs se balancent 
à peu près dans le Nord. Il est donc peu probable que l’état- 
major prussien envoie des renforts importants à Gæben. 
Selon toute apparence, l'ennemi se jettera derrière nous et, 
grâce à sa mobilité supérieure, nous atteindra avant que 
nous ayons pu agir sur ses lignes d'étapes. 1] faudra fina- 
lement livrer bataille avec des troupes fatiguées, dans des 
conditions pires que si l’armée avait marché droit sur 
l'Hallue. 

La répartition des deux adversaires n’est pas pour faci- 
liter le mouvement de Faidherbe. Par les itinéraires qu’elles 
doivent suivre, ses troupes ont à parcourir de 54 à 66 ki- 
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lomètres entre leurs cantonnements du 15 et Saint-Quentin. 
Afin d'éviter Péronne, elles s’engageront sur des chemins 
vicinaux que l'hiver et le défaut d'entretien ont entière- 
ment défoncés. Au contraire, la plupart des groupes enne- 
mis n'auront que de 28 à 48 kilomètres à parcourir. Seules, 
la division Memerty et la 3€ division de cavalerie accom- 
pliront des marches de 65 à 70 kilomètres, à peu près 
équivalentes aux nôtres. En outre, la Ir armée dispose 
d’une route en ligne droite, l’ancienne voie romaine de 
Vermand à Amiens, dont ses groupes échelonnés’ pour- 
ront se servir simultanément. Pendant la dernière partie 
du mouvement, nous serons dans leur voisinage immédiat 
et courrons risque d’être surpris en pleine marche de flanc. 

Il serait donc préférable de choisir des routes plus éloi- 
gnées de Péronne et de Ham. Elles seraient plus praticables 
et la proximité de l'ennemi moins immédiate. Faidherbe 
ne peut réussir qu'à la condition de le tromper, durant un 
temps appréciable, sur la direction prise. Le voisinage l'en 
empêchera. 

Gœben a prévu la possibilité d’un mouvement sur Saint- 
Quentin. Au cas où elle se réaliserait, il compte rejoindre 
à temps son adversaire, l’attaquer de flanc et le mettre 
dans une situation fort mauvaise, ainsi qu’il l'écrit à 
Moitke. 

Faidherbe a prescrit de fortes reconnaissances surtout 
notre front le 15 janvier. On doit montrer les troupes en 
évitant tout engagement. En même temps, le général 
cherche à se renforcer. Une brigade de mobilisés, colonel 
Pauly, va se porter d'Arras un peu au nord d'Albert. La 
colonne Isnard se dirigera de Cambrai sur Saint-Quentin, 
pour nous y rallier. L'armée se mettra en marche au sud-est, 
le 16, sur trois colonnes, la division Robin restant seule 
en position, face au sud 

Ce mouvement débute dans de fâcheuses conditions. La 
pluie succède au froid et le verglas couvre les routes durcies 
par la gelée. La marche en est fort ralentie. Sur plusieurs 
points, les soldats doivent s’atteler aux voitures. Une partie 
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de l’armée ne peut atteindre les cantonnements indiqués: 
une autre y arrive fort avant dans la soirée. 

Le 17, nous devons parcourir 18 kilomètres environ, 
mais dans le voisinage immédiat de l'ennemi. Gœben n'a 
pas longtemps ignoré la direction prise. En effet, par suite 
d’ordres prématurés ou mal compris, la brigade Isnard 
commence, le 45, son mouvement sur Saint-Quentin. D’au- 
tre part, Gœæben sait de fortes masses au nord de l’Hallue. 
Afin de se renseigner, il prescrit une attaque sur Albert 
pour le 17. 

Mais les avant-postes saxons ont été repoussés le 15 sur 
les routes de Cambrai et de Bohain à Saint-Quentin. Gœben 
en est avisé le matin du 16. 11 prescrit aux Saxons de se 
retirer sur Ham, s'ils étaient trop vivement pressés, Dans 
ce cas, Barnekow nous attaquerait de flanc. 

Sur les entrefaites, Isnard force le passage du canal 
Crozat à Bellenglise et entre dans Saint-Quentin, après une 
escarmouche au faubourg Saint-Jean. Cette nouvelle ne 
décide pas encore Gœben, mais, dans la nuit du 16 au 17, 
ilreçoit un ensemble de renseignements prouvant que Faid- 
herbe est en marche au sud-est. 

Il a le choix entre deux projets d'opération : contentrer 
tout ce qu’il a sur la Somme et se porter en deux marches 
entre Cambrai et Saint-Quentin, de façon à couper Faid- 
herbe de nos places fortes. Il peut aussi se jeter à sa pour- 
suite, l'attaquer de flanc et à revers pendant sa marche. 
Le premier projet donnerait les plus grands résultats. 
Notre armée, isolée de sa base, serait anéantie d'un seul 
coup, comme celle de l’Est va l'être à Pontarlier. Mais, 
outre les chances d'insuccès qu'il faut toujours prévoir à la 
guerre, cette opération comporterait l'abandon momen- 
tané des communications allemandes vers Laon, Soissons 
et Reims. Gœben juge prudent d’y renoncer et de s’en 
tenir au second projet. Le soir du 17 janvier, la majeure 
partie de ses troupes sera en voie de concentration, dans Le 
quadrilatère Péronne, Vermand, Flavy-le-Martel et Nesle; 
le reste pourra intervenir avant peu. 
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Dès la nouvelle de notre rentrée dans Saint-Quentin, 
l'état-major prussien a prescrit au XIII® corps de se porter 
d'Alençon à Rouen. Gœben peut encore tirer de Normandie 
trois bataillons et une batterie qui débarqueront à Amiens 
les 18 et 19 janvier. Aux mêmes dates, une brigade de la 
IVe armée atteindra Tergnier. 

Si Barnekow exécutait l’ordre de se porter contre le 
flanc droit d'Isnard, si même il gardait ses emplacements 
du 15, entre Vermand et Péronne, une rencontre serait 
inévitable dès le 17, avec des chances avantageuses pour 
nous. Mais l’ordre du 16 parvient trop tard à ce général, 
qui se retire sur Ham, attribuant à la pointe d'Isnard 
plus d'importance qu’elle n’a réellement. I] reste au nord 
de la Somme des fractions, auxquelles la division Der- 
roja livre plusieurs escarmouches (Templeux, Vermand, 
17 janvier). 

Bien que l’ennemi ne l'ait pas sérieusement gêné jusqu'ici, 
notre mouvement s'opère avec une extrême lenteur et dans 
des conditions très pénibles. Malgré l’éveil donné aux Alle- 
mands, Faidherbe espère encore atteindre l'Oise le 18. La 
division du Bessol et une brigade de Derroja doivent se 
porter sur Grand-Séraucourt pour cantonner autour de 
Moÿ. Le reste du 22° corps suivra la route de Vermand à 
Saint-Quentin, puis marchera sur Berthenicourt, De même 
pour la division Payen, qui ira autour de Sissy. Quant aux 
mobilisés de Robin, ils cantonneront vers Bellenglise. La 
brigade Pauly doit garder à Lempire et à Ronssoy nos com- 
munications vers le nord. 

Les ordres donnés par Gœben vont fatalement provoquer 
une rencontre, Il nous suppose déjà autour de Saint-Quen- 
tin. La cavalerie saxonne va donc se porter sur Vendeuil 
et Moÿ, d’où elle reconnaïtra la vallée de l'Oise et les routes 
vers le nord. La division Barnekow marchera de Ham sur 
Jussy; afin de tenir le passage du canal Crozat et la croisée 
des routes. Le prince Albert ira de Nesle à Ham, où il reliera 
Barnekow à Kummer, ce dernier se portant sur Étreillers, 
à l’ouest de Saint-Quentin. Enfin von der Grœben (3 di- 
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vision de cavalerie et division Memerty) suivra sur Ver- 
mand et la réserve de l'armée sur Ham, 

Les Allemands vont donc être partagés en deux masses : 
lune de Jussy à Ham, l'autre d’Étreillers à Vermand, sépa- 
rées par 40 kilomètres au moins et occupant un front total 
supérieur à 80 kilomètres. Cette situation pourrait être 
dangereuse en face de l’armée du Nord, concentrée sur un 
espace relativement étroit. Mais il nous faudrait prendre 
l'offensive immédiate, en renonçant à une marche vers l'est 
devenue impossible. 

Le 18, la division du Bessol atteint Grand-Séraucourt, 
quand sa queue est attaquée. La brigade Bock met en dé- 
sordre le convoi du 22e corps, imprudemment adjoint à 
cette colonne, et s'empare de Trefcon. Mais la tête de du 
Bessol a fait demi-tour et marche au canon. Il en résulte 
un assez vif combat vers Beauvois. Puis, le général, croyant 
que nos adversaires ont uniquement pour but de nous ralen- 
tir, reprend son mouvement vers Roupy. 

Un nouveau combat commence au nord de Trefcon, entre 
la brigade Strubberg et la division Payen, qui a marché au 
canon vers Caulaincourt et Pœuilly. L'intervention de von 
der Grœben à la gauche de Strubberg rend notre situation 
délicate. Caulaincourt est enlevé à la brigade Michelet, 
ainsi que Pœuilly. Mais l'offensive prussienne ne tarde 
pas à être arrêtée par l’apparition des mobilisés de Robin, 
vers la gauche. Grœæben replie la division Memerty sur 
Pœuilly. 

La nuit tombe et nous avons hâte de reprendre la marche. 
Le combat cesse sur tout le front, non sans avoir provoqué 
parmi nos troupes un sérieux ébranlement, En outre, ces 
engagements les ont fort retardées et leurs cantonnements 
sont tout autres que ceux prescrits par Faidherbe. Le soir, 
l’armée est établie au sud et au sud-est de Saint-Quentin, 
sur un arc d'au moins 20 kilomètres. Bien que les Allemands 
couvrent une zone encore plus étendue, la journée est mau- 
vaise pour nous. Nos colonnes, surprises en pleine marche 
par des forces inférieures, ont livré combat sans rien obte- 
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nir de leurs efforts incohérents. Nous avons perdu près de 
500 hommes à la seule division Payen et l’ennemi moins 
de 400. 

Ces résultats tiennent en grande partie à un ordre de 
marche très défectueux, notamment à la présence des con- 
vois en queue de colonne et à l'absence de flancs-gardes, 
fautes qui auraient dû être évitées, d’autant que l’on se 
savait dans le voisinage rapproché des Allemands. Quant à 
l'attaque de ceux-ci, opérée sans ensemble, avec des forces 
inférieures, elle les exposait à un insuccés si notre déploie- 
ment avai été moins lent. Avant d’atteindre Saint-Quentin, 
où l'attend une sanglante défaite, Faidherbe a eu encore 
une fois la possibilité de reprendre l'offensive dans de 
bonnes conditions. On doit regretter qu'il ne l'ait pas 
saisie, 

Le soir du 18 janvier, il est contraint de prendre un parti 
décisif. Les combats du jour montrent l'impossibilité de 
gagner davantage vers l’est. Se replier sans combat sur les 
places du Nord serait difficile. L'ennemi est très proche et 
nos longues colonnes pourraient souffrir de son contact. 
D'ailleurs, ce mouvement nous ferait perdre le fruit d'une 
marche pénible, en influant fâcheusement sur le moral des 
troupes. Il serait contraire aux instructions de M. de Frey- 
cinet. 

Ces deux partis rejetés, Faidherbe a le choix entre deux 
autres : faire tête à l'ennemi, en se servant des positions 
défensives autour de Saint-Quentin, ou s'établir à quelques 
kilomètres au nord sur les hauteurs qui dominent le canal, 
de Bellenglise à Croix. Le premier exposerait l’armée à 
livrer bataille étant coupée en deux par la Somme, et à 
être jetée dans cette rivière. Le second la forcerait d’aban- 
donner Saint-Quentin, mais ce petit inconvénient ne serait 
rien en regard de multiples avantages. L'armée aurait son 
front couvert par le canal et sa retraite assurée. Pourtant 
ce dernier parti ne semble pas avoir été même examiné et 
Faidherbe se décide pour le premier. 

Au contraire, la tâche de Gœben est toute tracée. Il doit 
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nous empêcher de gagner sans combat les places du Nord. Le 
moindre répit nous permettrait de renforcer nos positions 
et de refaire les troupes La Ir° armée va donc prendre 
l'offensive sans tarder, « en cherchant à profiter de l’ac- 
tion dissolvante des marches et des combats précédents 
sur up adversaire à peine organisé ». 
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BATAILLE DE SAINT-QUENTIN 
(9 janvier 1871) 


D'après les ordres de Faidherbe, chacun des corps d’ar- 
mée défendra l’une des rives de la Somme. Le 23, renforcé 
de la brigade Isnard, sera établi de cette rivière vers Dallon, 
à la route de Cambrai près de Fayet, la division Robin à la 
droite; le 228, sur la rive gauche, s’étendra de la Somme près 
de Grugies à la route de La Fère. 

Le général fait connaître que l'ennemi abordera sans 
doute nos positions par les directions de Vermand, de Ham, 
de Chauny, de La Fère. Il indique comme lignes de retraite 
les routes de Cambrai et de Bohain. La principale, celle de 
Cambrai, est confiée à la division Robin et à la brigade 
Pauly, les plus médiocres de l’armée, circonstance qui peut 
avoir des conséquences désastreuses, 

D'après l'ordre de Gœben, Kummer, avec sa division, 
celle de Massow (1) et l'artillerie de corps, se portera sur 
Saint-Quentin par les chemins de Vermand et de Savy. Il 
abordera de front nos positions, tout en cherchant à les 
faire tourner vers le nord par la 3e division de cavalerie. 
Au sud, Barnekow, avec sa division et la 3° division de 
réserve, marchera sur Saint-Quentin par le chemin de 
Grand-Séraucourt, la voie ferrée et la chaussée Brunehaut. 
La cavalerie saxonne suivra la route de La Fère, afin de 
déborder notre gauche, et la réserve de l’armée celle de Ham. 
Gosben s’attend à nous voir retirer sans combat. Il croit que 
Kummer, seul, sera engagé. 

Ainsi Faidherbe va garder la défensive autour de Saint- 
Quentin, sans autre espoir que de fatiguer et d’affaiblir 


(4) Le général von Massow remplace Memerty, hors de combat. s 
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l'ennemi. Celui-ci projette une double attaque envelop- 
pante, comme à Saint-Privat et à Sedan, mais sa manœuvre 
favorite s’est opérée jusqu'ici avec des effectifs de beau- 
coup supérieurs aux nôtres, Les conditions ne sont plus les 
mêmes. 

Si Gœben, se bornant à nous fixer au sud de Saint- 
Quentin, jetait la masse de ses forces vers les routes de 
Cambrai et de Bohain, il nous mettrait dans la situation la 
plus grave. Cette supposition fait toucher du doigt l'erreur 
commise par Faidherbe en acceptant la bataille sur place. 
Chez nous, comme chez les Allemands, le partage des deux 
armées en tronçons séparés par un obstacle peu franchis- 
sable est pour annihiler la direction supérieure. Ce sera le 
cas, en effet. 

La journée du 19 janvier est sombre et brumeuse. Le 
dégel continue; une pluie glaciale tombe toute la matinée, 
détrempant entièrement le sol. Au 22° corps, l’ordre des- 
tiné à la brigade Gislain ayant été enlevé par l'ennemi, elle 
reste aux abords de Contescourt et de Castres, où elle a 
cantonné, dépassant ainsi sensiblement le front marqué 
par Faidherbe. Le corps d'armée forme une ligne oblique 
à la Somme, de Contescourt vers Neuville-Saint-Amand, sur 
une étendue de huit à neuf kilomètres. Son extrême droite 
est fort aventurée, et la gauche couvre les ponts de cette 
ville à deux kilomètres au plus. Bien conduit, l'ennemi jet- 
terait infailliblement dans la Somme notre droite et bonne 
partie de la gauche. 

Barnekow s’est mis en mouvement de Jussy sur Saint- 
Quentin, avec ses troupes suivies de la 3€ division de réserve. 
En outre, le prince Albert a l'ordre de porter de Saint-Simon 
sur Grand-Séraucourt un détachement aux ordres du lieu- 
tenant colonel von Hymmen. Ce dernier traverse Grand- 
Séraucourt, puis attaque Contescourt, sans faire des pro- 
grès marqués. 

Cependant Barnekow marche sur Grugies, de façon à 
jeter dans la Somme le centre de notre ligne, ou du moins 
de provoquer l'évacuation de Contescourt et de Castres. 
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Au lieu de déborder la gauche du 22€ corps et de gagner les 
ponts de Saint-Quentin, il reste dans la lettre de ses ins- 
tructions, en opérant une attaque de front sur l'un des 
points où nous sommes le moins vulnérables. 

La brigade Rosenszweig aborde la sucrerie de Grugies, 
suivie de la brigade Hertzberg et de la 3€ division de réserve, 
mais pour être repoussée à quatre reprises par la brigade 
Ecœrster qui prend plusieurs fois l'offensive, appuyée par 
la brigade Pittié à sa gauche. L’ennemi déploie une partie 
de la brigade Hertzberg pour leur résister. 

Quant à la cavalerie saxonne, elle attaque la brigade 
Aynès, sur la route de La Fère, sans succès marqué. Vers 
19% 30, les tentatives pour débusquer le 229 corps ont 
échoué et le général Lecointe espère garder ses positions 
jusqu’à la nuit. 

Sur la rive droite de la Somme, von der Grœæben est parti 
de Pœuilly, la division Massow suivant la voie romaine, 
la brigade de cavalerie Dohna la flanquant à gauche, le 
long de l'Omignon. Massow traverse Vermand et pénètre 
dans Holnon, après avoir refoulé une fraction de la brigade 
Isnard. Selency est enlevé également; en même temps, un 
bataillon de la division Robin est refoulé sur Fayet. Mais 
les progrès des Prussiens s’arrêtent devant Francilly, où 
Jsnard oppose une vigoureuse résistance. 

Quant à la brigade Dohna, elle rencontre au passage du 
canal, à Bellenglise, un bataillon de mobilisés et l’escorte du 
convoi du 28° corps qui l'arrêtent court. Elle va sur Fres- 
noy-le-Petit et reste inactive jusqu’à la fin du jour. Pour- 
tant sa présence sur la route de Cambrai inquiéterait sin- 
gulièrement l’armée du Nord. 

La division Kummer s’est mise en marche de Beauvois 
sur Saint-Quentin, par Étreillers et Savy. Après une escar- 
mouche de cavalerie vers Roupy, la brigade Bock attaque 
une fraction de la brigade Isnard dans le bois de Savy et 
ne tarde pas à être tenue en échec. 

Cependant la réserve de l'armée (colonel von Bôcking) 
atteint Roupy, sur la route de Ham. Le bruit du canon, 
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depuis longtemps très fort vers Grugies alors qu'il com- 
mente à peine vers Savy et Holnon, décide Gæœben à la 
porter sur Grand-Séraucourt, à la disposition de Barnekow. 
T1 constitue aux dépens de la division Kummer une nou- 
velle réserve qui dépasse Roupy et refoule vers Dallon la 
brigade Lagrange. 

Sur les entrefaites, la division Barnekow, épuisée par un 
long combat vers Grugies et menacée sur sa droite par les 
progrès de la brigade Aynès, est obligée de se retirer devant 
les brigades Fœrster et Pittié. Mais la division saxonne, 
renforcée d'un bataillon venant de Tergnier, reprend l'of- 
fensive contre Aynès au moment où il vient de s’aflaiblir 
au profit de Pittié. Nos troupes sont refoulées sur la route 
dé La Fère; l'ennemi s'empare de Neuville-Saint-Amand. 
Les débris d’Aynès sont rejetés dans le faubourg d'Isle et la 
cavalerie saxonne pousse jusqu’à Mesnil-Saint-Laurent, sur 
la route de Guise. Heureusement les progrès des Allemands 
sont arrêtés par deux bataillons de réserve de la division 
Derroja. 

Cependant Barnekow, rassuré sur sa droite par les pro- 
grès des Saxons, vient d'apprendre que la réserve d'armée 
a été mise à sa disposition par Gœben. 11 la porte sur Con- 
tescourt et le combat y prend aussitôt une autre tournure. 
La brigade Gislain est contrainte d’évacuer Contescourt 
et Castres, dont les Allemands s'emparent, tandis que nous 
refluons sur Giflécourt, puis sur Grugies. À ce moment, les 
troupes d’Hymmen, de Bäcking, du prince Albert et de 
Barnekow sont reliées les unes aux autres, mais la brigade 
Foœrster, fortement établie dans la Sucrerie et sur le chemin 
de fer à hauteur de Grugies, arrête à la fois les progrès de 
Barnekow et de Bôcking sur la chaussée Brunehaut et le 
long de la Somme. Le combat continue acharné, avec de 
fréquents retours offensifs de nos troupes, quand un inci- 
dent provoque la solution. Cinq escadrons de réserve, con- 
duits par le général von Strantz, après une habile marche 
d’approche, chargent de flanc la brigade Pittié : elle est mise 
en désordre et se replie sur la colline de Tout-Vent, laissant 
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Forster en flèche dans Grugies. Il doit se retirer, lui aussi, 
sur Tout-Vent. 

Cette fois le succès de Barnekow se dessine nettement, 
Toute sa ligne se porte en avant, nous refoulant vers-Saint- 
Quentin. Lecointe ne croit pas devoir tenir tête de nouveau 
à l'ennemi. La fatigue de ses troupes est extrême; en outre 
l'écoulement sous le feu du 22€ corps, par l'unique pont du 
faubourg d’Isle, sera difficile. Il y aurait pourtant intérêt 
à livrer un combat d’arrière-garde à la lisière de la ville, ne 
fût-ce que pour couvrir le reste de l'armée. 

Le détachement Bôücking pousse rapidement le long de 
la Somme, précipitant notre retraite, qui est encore hâtée 
par plusieurs charges de cavalerie. Nos dernières troupes 
rentrent en ville vers 5 heures, au moment où la gare est 
enlevée. Après une brillante défense de la barricade qui 
couvre le pont de la Somme, les Allemands s'engagent dans 
les rues de Saint-Quentin, non sans précaution. La cavalerie 
saxonne a tenté de passer la rivière vers Morcourt pour nous 
prondre à revers, mais le feu de quelques soldats débandés 
suffit à l'arrêter, 

Cependant la division Massow s’est emparée de Fayet, 
à 1.500 mètres de la route de Cambrai, et cette perte peut 
avoir des conséquences graves. Faidherbe porte sur ce vil- 
lage la brigade Michelet, sa seule réserve, avec quelques 
pièces restées jusqu'alors à Rocourt. La partie ouest de 
Fayet est reprise par des fusiliers-marins, qui gagnent 
même un instant du terrain vers le nord. 

La brigade Pauly, venant de Bellicourt, atteint ce vil- 
lage au moment où les Prussiens le menacent de nouveau 
et se déploie le long d’un chemin creux. Avec ses fusils à 
piston, elle repousse aisément un bataillon et tient en échec 
la gauche de nos adversaires. 

Mais l'envoi à Fayet des neuf pièces de Rocourt laisse la 
brigade Lagrange à peu près sans artillerie sur la route de 
Ham. À ce moment, la nouvelle réserve de la Ir° armée 
entre en ligne et ses progrès en sont grandement facilités, 
Elle enlève l'Épine-de-Dallon et refoule Lagrange sur 
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Œstre, découvrant ainsi la gauche d'Isnard qui tient en- 
core à l’est de Savy. En même temps, notre droite est me- 
nacée par la prise de Francilly, que suit celle du grand 
bois de Savy. Le centre et la droite de Kummer se portent 
en avant, malgré une contre-attaque de la brigade Michelet 
dans leur flanc gauche. Isnard est contraint de reculer sur 
Saint-Quentin, et les Prussiens atteignent les bords du 
plateau au-dessus du faubourg Saint-Martin. 

Faidherbe comptait conserver ses positions jusqu’à la 
nuit. Voyant les progrès de l'ennemi, il va demander du 
renfort à Lecointe, quand il apprend l'échec du 228 corps. 
11 lui faut se résigner à prescrire la retraite sur Cambrai. 
Cet ordre parvient tardivement au général Paulze d’Ivoy, 
en sorte que des fractions venant de la gare peuvent atta- 
quer à revers les défenseurs du faubourg Saint-Martin, 
capturant ainsi plus de 2.000 hommes. La victoire des 
Allemands leur en coûte près de 2.500, mais nous avons 
plus de 3.500 tués ou blessés et environ 10.000 disparus. 
L'ébranlement de nos troupes est extrême. Mobiles et mo- 
bilisés surtout sont fort éprouvés; de longtemps il sera 
difficile de les faire reparaître devant l'ennemi. 

Faidherbe a subi plutôt que choisi ses positions du 
19 janvier. Faute de pouvoir continuer son mouvement 
vers l’est, il s’est résigné à la défensive. 11 fait tête aux 
chiens comme le sanglier sur ses fins. Pourtant ses troupes 
se comportent aussi bien qu’on pouvait l'espérer, sinon 
mieux. Sur certains points, elles font preuve d’une véritable 
énergie dont il eût été possible de tirer plus de parti. Le 
mérite en revient à leurs cadres, sensiblement meilleurs que 
ceux de nos autres armées. 

Quant à Gœben, à aucun moment il n’élève ses concep- 
tions au-dessus du plus modeste niveau. 11 cherche la vic- 
toire dans l’élan d'excellentes troupes, jetées en avant sur 
toute la ligne, sans l’ombre d'idée tactique ou stratégique. 
I ne fait que des efforts insuffisants pour couper la route 
de Cambrai, notre principale ligne de retraite. Pourtant il 
serait facile de s’en emparer, ainsi que de la route de Bohain. 
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Le succès de la I'e armée revient donc à ses soldats et 
surtout à leurs officiers. Pas plus à Saint-Quentin qu'à 
Pont-Noyelles et à Amiens, sa victoire n'est celle du com- 
mandement, mieux servi par les circonstances et par son 
entourage que par sa valeur propre. 

A la fin du jour, Gœben ignore l'étendue de son succès; 
il replie en dehors de la ville les troupes de Kummer. Quant 
à Barnekow, il n’y cantonne qu’une fraction peu impor- 
tante, par crainte des surprises, et ramène la masse jusque 
dans la vallée de l'Oise. La poursuite du 20 janvier en est 
beaucoup plus difficile et ne donne, par suite, que de faibles 
résultats. Kummer et von der Grœben se portent sur Cam- 
brai, en se tenant à l’ouest de la route du Catelet. Le reste 
de l’armée marche par Montbrehain sur Clary et Caudry, 
moins la cavalerie saxonne, qui va sur Bohain et Le Cateau, 
en surveillant la route de Guise. 

Nos troupes ont continué leur retraite toute la nuit, et 
cette longue marche, succédant à des épreuves aussi dures, 
leur est fatale. À part quelques bataillons, elles n’ont plus 
rien d'une armée. Leurs premiers éléments atteignent Cam- 
brai le 20 janvier à 4 heures du matin, après une étape de 
88 kilomètres. La secousse qu’elles ont subie est telle que 
Faidherbe croit devoir les répartir entre les places du Nord 
et du Pas-de-Calais. Quant à lui, il se rend à Lille, où 
Gambetta vient d'accourir, essayant d'insufiler à tous 
lardeur dont sa grande âme est pleine, malgré tant de 
désastres. 

Gœben ne peut songer à pénétrer dans le dédale de nos 
places. Il va reporter la 1'® armée vers le sud, de manière 
à couvrir directement la ligne de la Somme. Les mouve- 
ments nécessaires commencent le 22; le lendemain, la di- 
vision saxonne dirige une tentative sur Landrecies, sans 
succès. 

D’après les instructions de Moltke, Gæben se propose 
de ramener en Picardie ce qui reste du Ier corps à Rouen. 
Mais de nouveaux ordres lui arrivent, et ces troupes de- 
meurent dans la Seine-Inférieure, d’où elles se porteraïent 
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sur Le Havre ou sur la Somme si le besoin s’en faisait sen- 
tir. C'est le 28 janvier seulement que la Ire armée occupe 
ses emplacements définitifs, le long de la Somme, de Saint- 
Quentin à Picquigny. Si Faidherbe était en état de repren- 
dre les opérations actives, elle serait dans de mauvaises 
conditions pour nous résister. Mais il n’en est rien, et l'ar- 
mistice survient presque aussitôt, livrant à l'ennemi Abbe- 
ville, qu’il n’a pu prendre, et le nord de l'Aisne, où il n'a 
jamais paru. 
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BUZENVAL 
(9 janvier 1871) 


Si la plupart de nos troupes de province sont fortement 
atteintes dans leurs forces morales et physiques, il en est 
de même pour celles de Paris. À l'égard du découragement. 
de celles-ci, presque tous les témoignages concordent. Au 
4er janvier 1874, l'infanterie de ligne compte 23.938 absents 
sur 100.705 hommes; celle de la garde mobile, 23.565 sur 
111.909. Un homme sur cinq est donc aux ambulances, en 
désertion ou dans une position analogue. Non seulement 
soldats et mobiles sont éprouvés par l’inaction, le mal du 
pays, la souffrance incessante des bivouacs et des gardes, 
mais les officiers, les généraux ne sont pas moins découra- 
gés, au point que Ducrot demande à rentrer dans le rang 
comme simple combattant. Des bruits de trahison courent 
Paris. : 

Dans ces conditions, la décomposition fait d’effrayants 
progrès et la justice militaire, aussi faible qu’au début du 
siège, est incapable d'y remédier. Un déserteur surpris pas- 
sant à l’ennemi est fusillé le 3 janvier : ce sera le seul du 
49 septembre à la capitulation. 

Si l’armée va se désorganisant chaque jour, la garde na- 
tionale est non moins profondément travaillée, pour d'au- 
tres causes. Les bataillons des quartiers avancés ne croient 
plus à la défense et ne sont nullement disposés à verser 
leur sang pour la « République bourgeoise ». Certains « ré- 
giments de Paris» se distinguent par leur bel aspect et 
leur entrain, mais il leur manque l'instruction, l’entratne- 
ment et surtout les cadres, l'éducation militaire, L’anti- 
pathie se fait toujours plus vive entre eux, la ligne et les 
mobiles. Ils traitent les corps réguliers de « capitulards ». 
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On les nomme : « Messieurs de la défense à outrance. » 
On dédaigne, on ridiculise leur bonne volonté ignorante; on 
les laisse, comme la plupart des troupes, eroupir dans l'inae- 
tion. Les corps francs sont plus indisciplinés encore que la 
garde nationale, s’il est possible. 

Le gouvernement, attaqué avec la dernière violence dans 
la presse et dans les clubs, perd chaque jour de son peu 
d'autorité. Maires et adjoints tendent à créer à côté de lui 
un pouvoir rival. Chacun sent que l'on touche à la crise 
suprême. Le 10 janvier, Jules Simon répond de l’alimenta- 
tion jusqu'au 10 février. Le 11, Jules Favre affirme qu'on 
ne pourra pas dépasser le 30 et Trochu réclame des mesures 
extrêmes qui ne sont pas prises. Le 15 seulement, on cherche 
à régler la vente du pain chez les boulangers. C'est le 18 
que le rationnement est adopté, à raison de 300 grammes 
par adulte et de 450 grammes par enfant au-dessous de 
cinq ans, mesure tardive qui restera sans utilité réelle. Elle 
ne soulève aucune difficulté. Pourtant le pain est de plus 
en plus mauvais; les derniers jours il ne contient que 25 % 
de farine de blé, La fécule, l'amidon, la farine de pois, le 
malt y entrent couramment, sans parler de choses innom- 
mées. L'ensemble fait un composé « noirâtre et gluant » 
que beaucoup ne peuvent supporter. La mortalité atteint 
des proportions effrayantes : 4.671 morts dans la semaine 
qui finit le 28 janvier, au lieu de 900 environ. : 

Le gouvernement, pressé par la population, ne cesse 
d'agir sur Trochu pour obtenir des opérations nouvelles. 
On se borne tout d'abord à des projets dont l’idée première 
revient à Vinoy. Celui-ci voudrait combiner un mouvement 
sur Versailles et sur les batteries de Châtillon; le gouverneur 
accepte ce programme. Puis des renseignements, d’ailleurs 
inexacts, représentent Versailles comme entouré de forti- 
fications formidables, et nous abandonnons ce projet d’at- 
taque, en maintenant celui de Châtillon. Il est soumis à 
un conseil de guerre (nuit du 6 au 7 janvier), dont les dis- 
cussions font tout naturellement ressortir les difficultés de 
l'entreprise. Avec des troupes aussi médiocres, on ne peut 
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songer à un combat de nuit, et les batteries allemandes 
nous interdisent d'opérer en plein jour. 

Un nouveau conseil (nuit du 7 au 8 janvier) rejette à 
l'unanimité le projet d'attaque sur Châtillon. Les généraux 
Berthaut et Schmitz proposent alors de porter notre effort 
sur le plateau de la Bergerie, au sud-ouest du mont Valé- 
rien. On ne peut déclarer que tout est fini, sans avoir fait 
appel à la garde nationale. C'est «une saignée » à laquelle 
on entend la soumettre, Une fois battue, elle sera mal 
venue à protester contre la capilulation inévitable. Les 
risques seront restreints, le mont Valérien couvrant notre 
retraite. Sur 28 généraux, 27 se rallient à ce projet, bien 
qu'il doive être pour la population une mystification ma- 
cabre. Le 16, il est adopté par le gouvernement, qui fixe 
la sortie suprême au 19 janvier. Ni le gouverneur, ni ses 
collègues n’ont la moindre illusion sur le résultat. 

Les mouvements préparatoires commencent le 18, à la 
date même où le palais du Grand Roi voit proclamer l'unité 
allemande sous l'empereur Guillaume. C’est le roi de Ba- 
vière qui a pris l'initiative de cette rénovation du Saint 
empire germanique, dans une lettre au roi de Saxe du 
6 décembre 1870. Ainsi la Prusse groupe sous son égide 
l'Allemagne entière, constituant au centre de l'Europe un 
groupement compact de plus de 50 millions d’hommes, ap- 
pelés à exercer une attraction puissante sur les populations 
voisines de même race. Entre les Slaves du nord et de l’est, 
les Anglo-Saxons de l’ouest, les Latins de l’ouest et du sud, 
tous divisés par de profondes dissemblances politiques, par 
des antagonismes de vieille date tenant à l’histoire ou à la 
religion, les Allemands pourront jouer un rôle capital. C’est 
à eux que passe désormais la prédominance en Europe, 
premier résultat tangible d’une guerre entreprise par nous 
sans motif sérieux et même sans but défini. 

Le 19 janvier, nos troupes formeront trois colonnes, ou 
plutôt trois corps improvisés le jour même et n'ayant, par 
suite, ni cohésion, ni organisation réelle. Celui de gauche, 
aux ordres de Vinoy, compte 22.000 hommes, dont 8.000 
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gardes nationaux; le centre, général de Bellemare, 34.500 
hommes, dont 16.000 gardes nationaux. Enfin la droite, 
commandée par Duerot, est de 33.500 hommes, dont 18.000 
gardes nationaux. Chaque colonne dispose de dix batteries. 
L'ensemble, environ 90.000 hommes avee 180 pièces, va 
combattre sur un front de cinq à six kilomètres seulement. 
C'est dire qu'il sera incapable de faire valoir sa supériorité 
numérique et celle de ses feux. Pour déboucher dans la 
presqu'île du mont Valérien, nous ne disposons que de 
deux ponts, ceux de Neuilly et du chemin de fer à Asnières. 
L'écoulement sera d'une extrême lenteur. De plus, la con- 
figuration du terrain nous est défavorable. [1 faudra, en 
effet, attaquer, de Bougival à Saint-Cloud, des hauteurs 
couvertes d'arbres, de murs, de bâtiments isolés, et dont 
la défense a été habilement organisée. 

C’est Trochu qui, cette fois, s’est réservé le commande- 
ment. Il prétend tout prévoir et néglige la question capi- 
tale, celle qui exigerait justement des ordres précis, d’une 
exécution délicate. Aucun itinéraire n'étant assigné à nos 
troupes, elles vont fatalement s’enchevêtrer, au prix de 
désordres et de retards peut-être irréparables. 

Le soir du 18, la grande majorité est concentrée dans un 
espace restreint, à portée du mont Valérien. Les difficultés 
commencent avee les marches dé la nuit du 18 au 19. Sur 
plusieurs points, l'encombrement est extrême. Épuisées par 
la privation de sommeil, par des piétinements sans fin, dé- 
moralisées par le désordre que tout révèle dans le com- 
mandement, les troupes sont à l'avance dans les plus détes- 
tables conditions. 

Trochu ne peut atteindre le mont Valérien qu'avec un 
retard d'une demi-heure. Déjà le signal a été donné, bien 
que Ducrot ne soit pas encore en position. Le gouverneur 
cherche à arrêter les troupes en mouvement, sans ÿ par- 
venir. 

Les Allemands ont en ligne deux brigades du Ve corps, 
dont les petits postes couvrent l'intervalle de Montretout 
à La Malmaison, le long du mur nord-est du parc de Bu- 
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zenval. À gauche, Vinoy s'empare de la redoute de Montre- 
tout, de la Briqueterie et d’une partie de Saint-Cloud, où 
il se maintient malgré les tentatives répétées de l'ennemi. 

Au centre, Bellemare prend les premières maisons de 
Garches; sa colonne pénètre également dans le pare et le 
château de Buzenval, mais échoue devant La Bergerie. 

A droite, la tête du corps Ducrot débouche tardivement 
en face des positions allemandes et son attaque commence 
vers 11 heures seulement, contre le parc de Buzenval. L’ac- 
tion est bientôt vivement engagée sur tout le front, sauf à 
l’extrême droite, vers La Malmaison. Nos batteries sont 
encore sur les pentes du mont Valérien et, bien que les 
Allemands en aient six seulement devant elles, leur action 
est nulle, surtout au centre et à gauche. Celles de Vinoy 
n'ont même pas encore paru, en sorte qu'il ne peut les 
porter sur les hauteurs de Montretout, suivant l’ordre du 
gouverneur. Les attelages de celles du centre, épuisés par 
les privations, ne parviennent pas à dépasser La Fouilleuse, 
tout à fait en contre-bas, et leur tir reste inefficace. 

Cependant, à Saint-Cloud, l'ennemi reprend l'offensive 
et progresse lentement. A l’aile opposée, nous échouons 
plusieurs fois contre le mur de Longboyau. Ducrot a enfin 
toutes ses troupes’ dans la main. Il juge à propos de renou- 
veler une attaque directe sur ce saillant. Mais ses longs 
murs sont crénelés et précédés de pentes découvertes for- 
mant glacis. Après une vaine tentative pour y pratiquer 
une brèche à la dynamite, trois bataillons de la brigade 
Miribel donnent l'assaut. Le feu des Prussiens a encore une 
fois raison de leurs efforts, et nous refluons en désordre, les 
mobilisés tirant dans toutes les directions et faisant maintes 
victimes dans nos propres rangs. Il faut les plus grands 
efforts pour empêcher que la débandade ne s’étende aux 
soldats et aux mobiles. Deux autres tentatives sur le 
saillant de Longhoyau restent inutiles. 

Avant 3 heures, l'arrêt est complet sur notre ligne. En 
certains points le désordre est immense, surtout derrière 
nos colonnes. L'ennemi juge le moment venu de passer à 
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l'offensive. Avec deux compagnies seulement, il attaque le 
raur sud du parc de Buzenval, sans aucun succès. Il s'attend 
à nous voir renouveler notre attaque et le Prince royal fait 
venir de Versailles une brigade de landwehr. Deux autres 
tentatives allemandes vers Garches et sur la redoute de 
Montretout ne réussissent pas mieux. Mais, à notre extrême 
droite, la résistance faiblit; un bataillon de mobilisés s’en- 
fuit devant deux compagnies prussiennes. Au centre, dans 
le parc de Buzenval, on combat sur place, avec très peu 
d’entrain. 

À la nuit, les Allemands reprennent l'offensive vers 
Garches. Nous cédons sur tous les points, notamment à 
gauche et, malgré l'intervention d’une brigade de réserve, 
nous sommes refoulés jusqu’auprès de La Fouilleuse, tout 
en conservant le parc de Buzenval, la redoute de Montre- 
tout et une partie de Saint-Cloud. Le commandant du 
Ve corps, von Kirchbach, considère comme indispensable 
la possession de Montretout. Il prescrit que, dans tous les 
cas, 6e point sera enlevé avant la matinée suivante. 

Quant à Trochu, il juge qu’il n’y a plus rien à demander 
aux troupes. Redoutant le désordre qui résulterait d'une 
attaque de nuit, il ordonne d'abandonner nos positions de 
gauche. A'peine les premières dispositions prises, la débâcle 
eommence autour de La Fouilleuse. Sur toutes les pentes, 
des mobiles débandés déchargent leurs fusils et fuient au 
cri de : « La paix ! La paix 1» Le long de la route menant à 
Paris, l'encombrement est effroyable. Si l'ennemi reprenait 
son attaque, le désastre serait sans remède. A la colonne 
Ducrot, la retraite s'opère dans des conditions moins tristes 
et même avec un certain ordre; les Allemands ne s'en 
rendent compte que le matin du 20 janvier. 

À la colonne Vinoy, des fractions sont restées dans Mon- 
tretout et dans Saint-Cloud, abandonnées par les réserves, 
déjà en retraite. Vers 9 heures, trois colonnes prussiennes 
opèrent une attaque enveloppante et s'emparent aisément 
de la redoute, Mais, dans Saint-Cloud et Montretout, la 
résistance est acharnée, Un bataillon de mobiles demeure 
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investi dans la villa Zimmermann. Le soir du 20 seulement, 
sans que nous ayons tenté de le dégager, il se rendra aux 
Prussiens. 

Leur VE corps a tenu en échec un effectif plus de quatre 
fois supérieur. Ses pertes dépassent 600 hommes, mais nous 
en avons perdu plus de 4.000. Ce suprême effort a échoué, 
nous laissant dans une situation pire qu'avant le 19 jan- 
vier. Des ordres incomplets, mal conçus; un déploiement 
défectueux, un front de combat trop étroit, notre infério- 
rité technique; des attaques décousues, en formation trop 
dense, mal appuyées par l’artillerie, et surtout un com- 
mandement insuffisant du haut au bas de l’échelle, enfin le 
découragement de tous expliquent assez ce résultat. Quoi 
qu'en dise Duerot, il n’est pas dû au défaut de prépara- 
tion, mais bien, en partie, à l'absence de mobilité résultant. 
du manque d'organisation rationnelle. Depuis le début du 
siège, Trochu a semblé se complaire à faire et à défaire 
les corps d’armée, les divisions, les brigades. Quelle peut 
être la solidité de formations ainsi remaniées à tout ins- 
tant? Les mobilisés engagés à Buzenval n'ont jamais été 
en contact avec les troupes qu'ils devaient soutenir, A force 
de remaniements et d’improvisations, le gouverneur abou- 
tit à une entière dislocation. Le 19 janvier, il a livré bataille 
uniquement pour iinposer silence à la population. Dans 
ces conditions, combattre est un crime sans profit. Il fallait 
tenir jusqu’au dernier morceau de pain, mais non engager 
une action dont l’insuccès était escompté à l'avance par 
tous ceux ayant part à la direction. 
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XXXII 


COMBATS DE DIJON 
{21-23 janvier 1871) 


Manteuffel n’est arrivé que le 12 janvier à Châtillon-sur- 
Seine, pour y prendre le commandement. L'armée du Sud 
est loin d’avoir achevé sa concentration. Une moitié envi- 
ron assiège Belfort ou va tenir sur la Lisaine. L'autre se 
concentre vers Châtillon, à plus de dix étapes de Belfort : 
le II® corps s'étend encore de l’Armançon au Serain, et 
il marche sans repos depuis le 3 janvier; le VII® corps 
occupe l’espace compris entre l'Aube et la Seine, mais il lui 
manque quatre bataillons, plusieurs batteries et tous les 
trains. En outre, la brigade mixte Dannenberg est déta- 
chée vers Montbard et Saint-Marc. Dans des circonstances 
normales, il serait indispensable d'achever la concentration 
avant de mettre les troupes en mouvement. Mais la situa- 
tion de Werder prime toute autre considération. Manteuffel 
prescrit aux avant-gardes de marcher dès le 13 sur Mont- 
bard—Aubepierre. 

L'armée peut se diriger sur Dijon ou sur Vesoul, et de 
graves considérations militent pour la première de ces villes, 
Les meilleures routes y conduisent. On refoulerait aisément 
les corps francs de Garibaldi, en reprenant un objectif de 
valeur réelle, dont la chute exercerait un puissant effet 
moral. L'armée serait mieux couverte vers Langres. Le 
chemin de fer et le télégraphe de Nuits-sous-Ravières à 
Dijon faciliteraient ses communications. 

Mais un autre facteur intervient, de nature à imposer la 
marche sur Vesoul : la situation de Werder. Elle fait que 
toute perte de temps doit être évitée, et le mouvement sur 
Dijon impliquerait un détour. Il faut donc marcher par le 
plus court sur la masse principale de l'adversaire, et ce che- 
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min passe par Vesoul. Si Werder tient en avant de Belfort, 
l'approche des II® et VII® corps nous interdira d'entrer 
en Lorraine. Si Werder est refoulé en Alsace, les ITe et 
VIIS corps sé jetteront sur les traces de Bourbaki et l’obli- 
geront à faire front. Enfin, si ce général se met en retraite, 
les deux corps menaceront sa propre ligne de communi- 
cations. 

Le matin du 13, Manteuffel décide donc de marcher sur 
Vesoul. Pour ne pas s'affaiblir par des détachements, il 
compte abandonner au plus tôt la route d'étapes de Châ- 
tilon— Vesoul et la reporter sur Épinal. Une brigade 
mixte, général von Kettler, restera vers Nuits-sous-Ravières, 
afin de couvrir la voie ferrée de Chaumont à Montereau, 
importante pour le ravitaillement des Ile et IIIe armées. 
La brigade Dannenberg la remplacera au 11e corps. 

Le mouvement d'ensemble commence le 14 janvier, le 
He corps suivant la direction Montbard—Selongey; le VILe 
celles de Prauthoy et de Montigny —Longeau. Le dernier 
atteindra le 16 la ligne de Prauthoy—Longeau et le 
IIe corps, le 17, Selongey, les avant-gardes étant poussées 
le plus loin possible, pour tenir les débouchés des mon- 
Lagnes. Quant à Kettler, tout en gardant Nuits-sous-Ra- 
viéres, il couvrira les communications d’abord vers le sud, 
puis vers Dijon, et prendra l'offensive pour mieux tromper 
l'adversaire. En cas de nécessité absolue, il se retirerait 
vers Blesmes, 

La marche est moins difficile qu’on ne prévoyait. Le 14, 
elle n'est troublée que par de petits combats à Bugnières 
et à Marac, contre la garnison de Langres. Le 15, Ia tem- 
pérature se refroidit, rendant le mouvement plus pénible. 
Un détachement du VIIe corps, poussé à Courcelles-en- 
Montagne, observe Langres et refoule, le 16, quelques partis 
sur cette place. Il est arrêté lui-même par le feu des forts, 
non sans avoir couvert la destruction du télégraphe et du 
chemin de fer près de Chalindrey. Kettler est le 16 à Aval- 
lon, dont il s'empare après une escarmouche, et, le 17, à 
Montbard, 
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C’est à Prauthoy que Manteuffel passe les 16, 17, 18 jan- 
vier. Dès le matin du 16, il connatt les résultats du premier 
jour sur la Lisaine, mais ils ne changent rien encore à ses 
projets. Des ordres sont donnés pour que le IIe corps se 
porte le 47 à la hauteur du VII, qui se borne à jeter des 
avant-gardes vers l'est. 

Le 17, le LIe corps atteint Is-sur-Tille; le VIIS à ses 
avant-gardes à Champlitte et Chandenay, après un petit 
combat à Piémont contre un détachement se rendant à 
Langres. Une autre escarmouche a lieu vers le fort de 
Bonnelles. 

Ainsi les 11° et VII® corps ont franchi sans difficulté la 
Côte-d'Or. Werder fait connaître que le 16 janvier s'est 
passé sans événement décisif. Dés lors, tout en maintenant 
les dispositions pour la marche sur Vesoul, Manteuffel pré- 
pare le changement de front qu'il peut avoir à effectuer 
{18 janvier). Le 11€ corps se concentre à Is-sur-Tille, Thil- 
Châtel et Selongey, une forte avant-garde à Bouhans. Une 
colonne légère pousse sur Gray, où elle jette l'alarme. 
Quant au VII® corps, il est vers Champlitte, après une 
escarmouche à Brennes avec la garnison de Langres. Le 
IT corps reste encore à une étape en arrière, mais les princi- 
pales difficultés sont vaincues et Manteuffel pourra passer 
Ja Saône sans combat. I n'a plus rien à redouter de Langres 
ni de Dijon, sinon pour sa ligne de communications. La 
plupart des troupes qui lui manquaient encore ont débarqué 
près de Châtillon. Avant qu’elles aient rejoint, un convoi 
est enlevé à Prauthoy par la garnison de Langres. Man- 
teuffel juge prudent de diriger les autres détachements sur 
Épinal. Une partie ne ralliera qu’en février. 

Le général connaît la retraite de Bourbaki devant Wer- 
der. La situation change brusquement. Il n’y a plus rien à 
craindre pour les communications en Lorraine. Le parti le 
plus simple serait de se porter vers Rioz et Montbozon, à 
la rencontre du XIVE corps, et de poursuivre Bourbaki 
avec toute l’armée réunie, mais les résultats seraient mé- 
diocres. Des combats d'arrière-garde affaibliraient nos 
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troupes : on les verrait prochainement, renforcées, repren- 
dre l'offensive. 

Il en sera tout autrement, si Manteuffel se jette sur nos 
communications. Bourbaki ne peut opérer sa retraite que 
par l’espace entre la Saône et la frontière suisse, dont une 
grande partie est accidentée par le Jura. De toute néces- 
sité, sa masse suivra les routes parallèles à la vallée du 
Doubs, mais ce mouvement l’obligera de se rapprocher des 
têtes de colonne de Manteuffel. Si ces dernières parviennent 
à lui barrer passage au sud de Besançon, elle n'aura d’issue 
qu’à travers les montagnes. 

Ce projet permet d'espérer des résultats beaucoup plus 
complets que le précédent, mais les difficultés à vainore sont 
considérables. Manteuffel va se jeter avec deux corps d'ar- 
mée sur la ligne de retraite de quatre corps au moins, gra- 
vement éprouvés sans doute, mais possédant encore une 
réelle force de résistance. Déjà ses communications avec 
Werder et l'Allemagne sont fort incertaines. Elles seront 
entièrement interrompues après le passage dela Saône, de 
l'Ognon et du Doubs. Il faudra opérer entre Besançon, 
Langres, Dijon, Auxonne. Peut-être devra-t-on livrer une 
bataille décisive, à front inversé, sans retraite assurée? 
Enfin, au sortir des plaines de la Saône, on entrera dans 
un pays relativement peu peuplé, où le cantonnement scra 
difficile et les vivres rares. Les troupes auront à supporter 
de grandes privations, tout en accomplissant des efforts 
considérables. 

Manteuffel se décide pour l'opération la plus risquée, 
puisqu'elle promet de plus grands résultats. De son côté, 
Werder prendra l'offensive, ne laissant devant Belfort que 
les troupes indispensables. 

Ainsi, les circonstances précipitent la destruction de notre 
malheureuse armée. Après avoir réussi, contre toute attente, 
à traverser sans difficulté les montagnes entre Langres et 
Dijon, Manteuffel peut s'emparer ainsi aisément des pas- 
sages de la Saône, au moment même où il apprend la re- 
traite de Bourbaki, Avec une rare justesse de coup d'œil, 
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il arrête une décision qui aurait été fort imprudente en tout 
autre cas, mais que justifient la composition et le comman- 
dement de nos troupes. Dans les circonstances présentes, 
Manteuffel peut et doit tout oser. S'il échouait, il aurait son 
excuse dans la grandeur des résultats entrevus. 

Le 19 janvier, l'avant-garde du II corps trouve Gray 
évacué et les ponts de la Saône intacts. La brigade Kettler 
demeure à Thil-Châtel, en observation devant les avant- 
postes de Garibaldi. Au VIIe corps, l'avant-garde atteint 
Savoyeux. Manteuffel apprend que Werder va le même jour 
entamer la poursuite. Ses prévisions sont pleinement réa- 
lisées et il prescrit pour le 20 l'achèvement du changement 
de front préparé la veille. En outre, il invite Kettler à 
marcher le 21 sur Dijon pour s’en emparer. Il a des données 
très vagues sur les forces de Garibaldi, mais leur attitude 
fait qu'il les crojt peu importantes, 

Le 20, l'avant-garde du IIe corps atteint Pesmes, où elle 
disperse quelques francs-tireurs. Celles du VIle sont à 
Choye, Gy, Mont-les-Étrelles et Frasne-le-Château. Le 21, 
le ITe corps se portera sur Dôle, le VII® sur Dampierre, se 
gardant vers Auxonne, Besançon, Rioz et se reliant à 
Kettler et au XIVe corps. On doit détruire à Dôle le chemin 
de fer et la ligne télégraphique. Dans ces conditions, la 
journée sera décisive pour notre armée, 

Pendant que Manteuffel opère le hardi mouvement qui 
vient d’être décrit, l'armée des Vosges garde autour de 
Dijon une complète immobilité. La Délégation commence 
à se rendre compte des dangers qui en résultent pour Bour- 
baki et M. de Freycinet le fait durement sentir à Bordone : 
« Vous êtes le seul qui invoquiez sans cesse des difficultés 
et des conflits pour justifier... votre inaction. Je ne vous 
cache pas que le gouvernement est fort peu satisfait. 
Vous n'avez donné à l’armée de Bourbaki aucun appui, et 
votre présence à Dijon a été absolument sans résultat pour 
la marche de l'ennemi... » (19 janvier.) 

Mais Bordone est loin de prendre l'offensive. Il s'imagine 
que l’armée des Vosges a devant elle «au moins 70.000 


Google 


318 GUERRE DE 1870-1871 — APERÇU ET COMMENTAIRES 


hommes » et ne se rend aucunement compte de l'opération 
de Manteuffel. Aussi M. de Freyeinet insistet-il de nouveau, 
le 21, afin d'obtenir que Garibaldi cherche au moins à 
gêner la marche de nos adversaires. Puis surviennent les 
combats dont on va parler; leur importance est démesu- 
rément grossie par Bordone et le Délégué s’y laisse prendre. 
Il retrouve enBn, dit-il, «la brave armée de Garibaldi et 
son habile chef d'état-major ». Les dépêches suivantes doi- 
vent encore exagérer ces formes louangeuses. 

Des travaux considérables ont été entrepris autour de 
Dijon. Bien que loin d’être achevés, ils constituent des 
moyens de défense très appréciables, surtout au nord-ouest, 
vers Talant et Fontaine. En outre, les faubourgs ont été 
organisés, si bien que la ville forme une sorte de camp re- 
tranché défendu par 52 pièces do campagne. 

Kettler est cantonné à Turcey et à Saint-Seine le 20, 
quand il reçoit l’ordre de s'emparer de Dijon le 21. Un 
détachement (major von Conta) doit participer à son atta- 
que, dans la direction d’Is-sur-Tillé. 

Le matin du 21, quatre colonnes marchent de l’ouest et 
du nord contre Dijon. Un ancien officier russe, général 
Bossak-Hauke, rallie sa brigade et essaie de prendre l’offen- 
sive entre Hauteville et Darois contre la colonne du lieu- 
tenant-colonel Weyrach, quand il est mortellement blessé. 
Ses soldats se débandent aussitôt. Les Allemands prennent 
ensuite Daix, mais de fortes masses, qui se montrent vers 
Talant et Fontaine, les forcent à s’arrêter. 

Une autre colonne, major Krosick, échoue vers Plom- 
bières. Dans la soirée, celles de Weyrach et de Lobenthal 
donnent l'assaut à Talant, sans succès. Le feu cesse peu 
après, mais, la nuit, un bataillon enlève Hauteville par sur- 
prise, délogeant une force double de mobilisés qui font à 
peine mine de résister. Enfin, sur la route d'Is-sur-Tille, la 
colonne Conta prend Messigny à la brigade Ricciotti, mais 
finalement se replie sur Savigny-le-Sec, sans avoir pu se 
relier à Kettler. Malgré leur petit nombre, les Allemands 
sont parvenus à nous tromper sur leurs forces, et même à 
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nous mettre sur plusieurs points en échec, Leurs pertes sont 
de 350 hommes environ et les nôtres à peu près doubles, 

Jugeant impossible d'attaquer Dijon par le nord-ouest, 
Kettler ramène sa brigade en arrière d'Hauteville (22 jan- 
vier). Ce mouvement s'exécute sous notre feu, qui coûte 
aux Allemands quelques pertes. Nos tirailleurs prennent 
l'offensive sans réussir à précipiter leur retraite. 

De leur côté, Bordone et Pellissier appellent à Dijon tous 
les renforts à proximité, en se heurtant au mauvais vouloir 
de certains bataillons de mobilisés, qui allèguent leur défaut 
d'instruction pour refuser de marcher. M. de Freycinet se 
rend comple, un peu tard, qu’à vouloir hâter l'entrée en 
ligne de ces gardes nationaux, il s’est encombré de « non- 
valeurs et de pis encore » (23 janvier). Mais il épuise les 
formules élogieuses vis-à-vis de Garibaldi et de Bordone; 
Crémieux les exagère jusqu'au ridicule. Or, «la belle vic- 
toire » de Garibaldi se réduit à avoir péniblement arrêté 
une brigade allemande, tandis que, dans son voisinage im- 
médiat, l’armée de l'Est était, le même jour, coupée de ses 
communications directes avec Lyon. 

Kettler s'est porté d'Hauteville sur Ahuy, sans que les 
Garibaldiens aient gêné ce mouvement de flanc. De l'éva- 
euation de plusieurs points au nord de Dijon, de la « sur- 
prenante inaction » de ses adversaires, il conclut qu’ils ont 
commencé d’évacuer la ville et décide une nouvelle attaque, 
cette fois par la route de Langres. Après avoir refoulé nos 
avant-postes au nord de Pouilly, son avant-garde se heurte 
à la brigade Ricciotti accourue de Dijon. Devant sa résis- 
tance imprévue, Kettler est contraint de déployer de nou- 
veaux bataillons. Mais ses pertes s'accroissent rapidement. 
À la nuit, il tente d’enlever une usine sans y parvenir. L'un 
de ses drapeaux a été pris dans une lutte acharnée. 

La’brigade Canzio et une légion du Jura renforcent la 
droite de Ricciotti, qui reprend l'offensive. Joint à l’inuti- 
lité de ses attaques, ce mouvement décide Kettler à rompre 
le combat. Il cantonne au nord de Vantoux et d’Asnières, 
ayant perdu près de 400 hommes. 
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Ainsi, 4.000 fantassins, avec 260 chevaux et 12 pièces, 
ont tenu l’armée des Vosges en échec pendant trois jours. 
Bien loin de rien tenter sur les derrières de Manteuffel, 
comme l'exigeaient les circonstances, elle s’est bornée à 
leur résister, Malgré les lourdes pertes de Kettler, la har- 
diesse de son attaque a puissamment servi nos adversaires. 
L'armée du Sud ÿ a gagné l'entière liberté de ses mouve- 
ments pendant les journées décisives du 21 au 23 janvier. 


XXXHT 


RETRAITE SUR BESANÇON 


L'armée de l’Est s’est mise en retraite le 18 janvier. Au 
48e corps, la division de cavalerie gagne La Vergenne, 
après un combat d’arrière-garde à Clairegoutte contre le 
détachement Willisen. Le mouvement des autres divisions 
et de Cremer s'opère plus aisément sur Champey, Athesans 
et Coisevaux. De même pour la réserve générale, qui atteint 
Échenans. Au 20° corps, des combats assez vifs ont lieu 
vers Byans et Tavey. Le 24° corps gagne Faimbe et Bre- 
tigney. Enfin le 15° garde à peu près ses emplacements de 
la veille sur les hauteurs de Sainte-Suzanne et du mont 
Chevis. A la nuit seulement il se retire vers Dung et Bart. 
A l'extrême droite, Debschitz prend l'offensive et bat nos 
troupes à Bondeval et Abbévillers. En dépit de ces faciles 
succès il croit, sur la foi des habitants, le pays au sud de 
Blamont rempli de troupes et se replie le 19 sur Exincourt 
et Croix. Les bataillons de Besançon se retirent sur Pont- 
de-Roïde et le corps Bourras gagne Saint-Hippolyte (19 et 
20 janvier). 

De tous les renseignements recueillis, Werder déduit que 
Bourbaki va continuer le 19 son mouvement rétrograde. Il 
décide de presser vivement le siège et de rendre à Tresckow 
les troupes qu'il en a reçues. Deux détachements (Deb- 
schitz et Zimmermann) vont reprendre la surveillance entre 
Croix et Montbéliard d’une part, entre Montbéliard et Luze 
de l’autre. 

L’intention du général est de garder le contact, mais il 
ne croit pas devoir nous poursuivre avec toutes ses forces. 
I donne à la division badoise l’ordre de porter le 19 son 
avani-garde à Béverne. De même celles de von der Goltz 
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et de Ja 4€ division de réserve occuperont Saulnot et Arcey. 
On évitera tout combat sérieux. 

Dans cette manière de voir, Werder fait preuve d'une 
grande timidité. Après nos échecs, il semblerait naturel 
que, dès le 18, les Allemands prissent l'offensive sur tout 
le front. 11 serait surtout avantageux pour eux que Gliüm- 
mer attaquât le 15 corps vers Montbéliard, Il précipiterait 
le mouvement de notre droite, qui doit au contraire servir 
de pivot; il menacerait nos communications ‘ferrées par 
Clerval et ralentirait tout au moins la marche de Bourbaki. 

Celui-ei se berce encore d'illusions. Malgré l’approche de 
Manteuffel, il compte opérer sa retraite lentement, en évi- 
tant tout désordre. Le 242 corps irait occuper Clerval, 
Pont-de-Raide et les montagnes du Lomont qui ferment la 
grande boucle du Doubs. Avec les troupes du plateau de 
Blamont, il interdirait à l'ennemi l'accès du Jura. Le reste 
de l’armée se retirerait entre le Doubs et l’Ognon. Mais la 
retraite du corps Bourras et des bataillons de Besançon 
rend ce programme inexécutable. En outre, le peu de con- 
sistance du 24° corps fait qu’il est impropre au rôle que lui 
destine Bourbaki. 

Malgré sa déconvenue, après tant d’espérances exagé- 
rées, la Délégation ne parait pas garder rancune au général. 
Elle confirme les données qu'il possède déjà sur la marche 
de Manteufïel, tout en admettant que ce dernier se porte 
de Champlitte vers la route de Vesoul à Langres, pour 
tourner ensuite vers Combeaufontaine. Il est difficile d’ima- 
giner pourquoi M. de Freycinet prête cette intention à 
l’ennemi. Celui-ci ne peut suivre que deux directions au 
delà de Champlitte : celles de Vesoul pour rallier Werder 
et de Gray pour couper Bourbaki de Lyon. C'est obéir à de 
singulières illusions que d'espérer autre chose, et elles sont 
démenties par la présence du gros de l'ennemi à Fontaine- 
Française. 

Quoi qu'il en soit, par suite de l'inaction de Garibaldi, 
M. de Freycinet jugcrait dangereux de stationner devant 
Belfort. Il engage discrètement Bourbaki à y laisser le 
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45€ corps en observation et à marcher contre Manteuffel 
avec le reste. Il offre de faire intervenir le 25€ corps sur les 
derrières de ce nouvel adversaire. 

Le moral de l’armée est trop affaibli pour qu’elle puisse 
tenir tête à Manteuffel. La présence de Werder sur son 
flanc droit serait un danger grave, que le 15€ corps, très 
désorganisé déjà, ne suffirait pas à détourner. Mais il se- 
rait possible d'occuper les passages de l’Ognon et surtout 
ceux du Doubs en aval de Besançon, de façon à ralentir 
notre adversaire. L'envoi, dès le 18, de troupes choisies, 
telles que la réserve générale, s’imposerait dans ce but. 
Bourbaki prendra ce parti trop tard, lorsque déjà l'ennemi 
tiendra Dôle. 

Pour l'instant, il se borne à presser le rétablissement des 
ponts du Doubs entre Clerval et Besançon, lait renforcer 
les garnisons de cette dernière place et d'Auxonne, recom- 
mande d'occuper fortement le plateau de Blamont. Bien 
qu'il apprécie le sérieux de la menace de Manteuffel, il 
attend pour prendre un parti d'être plus complètement 
renseigné (18 janvier) 

A ce moment, il est à Aibre, à plus de 60 kilomètres de 
Besançon en droite ligne. Il est impossible que l’armée at- 
teigne cette place avant le 21. Or, de Fontaine-Française, 
où Bourbaki suppose la masse de Manteuffel, il y a 50 kilo- 
mètres seulement jusqu'au Doubs, en aval de Besançon. 
Avec leur mobilité supérieure à la nôtre, les ‘Allemands 
peuvent déboucher sur cette rivière le 20 et couper, le 21, 
par Quingey, les communications ferrées entre Besançon et 
Lyon, c’est-à-dire mettre l’armée dans une situation à peu 
près désespérée, C’est folie qu’attendre des renseignements 
pour prendre un parti. Après avoir manqué d’audace, 
quand le succès était encore possible, Bourbaki pousse la 
confiance trop loin, lorsque nous sommes à la veille de la 
destruction. 

La journée du 19 se passe sans rencontre sérieuse. La 
réserve générale est vers Abbenans, le 18° corps et la 
division Cremer de Villers-la-Ville à Bournois, le 20 corps 
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vers Onans et le 249 vers Étrappe, Faimbe, Brétignoy, le 
45e corps entre l'Isle et Longevelle. Du côté de l'ennemi, 
Willisen cantonne à Lure, la division badoise de Frotey- 
lès-Lure à Frahier, von der Goltz à Champey, la 4e division 
de réserve d’Aibre à Héricourt: après avoir délogé nos 
troupes de plusieurs points, notamment de Sainte-Marie, 
le détachement Zimmermann est, heureusement pour le 
458 corps, rappelé au corps d'investissement. 

Déjà l'aspect de l’armée témoigne de son épuisement, de 
J’affaissement de son moral. Au 242 corps surtout la désor- 
ganisation est extrême. Par une négligence impardonnable, 
certains bataillons de mobiles n’ont pas reçu de capotes: 
les soldats y ont figure de spectres. L'ennemi fait grand 
nombre de prisonniers, dont la plupart se rendent volon- 
tairement; armes, objets d'équipement et cartouches jon- 
chent la route. + 

Werder a reçu de Moltke l’ordre de reprendre vigou- 
reusement le siège de Belfort, tout en poursuivant Bour- 
baki. Manteuffel lui télégraphie dans le même sens (19 jan- 
vier), ajoutant que le gros de l’armée sera le 20 à Gray ou 
à l'est, prêt à se porter sur notre flanc ou à couper notre 
retraite, 

Cette situation détermine Werder à ne laisser qu’une 
partie du détachement Zimmermann à la disposition de 
Tresckow et à rattacher le reste à la 4 division de réserve. 
Divers indices semblant indiquer que Bourbaki a l'inten- 
tion de passer le Doubs en amont de Besançon, il prescrit 
de rabattre le XIVe corps sur cette rivière. 

Ces dispositions sont pour favoriser notre retraite, car 
le plus grand danger serait d’être coupé de Clerval, puis de 
Baume. En outre, une poursuite vivement menée rédui- 
rait encore nos chances d'atteindre à peu près intacts Be- 
sançon. É 

Malgré tant d'avertissements sinistres, la Délégation 
continue d'entretenir des illusions. Le 19, M. de Freycinet 
propose à Bourbaki de descendre rapidement entre Doubs 
et Ognon vers Besançon. De cette place à Auxonne, il lais- 
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serait des forces suffisantes pour tenir en respect une armée 
ennemie, Le reste s'embarquerait sous ses ordres à Be- 
sançon, et se rendrait par voie ferrée à Nevers. Ce mouve- 
ment, bien mené, durerait six jours seulement. Bourbaki 
rallierait le 252 corps et marcherait sur Auxerre, Troyes, 
Châlons, pour aller se joindre à l’armée du Nord, alors à 
Saint-Quentin. Au besoin, il se réfugierait, lui aussi, der- 
rière les places de la frontière belge. 

Ce nouveau projet ne supporte pas l'examen. Que penser 
de cette fraction, chargée de «tenir en respect » les forces 
réunies de Werder et de Manteuffel, alors que l’armée en- 
tière est incapable d’y suffire? Que dire aussi de cette con- 
centration sous Besançon, de cet embarquement d'une 
armée, de ce transport sur des lignes à une voie qui de- 
vraient s’accomplir en six jours, quand l'opération inverse, 
beaucoup plus simple, a exigé bien davantage? 

D'ailleurs, M. de Freycinet, continuant de s’en rapporter 
uniquement à Bordone, déclare encore à Bourbaki (19 jan- 
vier) que l'ennemi ne menace ni Gray, ni Pontailler. Il le 
suppose en marche sur Vesoul. De son côté, Bourbaki ne 
presse pas la retraite, comme il le conviendrait. Apprenant 
l'évacuation de Blamont par nos troupes, il dirige la nuit 
même sur ce bourg et sur Pont-de-Roïde la division Bus- 
serolle. Le gros du 249 corps passera le Doubs, le 20, pour 
s'établir le 21 entre Pont-de-Roide et Dambelin. Le reste 
de l'armée ira entre Rougemont et le Doubs vers Clerval. 

Le mouvement du 248 corps s'opère dans les conditions 
les plus pénibles, à travers un pays difficile, et le nombre 
des trainards est immense. Le 20 janvier, la 2 légion du 
Rhône, trois bataillons, est réduite à 25 officiers et 267 
hommes. Les avant-gardes de Werder arrivent à huit ou 
dix kilomètres seulement de nos avant-postes. À ce mo- 
ment, il reçoit de Manteuffel un ordre l’invitant à prendre 
énergiquement l'offensive, de manière à ralentir notre 
marche et à donner au gros de l’armée le temps d'inter- 
venir. Néanmoins, il croit devoir prescrire, pour le 21, la 
concentration du XIVe corps de Villersexel à Courchaton. 
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C'est perdre une journée, mais Bourbaki n’en saura pas 
profiter. 

Il fait laisser à Clerval huit jours de vivres pour le 
24e corps et diriger le reste de nos approvisionnements sur 
Baume-les-Dames, où il arrive le 20 janvier. Son intention, 
on a peine à le croire, est d'arrêter les 15e, 206, 18e corps à 
hauteur de cette ville, de s’y fortifier et d’attendre ainsi 
que le ministre ait agréé le programme des opérations fu- 
tures. Nous devons faire face, le 21, aux directions de Bel- 
fort, de Vesoul et de Gray, sur un front de plus de 30 kilo- 
mètres. Nos positions seront adossées au Doubs, situation 
dangereuse au plus haut point dans l'état présent de 
l’armée. 

D'ailleurs, .le général ne soulève aucune objection contre 
l'impraticable projet développé par M. de Freycinet. Il se 
déclare même prêt à l’exécuter sans retard, ce qui cadre mal 
avec les dispositions qu'il a prises et surtout avec l'état 
des choses. D'ailleurs l'entrée en scène de Manteuffel va 
rendre notre situation infiniment plus grave. 

Le 21, l'armée ne peut exécuter qu'en partie le mouve- 
ment au sud-ouest prescrit par Bourbaki. En outre, les 
avant-gardes prussiennes arrivent au contact de la gar- 
nison de Besançon. Pour garder les passages du Doubs, le 
général Rolland dispose de forces très restreintes, la place 
ayant été dégarnie de tous les éléments aptes à marcher. Il 
lui reste huit ou neuf bataillons de mobilisés et un régiment 
de lanciers en formation. Les premiers ne savent pas tenir 
un fusil. Pour remplacer les bataillons détachés vers Bel- 
fort, M. de Freycinet envoie du 15 au 17, à Besançon, neuf 
bataillons de mobilisés du Midi, bien équipés, mais armés 
de fusils Enfield, pour lesquels il n’y a-pas une cartouche 
à Besançon. Rolland prend aussitôt le seul parti admis- 
sible, en renvoyant ces bouches inutiles vers Lyon. Dans 
ces conditions, il faut tous ses efforts pour que les avant- 
gardes de Manteuffel rencontrent une certaine résistance 
sur l’Ognon, à Marnay, à Étuz et à Pin. Si insignifiantes 
qu'elles soient, les forces venues de Besançon empêchent 
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néanmoins le VII® corps d'atteindre le Doubs le 21, sui- 
vant les ordres donnés. 

Le Ile corps obtient des résultats beaucoup plus marqués. 
Dôle est un nœud de routes et de voies ferrées d'une ex- 
trême importance dans les circonstances présentes. Cette 
ville occupée par les Allemands, Besançon ne sera plus relié 
à Lyon que par la ligne à une voie, de profil accidenté el 
de faible rendement, qui se dirige sur Lons-le-Saunier par 
Arc-et-Senans et Mouchard. Malgré tout, ni Bourbaki, ni 
M. de Freycinet, pas plus que Garibaldi et Rolland, n’ont 
songé à nous en assurer la possession. Les seuls moyens de 
défense sont les gardes nationaux et quelques francs-ti- 
reurs, 300 hommes environ. Malgré notre faiblesse, l'ennemi 
doit livrer un assez long combat pour s'emparer de la ville 
et du pont. Il capture 230 wagons de vivres ou d'effets et 
établit des avant-postes à l'est du Doubs. 

Quant à Werder, il se borne, le 21, à la concentration 
prescrite la veille, au nord de la ligne Cubrial—Geney—Os- 
sans. Des renseignements recueillis, il continue de conclure 
que nous opérons une conversion vers l’est et que déj 
notre gros est au delà du Doubs. Cette considération de- 
vrait précipiter sa marche. Pourtant il annonce l’intention 
de rester immobile le 22, en raison de la fatigue des troupes 
et des difficultés du ravitaillement, 

La perte de Dôle surprend entièrement Bourbaki, ainsi 
que. M. de Freycinet. Jusqu’alors tous deux persistaient à 
préparer le transport de l’armée sur la Loire. En apprenant 
que Dôle et les passages de l'Ognon sont aux mains de l’en- 
nemi, le général comprend qu'il y a urgence à précipiter la 
marche. La nuit même, il dirige par voie ferrée la division 
Dastugne sur Mouchard. Il a même quelques velléités de 
prendre l'offensive. Au cas où ses forces ne le lui permet- 
traient pas, il ramènerait l’armée sur la rive est du Doubs, 
de façon à ne pas combattre cette rivière à dos. 

M. de Freycinet, mieux inspiré cette fois, lui conseille, au 
contraire, de hâter le mouvement le long du Doubs, « pour 
ne pas risquer de se faire envelopper ». Ce double ordre 
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d'idées détermine les ordres de Bourbaki pour le 22 : les 
impedimenta gagneront la rive est et l'armée opérera sa 
concentration. Le 152 corps, laissant à Baume une arrière- 
garde, ira de Luzans à Roulans; le 20e, de Corcelles à Mar- 
chaux; le 18 corps et la division Cremer, de Marchaux à 
Auxon-Dessus; la réserve générale à Pouilley. 

La journée du 22 voit encore empirer notre situation, 
bien que le XIV® corps ait eu un repos. Werder continue 
de croire à notre conversion vers le Doubs. Il prescrit que, 
le 23, ses troupes iront s'établir de Soye à Avilley, tout en 
continuant d'occuper Lure et Villersexel. Ces décisions nous 
sont très favorables. Si l’armée n'avait perdu, depuis le 18, 
un temps irréparable, si elle avait mieux utilisé les nom- 
breux points de passage entre Baume-les-Dames et Dam- 
pierre, elle aurait pu être tout entière, le 22, sur la rive est 
du Doubs en aval de Besançon. Mais, à cette date, malgré 
la fatigue de marches ininterrompues, les 11e et VIT® corps 
bordent le Doubs, dans un voisinage dangereux de notre 
ligne de retraite. 

Le VITE corps s'empare de quatre ponts entre Orchamps 
et Fraisans, circonstance d'autant plus fâcheuse pour nous 
que son équipage ne l’a pas suivi et déerit en ce moment 
un immense détour par Épinal. Plus à l'ouest, le gros du 
Ile corps demeure en place, mais son avant-garde pousse 
des éclaireurs jusque vers Poligny, après avoir trouvé in- 
tacts les ponts du voisinage. On en déduit que l'intention 
de Bourbaki est de gagner Lons-le-Saunier, mais il faut 
prévoir aussi une pointe de Montbozon sur Gray, un corps 
d'armée ayant été observé, le 21, au premier de ces points. 
Werder en est averti et Manteuffel l'invite de nouveau à 
prendre une vigoureuse offensive, pour retarder Bourbaki 
et l'empêcher de marcher au nord-ouest. 

Quant au VITE corps, il a l’ordre de faire face à Besançon 
sur la ligne Quingey—Dampierre, en s’assurant si des mou- 
vements ont lieu entre Besançon et la frontière. Le II° corps 
doit pousser son avant-garde de Dôle à Mont-sous-Vaudrey; 
il fera reconnaître les directions de Salins, d’Arbois, de 
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Poligny, en conpant la route et le chemin de fer de Besançon 
à Lons-le-Saunier; le gros du corps d'armée se concentrera 
autour de Dôle, prêt à opérer à l’est ou à l’ouest du Doubs; 
deux détachements tiendront l’Ognon à Pin et à Pesmes. 

La journée du 23 va être décisive pour l’armée de l’Est. 
L’ennemi doit établir sur les deux lignes ferrées qui la 
mettent en relation avec Lyon une masse de deux corps 
d’armée, suffisante pour lui barrer passage. Un troisième, 
très fort, la menacera par le nord et le nord-ouest. Le cercle 
se formera autour d’elle, si Bourbaki n’y prend garde. 

Le 22, tout d’abord, le général ne conçoit aucune inquié- 
tude pour sa retraite et marque de nouveau l'intention d’at- 
taquer les Allemands vers Dôle, s'ils ne sont pas trop en 
force. “Puis il apprend que l'ennemi a passé l'Ognon sur plu- 
sieurs points et qu'il occupe sans doute Saint-Vit; il ne 
paraît pas s’en inquiéter, bien que l'intention de couper les 
communications entre Besançon et Lyon apparaisse net- 
tement. Il se borne à prescrire pour le 23 la continuation 
du mouvement de la veille. La division Peytavin continuera 
d'occuper Baume, la division Rebillard passera le Doubs 
pour se porter vers Larnod; le 208 corps ira vers Miserey; 
le 18e et la division Cremer s’étendront de la route de Gray 
à Franois; la réserve générale sera à l’est de Saint-Ferjeux. 
Les impedimenta continueront de traverser le Doubs. 

En somme, le soir du 23, sept divisions d'infanterie et la 
réserve générale seront encore sur la rive ouest, de Baume 
à Franois; deux divisions et les impedimenta auront seuls 
passé la rivière. Déjà il est impossible que l'armée gagne 
l'ennemi de vitesse sur la route de Lyon. 

Elle a beaucoup perdu depuis le début do la retraite. 
Malgré le peu de longueur des étapes, la désorganisation 
fait des progrès croissants. Le désordre des marches est 
extrême. Des multitudes de trainards rejoignent les gares 
ou s’abritent dans les villages, pillant sans vergogne même 
leurs camarades, traitant les habitants comme en pays 
conquis. Quant aux soldats restés dans le rang, un grand 
nombre jonchent les routes du biscuit, du lard, ou de 
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la viande qu’on leur distribue très irrégulièrement. Pres- 
que toujours les troupes bivouaquent, sans même dresser 
les tentes, près des villages où elles devraient cantonner. 
Officiers et soldats gagnent les maisons voisines pour s’y 
abriter. 

À l’arrivée sous Besançon, l’armée présente le plus na- 
vrant aspect. Beaucoup d'hommes, sans souliers, s’envelop- 
pent les pieds de paille et de chiffons. Dans certains corps 
il n’y a même plus apparence d'ordre ou de discipline. Des 
wagons de vivres et d'équipement sont pillés aux abords 
de la ville. Pour se chauffer, les soldats brûlent du. sucre, du 
biscuit, des pantalons, des effets de toute nature. Besançon 
est comble de malades et de blessés; des chevaux morts 
remplissent les fossés et les places. Le général Rolland fait 
fermer les portes et les trainards s'entassent dans les fau- 
bourgs. Des centaines se réfugient à la gare; chaque matin 
on y ramasse des cadavres. 

Le moral des troupes est ce qu’on peut attendre des cir- 
constances. Des bruits de trahison courent, même parmi 
les officiers. « Nous allons recommencer Sedan » est le cri 
général. Les désertions se font toujours plus nombreuses, 
Les liens qui tiennent assemblée cette malheureuse armée 
vont se rompant chaque jour. 

Le 23 janvier, Bourbaki prend la résolution tardive de 
laisser au corps Bourras et aux bataillons détachés par Rol- 
land le soin de garder Pont-de-Roide, ainsi que le plateau 
de Blamont, et de ramener le 24° corps sous Besançon. Il 
détachera deux bataillons à Clerval et à Baume pour tenir 
les ponts et les couper au besoin. Mais ce corps d'armée 
mettra trois jours à rallier l'armée et le temps presse sin- 
gulièrement. 

Dans la soirée, Bourbaki revient sur ces instructions, sans 
motif appréciable. I1 prescrit de laisser à Pont-de-Roide 
l'une des divisions du 24€ corps, le reste revenant à Besan- 
çon. Mais Bressolles ne reçoit pas ce télégramme en temps 
opportun, de sorte que le corps d'armée entier se met en 
marche sur Besançon, le corps Bourras restant au plateau 
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de Blamont. Avant son départ, la division Comagny a été 
attaquée par trois colonnes sous les ordres de Debschitz. 
Des combats de Roches, Tulay et Glay, le dernier seul est 
heureux. Debschitz n’en regagne pas moins ses positions 
au sud de Belfort, 

Quant à la division Peytavin, elle reçoit l’ordre de rallier 
son corps d’armée et se met en marche le jour même, lais- 
sant à Baume un millier d'hommes jusqu’à l'arrivée du dé- 
tachement du 24€ corps. Attaqués par la colonne du colonel 
Wahlert, ils parviennent à la contenir assez longtemps 
pour permettre l'évacuation de la ville et la destruction du 
pont. 

La division atteint le 24 Fontain au sud de Besançon, 
après une marche continue de près de vingt-quatre heures. 

Celle du général Dastugue occupe depuis la veille Qui 
gey, Byans et Torpes. Elle en est délogée après deux petits 
combats où nous perdons plus de 800 prisonniers. Enfin la 
division Rebillard s’établit vers Larnod. 

Le 20° corps est encore au nord-ouest de Besançon et le 
18 des Monts-Boucons à Franois. Cremer suit la route de 
Dôle, quand il se heurte à l’avant-garde du VII corps ve- 
nant de Saint-Vit. Il en résulte un combat relativement 
beureux vers Dannemarie. Cremer veut reprendre l’offen- 
sive le lendemain ou même tenter une attaque de nuit, 
mais Bourbaki l'invite à se rapprocher au plus tôt de 
Besançon, ce qu’il fait le matin suivant. 
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CHANZY A LAVAL 


La situation est à peine meilleure dans l'Ouest. Après 
la défaite du Mans, la journée du 13 janvier commence dans 
les pires conditions pour la 22 armée. Entièrement démo- 
ralisée, elle est, éparse sur les routes qui rayonnent vers le 
nord et l’ouest. Heureusement, l'ennemi est lent à la pour 
suivre. Le soir du 12, Frédéric-Charles est si mal orienté 
sur la situation, l'épuisement de ses troupes est tel qu’il 
croit nécessaire de remettre au 44 l’action décisive prévue 
en avant du Mans. Le 13, on reconnaîtra simplement les 
positions de Chanzy. 

C'est à 8 heures du soir seulement qu'il apprend la prise 
de la ville. Malgré eet événement inattendu, il juge indis- 
pensable d'accorder du repos à la II armée, en se confor- 
mant aux instructions de Moltke, qui fixent des limites 
à son action. Sa présence pouvant devenir indispensable 
sur un autre théâtre, il décide de ne jeter à la poursuite 
de Chanzy que des détachements. Encore est-ce avec un 
retard marqué et sans faire un usage approprié de la cava- 
lerie, ce qui nous permet d'effectuer la retraite dans des 
conditions beaucoup mins défavorables. 

Le général von Schmidt se met en mouvement le 13, vers 
midi, sur la route de Laval, avec quatre bataillons, onze 
escadrons et dix pièces. L’arrière-garde du 16° corps essaie 
de l'arrêter à L’Arche, sans y parvenir, et les Allemands 
cantonnent à Chauftour. 

Quant au 17€ corps, il a déjà dépassé Conlie, malgré les 
ordres de Chanzy, et atteint les environs de Sillé-le-Guil- 
laume, fort en avant du 16%. Le camp de Conlie a été 
évacué par les mobilisés qui s’y trouvaient encore, non 
sans un très grand désordre provoqué par les fuyards. 


Google 


LES ARMÉES DE LA DÉFENSE NATIONALE 333 


Enfin, le 21€ corps se dirige sur Beaumont, quand, dans 
la nuit du 12 au 13, il reçoit l’ordre de marcher sur Sillé- 
le-Guillaume. Après un combat d’arriére-garde, à Ballon, 
il atteint le soir du 13 ou le matin du 14 les environs de 
Sillé. Ainsi toute l’armée, découvrant Alençon, est répartie 
à l’ouest de la Sarthe. Toutefois, il est indispensable qu’elle 
s’abrite au plus tôt derrière la Mayenne, afin de hâter sa 
réorganisation, et les premières instructions de Chanzy 
sont dans ce sens. Mais, à peine lancées, elles doivent être 
modifiées. Gambetta juge indispensable de disputer le 
terrain pied à pied, comme en décembre (13 janvier). Bien 
que ce conseil soit au moins aventuré dans l'état de ses 
troupes, Chanzy croit devoir y déférer. Il suspend la re- 
traite sur Laval et prescrit que toute l'armée gardera ses 
positions, en les rectifiant. Elle sera ainsi à Joué, Parennes 
et Sillé. 

Sur les entrefaites, Frédéric-Charles a eu connaissance 
de nos premiers ordres pour la retraite sur Alençon. Il 
prescrit au XIIIe corps de s'y porter en observation. 
Schmidt continuera de suivre les routes de Sillé-le-Guil- 
laume et de Laval; le IX® corps demeurera au nord du Mans 
et la 28 division de cavalerie au nord-est. Le IIIe corps et 
le gros du X° gardcront leurs cantonnements du 12. 

Les rectifications d'emplacements prescrites par Chanzy 
ne s’opèrent pas sans des mouvements en sens inverse, qui 
achèvent la dislocation de nos troupes. Le temps est rede- 
venu très froid; cantonnements et vivres sont insuffisants. 
Vêtus de haillons, marchant sans cesse, avec de brusques 
à-coups et des arrêts interminables, les soldats présentent 
le plus lamentable aspect. Les malades sont innombrables. 
Partout retentissent des accès de toux déchirante. Les 
traïnards sont si hâves, si défaits, qu’on n'ose leur repro- 
cher d’avoir quitté les rangs. L'état des chevaux défie toute 
expression. | 

La journée du 14 est marquée par des rencontres assez 
sérieuses aux deux ailes de l’armée. Beaumont et ses abords 
sont occupés par une fraction des 9,000 mobilisés de la 
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Mayenne. L’avant-garde du XIIIe corps les déloge, leur 
faisant 1.400 prisonniers, au prix d'une perte totale de 
neuf hommes. Nos troupes se concentrent sur Alençon, où 
M. de Freycinet veut transporter, en quarante-huit heures, 
les deux divisions du 19° corps, alors dans les lignes de 
Carentan. Mais le mouvement du grand-duc empêche l’exé- 
cution de ce projet mort-né, 

A la droite de l’armée, la retraite du 16® corps s’est d’a- 
bord accomplie dans un ordre relatif. Le 14, son arrière-garde 
est refoulée à Longné et à Chassillé, sans difficulté sérieuse. 
Craignant d'être tourné sur sa droite, Jauréguiberry juge 
indispensable de se retirer vers Saint-Jean-sur-Erve, où 
les débris de son corps d'armée arrivent dans la nuit, ayant 
perdu encore du peu de leur force morale et physique. 
« La cohue des fuyards est inimaginable, écrit l’amira] 
renversent les cavaliers qui s'opposent à leur passage; ils 
sont sourds à la voix des officiers. On en a tué deux et cet 
exemple n’a rien fait sur les autres... » 

Frédérie-Charles a décidé, le 14, que le X® corps et la 
6e division de cavalerie marcheraient sur Conlie. Apprenant 
l'évacuation du camp et sachant que Schmidt rencontre 
plus de résistance qu’on ne l'avait prévu, il autorise Voigts- 
Rhetz à prendre également, le 15, la direction de Laval. 

Jauréguiberry n’a prescrit la retraite qu’à contre-cœur. 
Trouvant à Saint-Jean-sur-Erve une position favorable, il 
décide d'y tenir tête, bien que ses troupes fondent de plus 
en plus par la désertion. De 49.000 hommes qu'il avait le 
matin du 45, il reste à peine 6.000 à 7.000 combattants 
dans l'après-midi. Après un combat indécis, Schmidt se 
met en retraite sur Sainte-Suzanne et Thorigné, tandis que 
le 16€ corps se retire également sur Saint-Jean-le-Bruant. 
A sa gauche, le 17e a fait à peine mine de résister vers 
Sainte-Suzanne. A Sillé-le-Guillaume, le 21° corps garde 
une attitude plus fière, Son arrière-garde oblige même un 
détachement ennemi à se retirer sur Conlie après un échec. 
Malheureusement, la retraite du 172 corps découvre sa 
droite et Chansy le reporte à l’est de Sillé. Enfin, le général 
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ae Lipowski, à Alençon depuis le 14 avec ses corps franes, 
soutient un vif engagement au sud de cette ville, Malgré 
leur supériorité numérique, les Allemands ne peuvent dé- 
loger que nos avant-postes, si bien que Wittich juge prudent 
d’ajourner l'attaque au 16. Le soir même, Lipowski se 
replie vers Prez-en-Pail. 

Ces combats indécis et cet échec décident Frédéric- 
Charles à porter le IX® corps et la 2e division de cavalerie 
sur Conlie. Seul le ITI® corps restera au Mans. Quant à 
Chanzy, il juge que la retraite s'impose et prie M. de Frey- 
cinet de diriger le 19° corps sur Domfront; le reste de 
l'armée marchera le 16 vers la Mayenne, passera cette 
rivière le 17 et s’établira aussitôt derrière elle. L'intention 
du général est d'y tenir autant que possible. L'arrivée, à 
Laval, de la division Curten (16 janvier) lui apporte un 
supplément de forces appréciable. 

Les Allemands ont continué leur poursuite, ne rencon- 
trant que des trainards. Moltke vient d'être informé du 
mouvement de Faidherbe vers Saint-Quentin et juge in- 
dispensable de concentrer de nouveau la Ire armée.sur la 
Somme. A cette fin, il invite Frédéric-Charles à porter le 
XIIIe corps vers Rouen (15 janvier). Dans ces conditions, 
le Prince décide de ne pas pousser les IX et XE corps au 
delà des points occupés. La 49 division de cavalerie prendra 
position vers Alençon pour couvrir leur droite. 

Quant à Chanzy, afin d’être prêt à marcher au nord-est, 
vers l’Eure, ou de continuer la retraite, s’il est nécessaire, 
il va établir le gros de ses forces de Laval à Mayenne, sur 
30 kilomètres environ. La cavalerie du 16€ corps surveillera 
le cours inférieur de la Mayenne, de Laval à Château- 
Gontier, où sera établi Cathelineau avec ses corps francs et 
ses mobiles. Sa droite sera appuyée au général Cléret, qui 
n'a pas cessé de couvrir Angers. Le 17 janvier, nos trois 
corps d’armée occupent les emplacements indiqués. Mais 
ils ont fondu dans des proportions effrayantes. Le 45€ de 
marche, par exemple, ne compte plus que 400 hommes. 

La faiblesse des détachements lancés à sa poursuite dé- 
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cide Chanzy à porter la défense plus à l’est. Les mouve- 
ments exécutés à cette occasion font croire aux Allemands 
que nous avons opéré une nouvelle retraite, et deux recon- 
naissances sont dirigées sur Laval, par les routes du Mans 
et d’Argentré (18 janvier), pour s’en assurer. Il en résulte 
un dernier combat, celui de Sainte-Mélaine, relativement 
heureux pour nos troupes. Celles-ci sont encore renforcées 
du 498 corps, vers Briouze et Argentan. Une malheureuse 
inspiration l’a fait transporter par voie ferrée, alors que, 
sur les routes, son mouvement aurait été au moins aussi 
rapide. 

Avec le concours actif de Gambetta, accouru à Laval 
(19 janvier), Chanzy cherche à réorganiser l’armée, Il 
complète les vivres et les munitions, reconstitue les con- 
vois et fait rejoindre les fuyards, dont la cohue remplit les 
villes jusqu'au delà de Rennes. Les troupes reprennent des 
habitudes d'ordre et de discipline qui leur étaient devenues 
étrangères. Malgré la profondeur de leurs plaies, la confiance 
revient peu à peu parmi elles. Mais ces bonnes apparences 
résisteraient-elles à de nouvelles épreuves? 

Le gouvernement n’est pas inactif, lui non plus. Il envoie 
journellement des renforts, des vivres, des munitions et 
cherche à diminuer l'encombrement des voies ferrées qui 
a pris des proportions inoutes entre Laval et Rennes. L’atti- 
tude de l'ennemi reste une énigme pour Chanzy, qui suppose 
que le grand-duc se concentre vers Alençon, tandis que 
Frédérie-Charles reste au Mans, derrière des avant-postes. 
Il faut prévoir le cas où le prince reprendrait l'offensive. 

Si nous subissions un échec sur la Mayenne, la retraite 
sur Ja Bretagne permettrait d'utiliser plusieurs lignes de 
défense; mais, une fois la Vilaine dépassée, les Allemands 
pourraient masquer les lignes de Carentan, s'emparer de 
Nantes et de la basse Loire, en menaçant même Bordeaux 
et le Sud-Ouest. Chanzy croirait préférable de se retirer 
sur le Cotentin. Il courrait, il est vrai, le risque d’être 
investi, mais serdit beaucoup moins loin de Paris et pour- 
rait, au besoin, se reporter vers la Seine. Seulement, il 
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faudrait organiser la défense de la Bretagne, en y préparant 
une guerre de partisans, appropriée à la nature du sol. 

Le général réussit à faire agréer ces idées par Gambetta 
et M. de Freycinet. Le grand orateur annonce même l’in- 
tention de confier cette défense à Charette et à Catheli- 
neau, en dépit de leur couleur politique. Chacun joindrait 
45.000 mobilisés à ses corps francs et à ses mobiles. Le 
reste des mobilisés bretons serait réparti entre les géné- 
raux Béranger, commandant ceux de la Loire-Inférieure, 
et Lipowski, alors à l'extrême-gauche de Chanzy. 

Après le départ de Gambetta pour Lille (nuit du 21 au 29), 
diverses influences interviennent pour empêcher l’exécutior 
de ces projets. Il est admis qu’en cas de retraite, Chanzy 
prendrait position derrière les lignes de Carentan. La ré- 
partition des mobilisés bretons rencontre plus de difficulté. 
On craint l'action politique de Charette et de Cathelineau; 
c’est le 27 janvier seulement qu’on se mettra d'accord sur 
l'organisation des troupes de Bretagne. 

Vers Orléans, les Allemands sont d'abord restés inactifs, 
ignorant le mouvement de Bourbaki sur la Saône. Dans les 
premiers jours de janvier seulement, ils en sont informés 
d'une façon positive. Vierzon n'a été entièrement évacué 
que le 8. 

Au contraire, le détachement Rantzau, à Briare depuis 
le 4, reste en contact permanent avec les troupes du général 
de Pointe, 40.000 à 42.000 mobiles ou mobilisés. Le 44, 
menacé d’être coupé de Gien, il s’ouvre passage avec des 
pertes minimes et se retire vers le nord. 

A cette nouvelle, Frédéric-Charles prescrit à la division 
hessoise de ne laisser À Orléans qu'un petit détachement 
et de marcher avec le reste sur Châteauneuf, La 38 brigade 
d'infanterie va de Château-Renault à Blois, pour soutenir 
à distance les Hessois. L'offensive de nos troupes s’étant 
presque aussitôt arrêtée vers Briare, cette brigade, laissant 
garnison à Blois, va sur Tours, qu’elle occupe sans résis- 
tance (19 janvier). 

Cependant, on remarque un redoublement d'activité en 
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Sologne, où un nouveau corps d'armée se forme à Vierzon. 
Par ordre de Moltke, Frédéric-Charles dirige le IX® corps 
de Conlie sur Orléans (22 janvier). Au contraire, les 24 et 25, 
nos troupes évacuent Gien et Briare. De nombreux corps 
francs ayant paru sur l'Yonne et la haute Loire, Rantzau se 
porte vers Châtillon-sur-Loing, d’où il débusque des francs- 
tireurs (28 janvier). Avec une brigade détachée des corps 
sous Paris, il continue vers l’est. Le 30, il est entre Saint- 
Fargeau et Auxerre. 

Le départ du IX corps ne laisse à Frédéric-Charles que 
27.000 baïonnettes, 9.000 chevaux et 186 pièces. Il a déjà 
porté vers Angers une partie du IIIe corps; il arrête ce 
mouvement et concentre la masse de ses forces autour du 
Mans. 

A l'ouest, notre cavalerie se montre beaucoup plus entre- 
prenante et les petits combats sont journaliers. Le grand- 
due, laissant la 22e division et la 5° division de cavalerie 
au sud de la Seine, est entré à Rouen le 25, avec la 17€ di- 
vision. Sa mission consiste à défendre la rive sud du fleuve, 
tout en soutenant, s'il était nécessaire, le Ier corps au 
nord. 

Se rendant compte de l’affaiblissement qu en résulte 
pour Frédéric-Charles, Chanzy propose (24 janvier) de 
donner au général de Colomb mission de couvrir la Bretagne 
avec deux divisions du 17€ corps et 40.000 mobilisés bre- 
tons. Une fois ces troupes en position, Chanzy se porterait 
en avant, avec les 16°, 49e, 21° corps, marcherait par Caen 
vers Ja Seine et se tiendrait prêt à reprendre l'offensive sur 
Paris, dès que Faidherbe serait en état de l'imiter. 

Cette dernière éventualité est tout à fait improbable 
depuis la défaite de Saint-Quentin. La seule présence de 
Frédérie-Charles, au Mans, suffirait à rendre singulièrement 
aventurée, pour ne pas dire plus, la marche projetée par 
Chanzy. Enfin, la Délégation sait la capitulation de Paris 
imminente, Elle paraît néanmoins accepter la combinaison 
du général et donne des ordres pour la constitution de 
l’armée de Bretagne. En même temps, Chanzy fait appuyer 


Google 


LES ARMÉES DE LA DÉFENSE NATIONALE 339 


ses troupes vers Lisieux, non sans s'étendre d'une façon 
excessive. 

Si la 2e armée, régulièrement nourrie, mieux vêtue, 
presque toujours cantonnée, a repris quelque confiance, les 
mobilisés bretons n'ont guère pour eux que leur prover- 
biale endurance et leur bonne volonté. Le total des troupes 
de l'Ouest atteint 235.000 hommes, dont plus de 150.000 
pour l'armée. Le 28, Chanzy croit le moment venu de tenter 
un nouveau mouvement vers Paris. Les événements ne lui 
en laissent pas le temps. Ii reçoit, le lendemain, eommunica- 
tion du télégramme de Jules Favre au sujet de l'armistice, 

Sur les entrefaites, le 252 corps est entré en ligne sur la 
Loire. 

Le mouvement de Bourbaki vers l'est donne des ré- 
sultats tout autres que ceux attendus; la Délégation se 
rend compte des dangers résultant de sa lenteur et surtout 
de la marche de Manteuffel. Après le combat de Briare, 
elle veut entreprendre vers Auxerre et Joigny une démons- 
tration plus accentuée, de façon à ralentir, sinon arrêter, 
ce mouvement périlleux. Son intention est d'y consacrer 
le 25° corps, en formation à Vierzon, Bourges et Issoudun, 
Dès le 14, le général Pourcet est invité à se mettre en mou- 
vement sur Sancergues le 17, sauf à laisser un rideau en 
Sologne. Il se porterait vers Troyes et Chaumont, en dé- 
truisant les communications de l'ennemi. 

Cette opération serait tardive, car Manteuffel doit être 
le 17 entre Dijon et Langres. En outre, le 258 corps n’est 
pas en état de marcher. Il lui manque la moitié de son 
infanterie, la cavalerie, les services administratifs, les am- 
bulances, les convois. Ses cadres sont fort incomplets. 

Sur les objections de Pourcet, Gambetta consent, non 
sans difficulté, à retarder ce mouvement. Mais les mauvaises 
nouvelles affluent de l'Ouest, de l'Est et du Nord; les bruits 
les plus inquiétants arrivent de Paris. De là, une série 
d’ordres et de contre-ordres concernant le 25e corps, du 
16 au 31 janvier. M. de Freycinet veut d’abord diriger sur 
Blois un détachement, afin d’y couper le pont de la Loire. 
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Puis il ne songe plus qu'à porter rapidement le corps d’ar- 
mée sur Clamecy. Mais il se rend compte que la retraite de 
Chanzy sur la Mayenne laisse aux Allemands toute liberté 
de se renforcer à Blois ou à Orléans. Il décide de diriger 
sur Clamecy une seule division du 26° corps, les deux autres 
restant sur l'Yèvre, avec les mobilisés du général Mazure. 

En efiet, la division Bruat est le 27 à La Charité et mar- 
che sur Clamecy, avec sa cavalerie à Avallon, quand sur- 
vient l'armistice. Vers la même époque (22 janvier), la 
Délégation prescrit une démonstration non sur Blois, mais 
sur Tours. L'organisation du 25€ corps est encore si impar- 
faite que Pourcet en est réduit à fondre ses 2e et 3e divi- 
sions en une seule. Il la met en mouvement le 23 et, dès 
Je 25, M. de Freyeinet l’invite à ne continuer vers Tours 
qu'après avoir détruit le pont de Blois. La colonne entière 
prend cette direction; le 28, un combat lui livre le faubourg 
de Vienne, ce qui force l'ennemi à foire sauter le pont. 
Malgré ce petit succès, Pourcet demande l’ajournement 
de l’opération sur Tours et l'armistice ne tarde pas à l'im- 
poser (29 janvier), 
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XXXV 


CAPITULATION DE PARIS 


Nous touchons, en effet, au dénouement de ce grand 
drame. A Paris, pendant la bataille de Buzenval, l’anxiété 
est extrême. Le premier bulletin provoque une joie mêlée 
d'inquiétude; puis le ton devient de moins en moins ras- 
surant, jusqu’à ce que la dernière illusion prenne fin. Caite 
fois, le gouvernement est tout à fait discrédité. Il ne reste 
en place que par l'impossibilité d’eni trouver un autre sur 
Vheure. Trochu, surtout, est personnellement visé. 

Dans la nuit du 19 au 20, le conseil se réunit et son 
désarroi est encore accru par une dépêche de Gambetta, 
qui inerimine nettement son inaction et sa faiblesse. Le 
ministre avoue, non sans réticences, l'échec du Mans, lais- 
sant voir qu'il n’y a plus rien à espérer de ce côté. 

Une autre réunion a lieu dans la journée du 20, aussi 
incohérente. Toutes ces discussions trahissent l’incurable 
débilité de ce gouvernement de rhéteurs, aux prises avec 
des difficultés supérieures de beaucoup à ses forces. Aucune 
décision n’est prise. Les maires se réunissent également et 
protestent avec énergie contre la pensée d’une capitulation. 
Pour leur donner une satisfaction apparente, on convoque 
un nouveau conseil de guerre. La réponse des généraux est 
unanime (21 janvier) : nous en sommes réduits à une ré- 
sistance passive. Des officiers supérieurs, choisis parmi les 
plus en vue et réunis le 22, sont à peu près d'accord, eux 
aussi, pour déconseiller une nouvelle sortie. Il n’y a plus 
d'illusion à se faire. * 

Entre temps, les collègues du gouverneur sont parvenus 
à lui arracher sa démission. C’est Vinoy qui accepte à re- 
gret la tâche de le remplacer. En ne s’y dérobant pas, lui 
qui a été systématiquement tenu à l'écart pendant presque 
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tout le siège, il agit « comme un grand citoyen », selon le 
propre mot de Jules Favre. 

Toutes ces discussions ont leur répercussion dans Paris. 
La nuit du 21 au 22, la prison de Mazas est forcée par deux 
bataillons de gardes nationaux qui délivrent les prévenus 
du 31 octobre. Ils tentent ensuite d'organiser un gouver- 
nement à la mairie de Belleville, mais pour en être bientôt 
délogés. L'émeute paraît terminée. Elle recommence sur 
la place de l'Hôtel-de-Ville et cette fois amène une effusion 
de sang, la première dans Paris depuis l'affaire des pom- 
piers de La Villette, en août. Le gouvernement triomphe 
encore de cette tentative, qui laisse indifférente ou hostile 
immense majorité de la population. 11 se borne à décréter 
la fermeture des clubs et la suppression de deux journaux 
avancés. L 

Cependant, les Allemands continuent leurs travaux à 
l'est et au nord de Paris, sans être sérieusement gênés. 

+ Nous évacuons même, de notre plein gré, Drancy, Bondy, 
Groslay et Créteil. Le 21 janvier, 81 canons de gros calibre 
ouvrent le feu contre les ouvrages de Saint-Denis. Dès le 24, 
bien que nous en ayons davantage à leur opposer, la Double- 
Couronne et le fort de l'Est ne répondent plus que par des 
salves isolées. Le fort de La Briche est à peu près réduit 
au silence. Nous avons mis un maladroit empressement à 
l'abandon du terrain extérieur, en sorte que l'ennemi peut 
commencer son attaque en règle. Le 26, trois batteries 
ouvrent le feu entre 1.200 et 1.800 mêtres de nos fortifica- 
tions et une nouvelle ligne, située plus avant, est terminée 
dans la nuit du 27 au 28. Le plus avancé de ces travaux 
est à 800 mètres seulement de La Briche. 

Pas plus que l'attaque du sud, celles du nord et de l’est 
n’exercent une influence quelconque sur la durée de la 
résistance. Si l'investissement et le blocus sont bien conçus 
et habilement menés, le siège proprement dit est hésitant 
et incertain. Deux fronts d'attaque s’imposaient, tous deux 
ayant leurs avantages, ceux du nord et du sud-ouest, Saint- 
Denis et le fort d’lssy. Le plus naturel eût été de concen- 
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trer la presque totalité des ressources en artillerie sur l'un 
d’eux, celui du nord par exemple, le moins exposé aux 
tentatives extérieures et le plus faible. Au lieu d’opérer 
ainsi, les Allemands entament une attaque secondaire 
contre les forts de l’est, puis deux attaques principales au 
nord et au sud. Un moment même, ils en projettent une 
quatrième vers Bicêtre. 

11 faut ajouter que la prise des ouvrages de Saint-Denis 
n'aurait certes pas provoqué la capitulation, comme l’ad- 
met Ducrot. La perte de ia bataille la plus sanglante, celle 
d’un ou plusieurs forts n’eussent pas découragé la popu- 
lation. Elle aurait défendu l'enceinte, puis les barricades 
intérieures et réalisé ainsi la conception d’un immense 
Saragosse, tant caressée par Trochu. C’est la faim, et non 
les obus des Allemands, qui pouvait leur livrer Paris. 

Depuis longtemps la pensée de la capitulation hante le 
gouvernement. Il voudrait charger de ce redoutable far- 
deau le commandant de l’armée, les autorités municipales, 
ou même des commissaires spéciaux élus à cet effet. Les 
maires n’entrent nullement dans ses vues. Ils pensent avec 
justesse que cette tâche incombe à ceux qui ont dirigé la 
défense. D'autre part, on ne s'arrête pas à l'idée de l'im- 
poser à Vinoy, bien qu'il s’agisse avant tout d'une conven- 
tion militaire. Jules Favre s'est longuement préparé à 
traiter personnellement avec l'ennemi. Est-ce excès de con- 
fiance en soi? Est-ce désir de se sacrifier, comme l'admet 
Trochu et ainsi qu'il le dit lui-même? Peut-être chaeun de 
ces motifs entre-t-il pour une part dans sa décision. 

Ni ses aptitudes, ni ses occupations antérieures, ni son 
rôle politique ne le désignent pour cette mission. Il n’a rien 
du diplomate et du militaire, on pourra bientôt s’en con- 
vaincre. Tantôt, avec son défaut habituel de sens pratique, 
sa facilité à se payer de mots, il est tenté de s’exagérer 
les dangers de la situation, les exigences des Allemands. 
Tantôt, au contraire, il nourrit de singulières illusions sur 
ce qu’il est possible de solliciter d'eux. 

Un moment, comme Jules Ferry, il a l’idée d’une red- 
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dition pure et simple. Paris ouvrirait ses portes après avoir 
mangé son dernier morceau de pain. La France resterait 
libre de continuer la guerre ou de faire la paix. Mais cette 
pensée si naturelle, si grande dans sa simplicité, est bientôt 
écartée. Jules Favre en vient à croire que Paris tient une 
trop large part dans la vie nationale, pour que son sort n'ait 
pas une influence décisive. II juge que l'indispensable condi- 
tion de notre relèvernent est de laisser la grande ville aussi 
à l'écart que possible du contact de l'ennemi. Mais il ne 
stipulera que pour Paris et repoussera entièrement ce qui 
engagerait le pays. Du moins telles sont ses intentions. 

Trois conditions lui paraissent essentielles : la reconnais- 
sance formelle du droit de la France à débattre elle-même 
la paix et à se donner un gouvernement. M. de Bismarck 
n'aura garde de s’y refuser, mais Jules Favre est resté sous 
l'impression des négociations de Regnier. 

I ne transigera pas non plus sur le refus d'admettre les 
Allemands dans l'enceinte. L'honneur et le salut de Paris 
l'exigent. Il veut que l’armée, prisonnière en droit, ne soit 
pas envoyée en Allemagne, mais attende sur place la conclu- 
sion de Ja paix. L’ennémi s'y prêtera d'autant plus volon- 
tiers que le nombre immense des captifs est déjà pour lui la 
cause d’embarras sérieux. Enfin la garde nationale conser- 
vera ses arrnes et demeurera chargée du maintien de l’ordre. 

Deux conditions surtout lui tiennent à cœur : les Alle- 
mands n’entreront pas dans Paris, la garde nationale res- 
tora en armes, Quant au reste, il est disposé aux plus larges 
concessions, Évidemment, Paris absorbe la meilleure part 
de ses préoccupations. La France vient par surcroît. Il ne 
cherchera pas à nous assurer les clauses de stricte équité, 
à nous laisser en situation de reprendre la guerre i les 
circonstances l’exigent. Il veut avant tout ménager l’amour- 
propre et les intérêts de Paris. C’est de là qu'il prend conseil 
et non de la situation générale. 

Le soir du 22, il demande par lettre une entrevue à 
Bismarck. La réponse aflirmative lui parvient le lendemain, 
après une séance du conseil où aucun programme n’a été 
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ärrêté pour les négociations. Le soir du 23, il est à Ver- 
sailles devant le chancelier et son premier mot est pour 
reprendre l'entretien où il l’a laissé à Forrières. Mais 
son adversaire ne l’entend pas ainsi. Il lui laisse même à 
entendre qu'il est trop tard : les Allemands ont traité 
avec Napoléon EL. C’est un impudent mensonge, mais il 
porte sur Jules Favre qui redoute pareille solution. A ses 
protestations, Bismarck répond par un tableau de notre 
situation singulièrement poussé au noir. Quand il voit son 
adversaire suffisamment ébranlé, il aborde enfin la question 
véritable. I ne fait aucune objection à ce que la garnison 
demeure sur place, mais il entend désarmer la garde natio- 
nale avant tout ravitaillement. Quant à l’entrée des Alle- 
mands dans Pari, il y verrait des inconvénients et évite de 
se prononcer, sans dissimuler la difficulté d'enlever aux 
vainqueurs cette satisfaction morale. Jules Favre s’efforce 
de le convaincre du danger d’une stipulation de ce genre, 
en menaçant le chancelier d'une reddition à merci. Mais il 
ne se rend pas compte qu’elle serait pour l'ennemi la source 
de mille embarras. Nous avons donc en mains un moyen 
sûr de peser sur les décisions de Bismarck. Jules Favre n’est 
pas homme à en faire usage. Il a livré toutes ses idées au 
chancelier, tandis que celui-ci dissimulait la plupart des 
siennes. Le contentement de Bismarck est visible, à la suite 
de ce premier entretien. 

Le second a lieu le 24 et le chancelier persiste à menacer 
sun adversaire d'une restauration impériale, s'ils ne par- 
viennent pas à s'entendre. Après avoir péniblement admis 
le principe d'un armistice de trois semaines, il revient à la 
question de la garde nationale. Il voudrait ne laisser armés 
que les soixante bataillons de l’Empire et désarmer les 
autres. Jules Favre rejette avec raison cette solution bâ-" 
tarde. Pour le maintien de l’armée et l'entrée des Allemands 
dans Paris, son adversaire montre des dispositions plus 
conciliantes. 

Quand, le soir du 24, Jules Favre rend compte au conseil 
de sa mission, ses collègues sont à peu près d'accord pour 
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en trouver les résultats « inespérés ». C’est le général Clé- 
ment Thomas, seul, qui demande que ses bataillons ne 
restent pas en armes, après que la garnison aura déposé 
les siennes. Le conseil refuse à Jules Favre l’adjonction 
d’un militaire et d’un financier pour l'achèvement des négo- 
ciations. IL persistera le lendemain dans cet incompréhen- 
sible refus. 

Le soir du 25, les conférences reprennent entre Bismarek 
et Jules Favre. Le premier cède sur la question de la garde 
nationale, non sans avertir son adversaire qu'il aura lieu 
de s’en repentir. Il consent qu’une division de ligne con- 
serve ses armes, au lieu de trois comme demandait Jules 
Favre. Il admet que l'armée et la garde mobile restent 
prisonnières dans Paris jusqu’à la fin de l'armistice. La 
contribution de guerre imposée à la grande ville soulève 
plus de difficultés. Bismarck réclame un milliard et Jules 
Favre ne trouve d'énergie que pour combattre ces préten- 
tions. Il en fait même une question de rupture. Finalement, 
le chancelier transige à 200 millions, 

Le 26, dans la journée, nouvelle conférence. Il y est sur- 
tout question de l'établissement d’une zone neutre et de 
la reddition immédiate de Belfort. Mais l'incompétence de 
Jules Favre est si visible que Bismarck la lui fait remarquer. 
On convient qu'il reviendra le 27 avec un officier général 
pour la clôture des négociations. En attendant, le feu cessera 
des deux parts le 26 à minuit. 

Sur les entrefaites, le bruit de la capitulation se répand 
dans Paris et un commencement d'agitation en résulte. 
Pour couper court à ces résistances, d’ailleurs sans impor- 
tance réelle, on décide que le Journal officiel insérera une 
note laissant deviner la situation. Dans la nuit, pour la 
première fois depuis de longs mois, le silence se fait autour 
de la grande ville, rendant plus pesante l’impression géné- 
rale d'accablement, devant tant d’espoirs déçus, tant de 
souffrances inutilement supportées. 

La discussion dure encore deux jours, les 27 et 28 janvier, 
sans que, sur les points essentiels, nous arrivions à modifier 
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les exigences de Bismarck. 11 faut dire que Jules Favre n'y 
met aucune énergie. Nous acceptons la ligne de démarca- 
tion proposée par l'ennemi, bien qu’elle l'avantage singu- 
lièrement, Exception est faite pour l’Est de la France, où 
la délimitation est suspendue jusqu’à réception de rensi- 
gnements positifs. C'est un moyen d'achever la destruction 
de l’armée de Bourbaki. Enfin nous admettons la dissolu- 
tion immédiate de nos corps francs, bien que Moltke, tout 
le premier, reconnaisse le mal qu'ils ont fait aux Allemands, 
et que leur suppression doive nous mettre dans une situa- 
tion plus mauvaise, en cas de reprise des hostilités. 

La convention signée, Jules Favre rédige sous l'œil iro- 
nique du chancelier une dépêche à la Délégation. Mais il 
omet de mentionner que l'armistice commencera en pro- 
vince le 31 seulement; il néglige également la stipulation 
relative à la continuation des hostilités dans l'Est. Ce der- 
nier trait achève ces négociations qu'il a constamment 
conduites avec tant de légèreté et de maladresse. Pour con- 
naître le détail de la convention, Gambetta est obligé 
(30 janvier) de recourir aux bons offices de Bismarck. 

En dépit de démonstrations plus théâtrales que sérieuses, 
la population garde, à l'annonce de la eapitulation, une 
attitude pleine de dignité. Dans la nuit du 27 au 28 janvier 
seulement, un mouvement se produit parmi quelques ba- 
taillons de la garde nationale et il avorte piteusement. Une 
note publiée au Journal officiel du 29 montre que la reddi- 
tion était inévitable (1). 

Suivant le mot de Thiers, la longue résistance de Paris 
«demeurera l'un des monuments de la constance et de l’éner- 
gie humaines». Mais, de sa reconnaissance et de son admi- 
ration, la postérité ne fera pas une part égale entre ceux 
qui ont dirigé la défense et la masse des humbles exécutants. 
S'il ressort un enseignement de ce grand siège, c'est l'infini 
dévouement, le patriotisme sans mesure d’une population 


(1) Le 27, il reste huit jours de pain au moins et doure au plus: 33.000 che 
vaux dont 22.000 disponibles pour la boncherie. La consommation journalière 
est da 650. 
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que chacun, jusqu'alors, considérait comme futile, légère, 
toute à son bien-être et à ses plaisirs, égoïste et remuante à 
l'excès. Elle a donné un exemple, peut-être unique dans 
l’histoire, de fermeté, d'abnégation et de solidarité. On ne 
saurait faire pareil éloge de la direction militaire et poli. 
tique à laquelle Paris obéit jusqu’au dernier jour. 

L'immensité de l'effort matériel ne pouvait être dépassée. 
Les dépenses du siège dépessèrent 1 milliard 400 millions. 
Les travaux de fortification, d'armement, atteignirent des 
proportions inouïes. Les pertes en hommes s'élevèrent à 
28.450 hommes, la gardo mobile comprise, alors que celles 
de l'ennemi étaient de 12.109 hommes seulement. Quant 
à la mortalité de la population civile, elle devint effrayante 
à la fin du siège; près de 8.000 personnes succombèrent à la 
variole et plus de 4.000 à la fièvre typhoïde. Malgré tout, 
Paris fit jusqu'au bout son devoir. Le principal reproche 
qu'il adressait à la défense, avec trop de raison, était de 
manquer d'énergie. Durant cent trente-deux jours, cette 
attitude ne se démentit pas. 

Au contraire, la direction est inférieure aux circonstances. 
La vigueur, la méthode, l'unité et surtout la foi lui man- 
quent. Le général Trochu ne justifie aucune des espérances 
mises en lui et la conviction de son insuffisance ne tarde pas 
à pénétrer la masse des défenseurs. De là, en grande partie, 
l'indiscipline, le défaut de solidité des troupes, leurs négli- 
gences, leurs retards constants devant l'ennemi, L'affaisse- 
ment moral gagne rapidement tous les échelons. Pendant 
les derniers jours, la décomposition est complète et le gou- 
verneur ne fait rien pour l’enrayer. 

S'il doit supporter la majeure partie des responsabilités 
encourues, il n’est pas le seul coupable. Ses collègues ou- 
blient trop volontiers que, dans une ville assiégée, les néces- 
sités militaires doivent tout primer. Ils cherchent à ména- 
ger les passions, les préjugés, les erreurs de la foule. Ils se 
traînent à sa remorque au lieu de la conduire. Ils portent la 
peine de leur origine. Comment, après avoir tant de fois 
réclamé la liberté sans limite des journaux et des clubs, 
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pourraient-ils la restreindre? [ls sont liés par leurs paroles, 
leurs engagements, leurs relations d'autrefois. Es sont divi- 
sés sur les questions les plus graves. Aucun d'eux ne prend 
un ascendant véritable sur ses collègues. L'autorité de 
Trochu, d'abord très grande, s'émiette chaque jour. Les 
fonctions de gouverneur sont évidemment incompatibles 
avec celles de président d'un gouvernement d'avocats. 

L'un des reproches essentiels que l’on peut lui adresser 
est a passivité constante de la défense. En la comparant à 
d’autres, notamment à celle de Belfort, on est saisi de la 
différence. À Paris, Trochu met sa confiance dans la résis- 
tance successive des forts, de l'enceinte, au besoin des bar- 
ricades. A Belfort, Denfert-Rochereau, avec des ressources 
infiniment moindres, lutte énergiquement au dehors du camp 
retranché, ne voulant s'y enfermer qu'après avoir épuisé 
les moyens de la défense la plus active. 

Toutes les mesures prises pendant le siège se rattachent 
à l'ordre d'idées qui vient d’être indiqué. Le gouverneur 
n’accorde pas à la garde nationale la part qui lui revien- 
drait logiquement. Il oublie les immortels exemples d'im 
provisation en matière d'armée légués par la Convention et 
par Napoléon Ier, Il ne tente pas, à beaucoup près, ce que 
fait Gambetta en province, avec de moindres ressources et 
plus de difficultés à vaincre. Il se laisse imposer par ses 
collègues, par Ducrot, par la population, des tentatives 
de sortie dont une seule est sérieuse et,dont l’idée première 
est radicalement fausse. L'objectif n’est pas de jeter au 
dehors une masse destinée à y opérer et sans doute à suc- 
comber sans secours, mais bien d'ouvrir une brèche dans 
l'investissement et de l’élargir jusqu’à complète dislocation. 
Ni Trochu, ni Ducrot n'y songèrent jamais. 

Dans ces conditions il est permis de se demander si les 
avantages résultant de la défense de Paris furent à propor- 
tion des hommes et du matériel qu’elle absorba. Sans doute 
nous aurions eu avantage à la confier aux gardes natio- 
naux, groupés autour d’un noyau de troupes régulières, et 
à laisser en province la majorité de ces dernières ainsi que 
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les mobiles. Dût-elle intervenir plus tôt, la capitulation 
aurait eu des conséquences infiniment moins graves, sur- 
tout si elle n'avait pas entrainé avec elle la reddition de la 
France. Mais il eût fallu que la Délégation siégeât dans 
Paris et le gouvernement en province, comme de raison. 
IL eût été non moins nécessaire que le pays ne considérât 
pas la grande ville comme le centre indispensable de la 
résistance. 
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XXXVI 
RETRAITE SUR PONTARLIER 


La guerre ne se terminera pas sans que nous perdions 
une nouvelle armée. À Besançon, dans la journée du 23 jan- 
vier, Bourbaki flotte entre deux projets. Son ordre au 
24e corps indique l'intention de concentrer nos troupes 
autour de cette place, de défendre les passages du Doubs, 
peut-être d'y attendre les événements ou même de prendre 
l'offensive sur Dôle. Un entretien avec l'intendant en chef 
le conduit à d'autres décisions. Friant déclare en effet que 
l’armée n’a que cinq jours de vivres, et quinze en y com- 
prenant ceux de la place. Bourbaki en reste « atterré ». 

Il paraît certain d’ailleurs que ces renseignements sont 
inexacts. D'après les propres déclarations de l'intendant, 
l’armée et la place réunies disposent de près de cinquante 
jours de vivres. Bourbaki pourrait donc se refaire sous 
Besançon, en attendant de reprendre l'offensive. Mais ces 
données fausses l’obligent à partir au plus tôt et il arrête 
des instructions en conséquence. Les 18, 20e corps et la 
division Cremer vont se concentrer plus étroitement sous 
Besançon, tandis que la réserve générale se portera en 
soutien du 15° corps au sud. Mais nos têtes de colonnes n’au- 
ront pas gagné un pas dans cette direction. 

Par une ironie du sort, au moment où Bourbaki se débat 
dans les affres d’une situation à peu près sans issue, M. de 
Freycinet l'engage à soutenir Garibaldi, que l'ennemi va 
sans doute attaquer le 26 « avec de grandes forces »! Le 
même soir, il prend la significative précaution de rappeler 
à Bordeaux M. de Serres; par deux fois il insiste sur cet 
ordre, auquel la pensée de fuir toute responsabilité dans un 
désastre imminent n’est sans doute pas étrangère. 

Cependant l'ennemi met les heures à profit. Le XIVe corps 
tient Fraisnes-le-Château, Cognières, Mésandans et l'Isle- 
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sur-le-Doubs; le VII corps est à Quingey, Byans, Saint-Vit 
et Dannemarie; le ITe corps s’échelonne de Vaudrey à 
Pesmes. Les résultats sont considérables : la route et la 
voie ferrée de Besançon à Lyon nous sont barrées. Pour 
la première fois, les troupes de Manteufel sont entrées en 
contact avec l'armée de l'Est. Ê 

La journée du 24 va encore aggraver notre situation, 
bien qu'une partie de la cavalerie du 15° corps ait poussé 
jusqu'à Ornans. Les troupes ont conscience d'un danger 
imminent. Elles murmurent de plus en plus le mot « Sedan ». 
Des corps d'officiers proposent à leurs chefs de se dérober 
vers le sud, pour échapper à une capitulation. Le 18e corps 
devait se rapprocher de Besançon, ainsi que la division 
Cremer, À peine ce mouvement exécuté, un contre-ordre 
survient. Ces troupes auront à garder leurs positions. Mais 
il est trop tard. 

Cet affligeant spectacle d'ordres et de contre-ordres suc- 
cessifs est donné également au 24€ corps, avec des consé- 
quences plus graves. Après avoir été délogé de Roches et 
de Tulay par le détachement Debschitz (nuit du 23 au 24), 
le général Comagny croit devoir évacuer Blamont et se 
retirer sur Pontarlier, au lieu de Besançon, comme il en 
avait reçu l’ordre. Les bataillons détachés par Rolland sont 
entraînés dans ce mouvement et finalement le corps Bour- 
ras seul reste sur le plateau de Blamont, bien que les Alle- 
mands, eux aussi, se soient retirés vers Le nord dès la nuit 
du 23 au 24. Ils n’occuperont Blamont et Pont-de-Roide 
que le 27, après le départ de Bourras. 

Les divisions Busserolle et d’Aries se replient également 
vers Vellevans et Lanans, au sud. Mais, sur une dépêche 
de Bourbaki prescrivant de laisser une division entière à 
Pont-de-Roide, Bressolles prescrit à Busserolle de réoccu- 
per sans retard les défilés du Lomont. Ce contre-ordre est 
exécuté, bien que la division soit déjà à Vellevans. Quant 
à Bressolles, avec la division d’Aries il continue sa retraite 
sur Besançon, sans faire occuper Baume-les-Dames, comme 
l'avait prescrit Bourbaki. 
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Ainsi le 24e corps a évacué une grande partie des posi- 
tions qu'il devait garder. Mais cet abandon n’a qu’une 
importance relative. Comment un corps d'armée aussi fai- 
blement constitué pourrait-il couvrir la longue ligne de 
Baume à Pont-de-Roide, plus de 20 kilomètres? La pré- 
sence de deux bataillons à Baume empécherait-elle l'en- 
nemi de déboucher sur la rive gauche du Doubs entre 
Baume et Besançon? 

Tandis que notre armée reste à peu près immobile autour 
de cette place, Manteuftel se hâte vers la frontière suisse. 
D'après ses ordres, le VIIS corps reste à cheval sur le Doubs, 
de façon à nous interdire toute sortie au sud-ouest de 
Besançon. Le Ile corps gagne vers Salins, en portant une 
avant-garde à Mouchard. Quant au XIVP, son front va 
du nord de Pesmes jusqu'à Baume. Bien que l'évacuation 
de cette ville lui permette de passer le Doubs à notre suite, 
Werder le juge inutile. Il craint surtout d’aventurer de 
grosses masses de troupes sur les hauts plateaux de l’est, si 
peu hospitaliers en celte saison. Recevant deux dépèches 
dans lesquelles Manteuffel insiste sur la nécessité de nous 
interdire les débouchés sur Gray, il décide de marcher vers 
l'ouest avec la division badoise et le détachement von der 
Goltz. Le soir du 24, ces deux unités sont entre Rioz et 
Loulans; la 4e division de réserve vers Baume et l'Isle. 
Ce faux mouvement retarde le moment où le XIVe corps 
reprendra le contact de notre arrière-garde. 

Manteuffel ne croit guère, pour nous, qu’à la possibilité 
d’un mouvement vers Dôle ou vers Pontarlier, avec Lyon 
comme objectif final. Fort justement il juge notre moral 
trop affaibli pour que nous risquions une opération vers 
le nord ou le nord-ouest. Mais il lui faut compter avec l'im- 
prévu. [1 laisse donc toute liberté à ses lieutenants, pour le 
cas où ils ne recevraient pas ses ordres en temps opportun. 

Quant à Bourbaki, il ne se rend pas encore un compte 
exact de sa situation. Dans la nuit du 23 au 24, il annonce 
qu'il prendra un parti le 24, selon les circonstances, et s'ef- 
force de rejeter sur la Délégation le poids des fautes qui 
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lui incombent. Sans doute M. de Freycinet a longtemps 
fermé obstinément les yeux aux dangers qui menaçaient 
Farmée; Bourbaki n'en a pas moins reçu de nambreux ren- 
seignements qui auraient dû précipiter sa retraite. Tout 
en déclinant la responsabilité que lui impute le général, 
M. de Freycinet l’engage instamment à « reconquérir immé- 
diatement.. les lignes de communication » qu'il a laissé 
perdre et à prévenir « la chute de Dijon», que les tentatives 
réitérées de l'ennemi pourraient amener, « malgré l’hé- 
roïsme de Garibaldi », Il persiste à lui conseillér de porter 
l'armée sur Nevers où même sur Auxerre. Le 24e corps ot 
la division Cremer ecuvriraient sa retraite! On voit l’éten- 
due des illusions du délégué. 

Bourbaki est bien loin de les partager. Dans l'après-midi 
du 24, il réunit à Château-Farine les commandants de corps 
d'armée et Cremer. Tous, sauf Billot, sont d'avis que la 
retraite sur Pontarlier s'impose. Bourbaki arrête aussitôt 
ses résolutions dans ce sons. 

L'armée est-elle réduite à ce parti suprême? Un mouve- 
ment sur le nord serait évidemment impraticable. Si nous 
n'avons pu refouler Werder huit jours auparavant, nous le 
pourrons moins encore après une retraite aussi dure. Même 
en admettant que nous battions le XIV corps, nous aurons 
sur nos derrières les 1e et VII, c’est-à-dire plus qu'il n’en 
faudrait pour nous couper de nos communications vers le 
sud. 

La marche vers Dôle n’est guère plus admissible. 11 fau- 
drait opérer par les deux rives du Doubs, dont les routes 
se commandent réciproquement en plusieurs points. Nous 
beurterions de front le VIT corps, le I1° nous attaquant de 
flanc et le XIV de dos. 

Si l’armée débouchait entre le Doubs et l’Ognon, elle 
s’engagerait dans le cul-de-sac formé par ces rivières et par 
la Saône, avec un seul passage assuré, Auxonne. 

Rester sous Besançon en y gardant la liberté de ma- 
nœuvre serait possible. Mais il faut prévoir l’épuisement de 
nos vivres, dans un pays ruiné, et Bourbaki croit la situation 
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beaucoup plus difficile qu'elle n’est en réalité. Ce parti 
exigerait de lui des qualités de commandement qu'il ne 
possède pas. 

Un mouvement vers le sud est déjà très difficile. L'ennemi 
tient fortement la route d'Arbois; deux de ses corps d'armée 
nous attaqueraient de flanc, éventualité que nous ne pou- 
vons risquer. 

On pourrait aussi déboucher sur l'Ognon par les routes 
de Marnay, Pin, Étuz. On marcherait sur Gray, puis sur 
Dijon. On trouverait peu ou point de résistance. Mais il 
faudrait gagner de vitesse Manteuffel, dont les deux corps 
d'armée répartis de la Loue à l'Ognon auraient moins d’es- 
pace à parcourir pour gagner Pontailler et par suite couper 
de nouveau notre retraite vers le sud. On ne pourrait réussir 
qu’à la condition de détourner son attention. Le 15€ corps, 
déjà sur la rive gauche du Doubs, opérerait dans ce but 
tandis que les 18, 208 corps, la division Cremer et la réserve 
générale, allégés de leurs impedimenta, prendraient part au 
mouvement sur Gray, 

Quant au 24 corps, il est encore trop loin pour qu’on 
attende son arrivée sous Besançon. D'ailleurs, en raison 
de sa composition, on ne peut guère Le considérer que comme 
un embarras. Toutes ces circonstances font que la marche 
sur Gray, possible sans doute, serait d’une exécution diffi- * 
cile. 

Le parti le plus simple, du moins en apparence, est la 
retraite sur Pontarlier. Mais il faut prévoir que l’armée, 
retardée par sa masse, par sa forte proportion d'artillerie, 
par d'immenses convois, sera aisément gagnée de vitesse 
et acculée à la frontière. Un coup d'œil sur une certe suffit 
à montrer, en effet, que, de Mouchard aux Planches ou à 
Saint-Laurent, les Allemands auront à parcourir une dis- 
tance sensiblement moindre que celle de Besançon à Pon- 
tarlier, C’est pourtant cette direction que choisit Bourbaki, 
d'accord avec la presque unanimité de ses lieutenants. 

Les dangers que court l’armée n’échappent pas à M. de 
Freycinet. A plusieurs reprises, le 25 janvier, il insiste pour 
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qu’elle tente de reconquérir ses communications avec Lyon. 
Mais Bourbaki n’entrevoit d'autre issue que Pontarlier. 
11 demande au ministre de le remplacer par Billot ou Clin- 
chant, pour peu qu’il juge cette mesure utile. 

Il a prescrit de commencer le mouvement le 25, sauf 
avis contraire. Deux des divisions du 15€ corps garderont 
la Loue, de Busy à Châtillon. Plus à l’est, la 32 occupera 
Ornans et les passages de cette rivière. La cavalerie re- 
connaîtra vers le sud. Sous cette 
nérale, la division Cremer et la di 
prendront les devants au sud-est, vers Chantrans, Gléron et 
Étalans. Cremer, qui commandera le tout, étudiera la pos- 
sibilité d'utiliser la Loue pour couvrir notre flanc droit pen- 
dant la marche sur Pontarlier. Quant aux 18e et 20 corps, 
ils conserveront leurs emplacements en se tenant prêts à 

+ marcher. 

Ces mesures sont insuffisantes pour assurer notre retraite, 
En effet, il faudrait oceuper les nœuds de routes au sud- 
ouest, Champagnole et Poligny par exemple. Sans cette pré- 
caution, nous serons sûrement acculés à la frontière ou 
obligés de la longer péniblement, par des sentiers perdus. 

Malheureusement, Bourbaki n’a pas encore arrêté des 
résolutions fermes. Il doit encore déplacer l'axe de sa re- 

‘ traite, en apportant à son mouvement un retard irrépa- 
rable. 

Le 25 janvier, le 15ecorps occupe les emplacements pré- 
vus la veille, non sans un combat près de Vorges, dans 
lequel l'ennemi est refoulé sur Quingey. Les trois colonnes 
de Cremer atteignent très tard les objectifs indiqués. Le 
reste de l’armée demeure immobile le matin et les pre- 
mières heures de l'après-midi. Quant an 24€ corps, il opère 
une série de mouvements discordants, dus à un malentendu 
entre Bourbaki et Bressolles, ainsi qu'au défaut de comman- 
dement de ce dernier. Une de ses divisions est en marche 
sur Pontarlier par Morteau; une autre se reporte sur les 
défilés du Lomont, après les avoir abandonnés deux fois; 
une troisième est vers Lanans, réduite au delà de toute ex- 
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pression sans avoir combattu. Un bataillon de mobiles fort 
de 1.100 hommes le 4 janvier en compte 45 tout compris 
le 26. 

C'est à ces malheureux débris que Bressolles prescrit de 
reprendre le défilé de Pont-les-Moulins à l'est de Baume. 
Un prétendu général Castella, ancien officier pontifical, en 
a mission. Au premier coup de feu, sa brigade s’enfuit et 
lui-même passe en Suisse. 

La situation de Bressolles est des plus entiques. Ne dis- 
posant à Passavant que d’une compagnie et d’un peloton 
de cavalerie, il est réduit à faire le coup de sabre contre des 
éclaireurs ennemis. Dans ces conditions, il juge indispen- 
sable de se retirer sur Vercel, prêt à marcher sur Besançon 
ou sur Pontarlier, selon les circonstances. Mais de nouveaux 
ordres lui arrivent de Bourbaki. 

Ce dernier connaît sa retraite; il sait aussi qu’une cu- 
lonne ennemie a franchi le Doubs vers Baume. Il invite 
Bressolles à suspendre son mouvement rétrograde et même 
à se reporter en avant, lui annonçant son arrivée prochaine 
avec tout le 18 corps qui va remonter la rive est du Doubs. 
En même temps, Bourbaki informe Cremer de cet in 
dent, lui prescrivant de continuer son opération, « mais 
avec prudence ». Le général fera en sorte d'occuper Salins 
et de nous assurer la possession de la ligne ferrée de Mou- 
chard à Pontarlier, La réserve générale doit rester à Or- 
nans. 

Dans la nuit du 25 au 26, le 18° corps reçoit ordre de 
porter deux divisions par Besançon sur Bouclans, ne lais- 
sant en position qu'une division et une brigade de cavalerie. 
Autant qu’on peut en juger par ces dispositions incohé- 
rentes, l'intention de Bourbaki est de continuer la retraite 
sur Pontarlier, après avoir jeté dans le Doubs la colonne 
allemande aventurée au nord-est de Besançon. L'adoption 
de ce projet bâtard est une nouvelle preuve de son man- 
que constant de décision. Puisqu'il a décidé de marcher sur 
Pontarlier, à quoi peut le conduire ce retour offensif? Même 
én admettant qu'il culbute l'ennemi, il n'en sera pas moins 
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coupé de Lyon et sur le point d'être investi sous Besançon. 
Une pointe sur Bouclans ne peut se concilier qu'avec l'in- 
tention de rester sous cette place et d’en faire un pivot de 
manœuvres. Or, jamais Bourbaki n’eut pareille pensée. Elle 
ne cadre pas avec le découragement profond qui l’a dès 
longtemps envahi. Le résultat le plus clair de la marche 
sur Bouclans doit être de ralentir notre mouvement final 
et, par suite, de précipiter notre perte. 

Les Allemands, eux aussi, montrent une certaine indé- 
cision dans la journée du 25, avec plus de raison. Pour mieux 
parer à un mouvement sur Dêle, Pontailler ou Gray, ils 
ramènent une brigade du Ile corps sur la rive ouest du 
Doubs, vers Dampierre, Leurs reconnaissances se dirigent 
sur Salins, Arbois, Poligny et entrent dans ces deux der- 
nières villes, presque sans opposition. 

Werder est vers Voray et Étuz aû nord de l’Ognon, se 
reliant à l’ouest avec un détachement du VII corps et, à 
l’est, avec la 4e division de réserve dont le gros est au delà 
du Doubs, tout à fait isolé du reste de l’armée. Mais la 
concentration du XIV® corps sur sa droite va permettre 
de porter, outre le II® corps, le VII au sud de Besançon, 
de façon à menacer plus fortement notre retraite vers Pon- 
“tarlier. 

Dans ces conditions, Manteuffel renonce à investir Bour- 
baki comme il y songeait et invite Werder à continuer 
le 26 sur Marnay, de façon à se relier au VII® qui restera 
face à Besançon. Le II® marchera sur Salins, en éclairant 
vers Pontarlier. 

Notre mouvement sur Bouclans n'échappe pas aux es- 
pions ennemis. Le soir même du 25, Manteuffel sait que 
Bourbaki marche sur Blamont et Belfort avec 20.000 ou 
30.000 hommes. Cette nouvelle est pour lui une autre cause 
d'hésitation 

En apprenant que l'armée va se reüirer sur Pontarlier, 
M. de Freycinet manifeste les plus graves appréhensions 
et réclame instamment l'intervention de Gambetta, alors 
à Laval. De son côté, il adresse à Bourbaki les conseils Les 
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plus énergiques, sans trop compter sur leurs résultats. 11 
lui fait pourtant entrevoir la capitulation ou l'entrée en 
Suisse comme la conséquence inévitable de son mouvement, 
Sa conviction arrêtée est qu’en réunissant tous ses corps 
et en se concertant au besoin avec Garibaldi, le général 
serait pleinement en force pour passer soit par Dôle, soit 
par Mouchard, soit par Gray, soit par Pontailler. 

C'est sur les entrefaites que Bourbaki entreprend sa pointe 
vers Bouclans, mais elle se concilie si mal, par son carac- 
tère offensif, avec les ordres antérieurs, les mesures d’exé- 
eution sont si imparfaites qu’elle échoue dès le début. 

D'après les ordres de Bressolles, les divisions d’Aries et 
Busserolle doivent simultanément attaquer Passavant, que 
Je général Comagny abordera également venant de la route 
de Morteau. Mais ce dernier est trop loin déjà pour recevoir 
à temps l’ordre de Bressolles. Quant aux deux autres divi- 
sions, elles se bornent à des mouvements incohérents, at- 
tendant l'intervention du 18 corps qui ne se produit pas. 
Pour le gros du 249, la journée se passe en allées et venues 
sans résultat aucun, le reste se retirant sur Pontarlier, mal- 
gré Bressolles et Bourbaki. 

Sur de nouveaux ordres de ce dernier, tout le 18° corps 
doit se porter sur Bouclans. Il y est en effet, le soir du 26, 
après une marche pénible, et l'heure tardive lui interdit 
tout combat. Quant à Cremer, il s’est porté vers Villeneuve- 
d’Amont avec sa division et celle du général Segard. L’en- 
nemi a pénétré dans Salins, bien que les forts comman- 
dant cette petite ville fussent encore en notre pouvoir. Le 
Ile corps pousse ses reconnaissances jusqu’à Poligny et 
Champagnole sans rencontrer d'adversaires. 

Pendant que ce corps d’armée gagne ainsi vers l’est, le 
VII reste À peu près immobile au sud-ouest de Besançon 
et le XIVE corps à cheval sur le Doubs. Des renseignements 
recueillis il résulte que Bourbaki n'a pas encore quitté 
Besançon, mais son attitude est telle que Manteuffel, ap- 
prenant le résultat des combats de Dijon, croit pouvoir 
s'affaiblir en Franche-Comté. Il dirige contre l'armée des 
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Vosges le général Hann von Weyhern avec trois brigades et 
un détachement isolé. Il juge aussi nécessaire de vérifier 
le 27 la présence de nos troupes sous Besançon, au besoin 
par la force. Le XIVe corps descendra le long du Doubs; 
le VIIe forcera les passages de la Loue: le LI se tiendra 
prêt à marcher de Mouchard et de Salins sur Quingey, Or- 
nans ou Pontarlier, selon le cas. 

Sur les entrefaites, un escadron prussien constate notre 
présence à Villeneuve-d’Amont et le commandant du 
1e corps, Fransecky, en conclut que Bourbaki cherche à 
gagner Lyon par Pontarlier. Usant d'initiative, il décide 
d’atteindre avant nous les nœuds de routes au sud, ou du 
moins de nous attaquer de flanc. Il va donc concentrer une 
fraction du Ie corps au nord-ouest de Salins et à Pont- 
d'Héry, le reste marchant sur Arbois. 

C'est sous de funèbres auspices que Bourbaki a vu com- 
mencer le 26 janvier. La nuit précédente, il télégraphiait. 
qu'il tiendrait le plus longtemps possible de Salins à Pon- 
tarlier et au Lomont, mais que, si l’ennemi n’était pas atta- 
qué par derrière, l’armée pourrait se considérer comme per- 
due. Il ne semblait pourtant pas avoir renoncé à se jeter 
sur Dôle, si l'occasion s’en présentait, Quelques heures plus 
tard, il reçoit de M. de Freyeinet un télégramme qui accroit 
les terribles incertitudes auxquelles il est en proie : « Plus 
je réfléchis à votre projet de marcher sur Pontarlier, et 
moins je le comprends... Si c’est là, en effet, votre objectif, 
avez-vous envisagé les conséquences? Vous serez ‘obligé de 
capituler ou d'aller en Suisse... À tout prix il faut faire 
une trouée. Hors de là, vous vous perdez. » 

Après avoir reçu cette dépêche, Bourbaki monte à che- 
val pour se rendre à Bouelans. Il peut bientôt constater 
dans quel désordre s'effectue le mouvement du 18 corps 
et fait de vains efforts pour y remédier. Vers le soir, re- 
nonçant trop aisément à son projet devant des difficultés 
qu’il aurait dû prévoir, il rentre dans Besançon et donne 
ses ordres pour le lendemain. L'armée se mettra en retraite 
sur Salins, au besoin sur Pontarlier, en laissant à Besançon 
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deux divisions, l'une du 20e et l’autre du 15° corps. Elle 
s’allégera le plus possible, abandonnant ses bagages s’il est 
nécessaire. 

Depuis son départ de Metz, le général est en proie à une 
tristesse croissante. Son court passage à l'armée du Nord, 
la retraite sur Bourges, la campagne de l'Est, si pleine pour 
lui de difficultés et de déboires, n'ont fait qu'accroitre son 
désordre moral. Après avoir, un moment peut-être, rêvé 
un grand succès, il doute plus que jamais de l’armée et de 
lui-même. C’est surtout à dater du combat d'Arcey que 
ces dispositions s'accentuent, 

Le soir du 26 janvier, la situation est telle qu'il ne se 
sent plus le courage de lutter. I] se tire un coup de revolver, 
sans autre résultat qu'une blessure légère. Dès le 31, il 
sera hors de danger. 

Sa tentative est à peine connue de l’armée, avec les exa- 
gérations voulues, que survient un télégramme de Bor- 
deaux. Gambetta l'invite à remettre le commandement à 
Clinchant. Ainsi Bourbaki, victime de fautes qui ne sont 
pas uniquement les siennes, a laissé échapper un comman- 
dement qui devait lui être enlevé presque aussitôt, sans que 
le sort de l’armée puisse en être adouci. À la même date, 
un télégramme retire le 249 corps à Bressolles pour le don- 
ner à Comagny (1), ce divisionnaire qui combat sous un 
pseudonyme et qui opère alors une retraite pour son compte 
contre les ordres formels de ses chefs. 

Clinchant prend le commandement dans les circonstances 
les plus difficiles. L'armée est disséminée sur plus de 90 ki- 
lomètres, de Maiches à Salins par Besançon. Elle compte 
encore 100.000 hommes environ, mais la moitié au moins 
sont plus embarrassants qu'utiles. La désorganisation est 
partout. Dans ces conditions, le général ne peut que dé- 
cider la continuation de la retraite. Il espère trouver à 
Pontarlier des approvisionnements considérables que l’on 


(1) De son vrai nom Thibaudin. Faisait partie de l'armée de Metz et 
avait signé le revers. 


Google 


362 GUERRE DE 1870-4871 — APERÇU ET COMMENTAIRES 


pourra renouveler par la Suisse. En outre les environs sont 
très propres à la défense. Nous y séjournerons, s'il est 
impossible de descendre vers le sud. 

Cependant M. de Freycinet cherche à inquiéter les der- 
rières de Manteufiel, comme lé demandait Bourbaki. 11 
prie Garibaldi de se jeter vers Dôle et invite Crouzat, qui 
commande à Lyon, à faire une diversion sur Lons-le-San- 
nier et Mouchard. Mais ni Garibaldi, ni Crouzat ne pour- 
ront empêcher désormais Clinchant d’être acculé à la fron- 
tière. 

Le 27 janvier, l’armée continue sa retraite. Au 242 corps 
Bressolles atteint Pontarlier avec la division d’Aries et la 
réserve d'artillerie; Comagny est encore vers Morteau; le 
gros de la division Busserolle vers Orchamps. Quant aux 
troupes de Gremer, elles sont vers Dommartin, Sombacourt 
et Chantrans. Le 152 corps est au sud et au sud-est d'Or- 
nans; le 18e vers Valdahôn; le 20° à Ornans. 

L’ennemi gagne très peu de terrain vers l’est; le ILE corps 
est à Pont-d'Héry et vers Arbois; le VIIE entre Mouchard 
et Quingey; le XIVe sur les deux rives du Doubs : la divi- 
sion badoise et la brigade von der Goltz vers Saint-Vit et 
Marnay; la 4° division de réserve à Saint-Juan-d’Adam, 
prête à résister au prétendu mouvement de Bourbaki vers 
Belfort; le détachement Debschitz à Blamont et Saint- 
Hippolyte. Bien que le cercle ne soit pas encore fermé au- 
tour de notre armée, sa situation n’en est pas moins grave. 
Pour qu’elle puisse gagner le sud, il faut que ses avart- 
gardes prennent position aux Planches et à Saint-Laurent 
avant l'ennemi, et celui-ci tient déjà Pont-d'Héry, à moins 
de deux étapes des seules routes pouvant nous conduire 
à la vallée de l'Ain. 

Le soir du 27, Clinchant prescrit que les divisions Cremer 
et Ségard s’établiront à l’auest et au sud-ouest de Pon- 
tarlier; le 452 corps dans cette ville et à Sombacourt; la 
réserve générale au nord de Bians; le 18° corps d’Aubonne 
à Doubs; le 20° vers Sept-Fontaines. Les convois et les parcs 
prendront les devants pendant la nuit, de façon à dégager 


Google 


LES ARMÉES DE LA DÉFENSE NATIONALE 363 


les routes. La cavalerie du 15€ corps continuera d'éclairer 
vers le sud. 

Le 28 janvier, la retraite se poursuit avec beaucoup de 
difficulté, à travers une épaisse couche de neige. Les divi- 
sions d’Aries et Comagny, du 249 corps, dépassent Pon- 
tarlier sur la route de Mouthe; la division Busserolle est 
encore vers Morteau et le corps Bourras au Russey. La 
division Cremer s'établit aux Planches et à Frasne, la divi- 
sion Segard entre ce dernier village et Dampierre, un déta- 
chement à Bonnevaux; la réserve générale vers Ouhans, 
le 159 corps à Sombacourt et à Pontarlier. En raison de 
T'état des routes, le 18° n’a pu atteindre les cantonnements 
indiqués. 

Le soir, l’armée est à peu prés concentree dans un rayon 
de 40 à 12 kilomètres autour de Pontarlier. Mais l’ennemi 
n'est pas resté inactif. Persuadé que nous marchons sur 
Lons-le-Saunier, Fransecky a prescrit à son avant-garde, 
général du Trossel, de se porter sur Champagnole et de 
s'en emparer; le reste du II° corps suivra pour l'appuyer. Ce 
programme est exécnté sans difficulté et l’on peut constates 
que notre retraite n’est pas dirigée sur Lons-le-Saunier, 
Mais le 11° corps est à une étape seulement des dernières 
routes qui nous soient ouvertes. 

Le VII corps est vers Levier et au nord de Salins; le 
gros du XIV® a marché vers l’est pour relever le VII® de 
Quingey à Orchamps et Saint-Vit; la 42 division de ré- 
serve est vers Sancey-le-Grand et Debschitz vers Saint- 
Hippolyte. De l'ensemble des faits recueillis, on déduit que 
des fractions insignifiantes de notre armée ont dépassé 
Ghampagnole, mais que la masse est encore en marohe sur 
Pontarlier. Dans ces conditions, Manteuffel prescrit pour 
le 29 une marche concentrique sur cette ville; le XEVE corps 
continuera d'observer Besançon sur les deux rives du Doubs, 
moins la 45 division de réserve qui prendra part au mouve- 
ment général vers Pontarlier. 

‘ En atteignant cette ville, Clinchant a éprouvé une vive 
déception. Les approvisionnements qu’il comptait y trouver 
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n'existent pas; il n’est pas certain qu’on puisse ravitailler 
l’armée par la Suisse. Dans ces conditions, une seule voie 
nous est ouverte : la retraite par Mouthe. 

Le jour même, le général pousse vers le col des Planches 
et Saint-Laurent Cremer avec trois régiments de cavalerie; 
une brigade d'infanterie doit suivre ce mouvement qui est 
appuyé par les fractions du 24° corps déjà sur la route de 
Mouthe, Cremer prend en effet possession des Planches et 
de Saint-Laurent, mais son infanterie ne peut dépasser 
Chaudron tant les chemins sont difficiles. 

La question des vivres n’a joué qu'un rôle secondaire 
dans la décision de Clinchant. Ce qui le détermine est notre 
entière dislocation. La retraite de Pontarlier a terminé 
l'œuvre de destruction commencée le 17 janvier, lors de 
nos premiers mouvements rétrogrades, et même, pour cer- 
taines troupes, à une date antérieure. 

Les souffrances de l’armée défient toute description. Sur 
les hauts plateaux du Jura, le froid intense, la neige, la 
difficulté des routes, la faible densité de la population, la 
mauvaise organisation des colonnes et des marches rendent 
les moindres mouvements lents et pénibles à l'excès. On 
atteint les cantonnements fort tard, parfois en pleine nuit, 
et ils sont souvent occupés par d’autres corps ou par des 
multitudes d’isolés. Faute de pouvoir se loger, les corps se 
disloquent et s’abritent où ils peuvent. La désorganisation 
en est accrue et les effectifs fondent à vue d’œil. 

Le froid, la lassitude morale et physique ne sont pas les 
seuls maux de l'armée : la faim l’éprouve aussi À de cer- 
tains moments, les distributions manquent entièrement; 
en règle générale, l'alimentation reste insufMisante. 

Ces souffrances sont surtout terribles pour l'immense 
cohue des trainards déguenillés, nus-pieds ou chaussés de 
sabots qui précèdent ou suivent l'armée. Parmi eux, toutes 
les catégories, toutes les armes sont confondues : des isolés 
cherchant leur corps, des prisonniers échappés à l’ennemi, 
des déserteurs qui ne trouvent pas d’issue, des malades ré- 
clamant en vain des soins immédiats. Tous ces malheureux 
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vivent à l'aventure, du pillage d’une ferme, d'une voi- 
ture abandonnée, parfois d’un convoi entier. 

Les chevaux souffrent plus encore, s’il est possible. Le 
fourrage est rare sur les plateaux, en raison de la séche- 
resse de 1870, et les paysans le cachent ou le cèdent à haut 
prix. On vend jusqu’à 3 franes dix livres de paille. La diffi- 
culté des routes aux pentes raides, couvertes de verglas, 
est extrême. Une batterie met trois heures en triplant les 
attelages pour gravir une côte de 300 mètres de long. Les 
malheureux animaux, épuisés de fatigue, presque sans 
nourriture, rongent les arbres voisins, le bois des voitures, 
jusqu'à la crinière et à la queue de leurs compagnons de 
misère. : 

Dans cet immense désastre, le sentiment du devoir, le 
souci de la responsabilité s'affaiblissent chaque jour. Des 
officiers, trop nombreux, font preuve de la plus entière 
indifférence pour leurs soldats. De même les gens du pays 
montrent parfois un brutal égoïsme. Tout, aussi bien les 
éléments que les hommes, semble conjuré pour la perte 
finale de l’armée. 
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XXXVII 


L'ENTRÉE EN SUISSE 


D'après les ordres de Clinchant, nous devons rester 
le 29 autour de Pontarlier, en nous ravitaillant. Le général 
n’a reçu aucune nouvelle de Cremer; il ignore si l’armée 
pourra s'échapper par les deux routes qui aboutissent à 
Saint-Laurent ot ervit devoir éviter de lengager davan- 
tage dans cette direction. Elle va nous être entièrement 
coupée. : 

Un détachement du ITe corps, colonel von Wedell, s'est 
dirigé sur Les Planches; il déloge sans peine quelques cava- 
liers démontés qu’a envoyés Cremer. Plusieurs bataillons 
arrivent trop tard pour les soutenir, Après cette perte, il 
ne nous reste plus que la route de Morez par La Chaux- 
Neuve et La Chapelle-des-Bois, et elle est fort mauvsise. 

Le soir du 29, malgré des ordres contradictoires donnés 
par Manteuffel et Fransecky, le Ile corps est concentré 
des Planches à Nozeroy et à Censeau. Au VII, une frac- 
tion d'avant-garde se jette sur Sombacourt, où. est canton- 
née la division Dastugue. Avisé de l'approche de l'ennemi, 
le général s’est borné à réunir un conseil de guerre, sans 
prendre aueune disposition. Après un semblant de combat, 
quatre compagnies prussiennes capturent 50 officiers, dont 
deux généraux, 2.700 hommes, 40 canons, sept mitrail- 
leuses et 3.500 fusils. Elles ont perdu en tout deux tués 
et cinq blessés. 

Cet épisode, le plus honteux peut-être de la guerre de 
1870, a si peu duré que la réserve générale ne peut intervenir 
de Bians, quoique deux kilomètres seulement la séparent de 
Sombacourt. & 

Le reste de l'avant-garde prussienne se porte ensuite sur 
Chaffois, occupé par une fraction de la division Thornton 
du 20 corps. Elle oppose une vive résistance, qui cesse 
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tout à coup. Un officier envoyé par Clinchant vient d’an- 
noncer la conclusion de l'armistice. Pendant qu'un parle- 
mentaire se présente à l'ennemi, celui-ci, profitant de notre 
inexpérience et de notre lassitude, se glisse dans Chaffois 
et désarme 1.800 hommes qu'il capture avec deux pièces. 
Sur une réclamation de Clinchant, on leur rendra ensuite la 
liberté, mais non les armes. 

La nouvelle de l'armistice a empêché le reste de la divi- 
sion Thornton d'intervenir. Le VIIE corps s'établit de Chaf- 
fois à Villeneuve-d'Amont; la brigade von der Goltz est 
encore à Arbois. 

Dans la journée, Werder s’est borné à faire observer 
Besançon par la division badoise, au nord le gros de la 4€ di- 
vision de réserve est resté vers Sancey-le-Grand. Debschitz 
a été rappelé sous Belfort; un détachement du XIV® corps 
occupe Maiche, après une escarmouche; la division Busse- 
rolle atteint Saint-Pierre; le corps Bourras est encore à 
Morteau. 

Le soir, à Arbois, Manteuffel reçoit l'avis de l'armistice. 
Mais Moltke ajoute que les départements du Doubs, du 
Jura, de la Côte-d'Or en sont exceptés et que l’armée du 
Sud doit poursuivre ses opérations jusqu'à nouvel ordre. Le 
général prescrit que, le 30, les ILe et VIIS corps continueront 
vers Pontarlier, von der Goltz marchant sur Villeneuve- 
d’Amont et Debschitz refoulant les fractions attardées sur 
le haut Doubs. La division badoise demeurera en observa- 
tion devant Besançon. 

On sait comment Jules Favre omet de faire connaître 
les exceptions prévues pour l'armistice. Notre armée s'a- 
bandonne à un sentiment de trompeuse sécurité, que la 
surprise de Sombacourt et le combat de Chaffois ne par- 
viennent pas à dissiper. Après avoir longtemps hésité, Clin- 
chant se laisse convaincre et donne des ordres pour l'éta- 
blissement d’une ligne de démarcation. Les incidents du 29 
le portent à croire que les communications de Versailles ont 
éprouvé des retards ou que Manteuffel cherche à occuper 
des positions avantageuses avant l’arrêt des hostilités. Il 
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lui envoie donc un parlementaire à Villeneuve-d’Amont, et 
la distance, la difficulté des chemins sont telles que les com- 
munications s'échangent avec une extrême lenteur. 

Notre mouvement est donc entièrement suspendu de la 
soirée du 29 au matin du 31. Dans la situation présente, cet 
arrêt ne peut être que d’une extrême gravité. 

Le 31 seulement, de grand matin, Clinchant reçoit une 
lettre de Manteuffel portant l'exception stipulée par l’ar- 
mistice. Croyant encore à un malentendu, le général envoie 
un nouveau parlementaire chargé de proposer une suspen- 
sion d'armes de trente-six heures, pendant laquelle les deux 
gouvernements pourront se mettre d'accord. Le rejet de 
cette proposition lui est notifié dans l'après-midi. 

Jusqu'alors il n’a pris que des dispositions de détail, 
envoyant le matin du 30 à Vaux les débris de la division 
Dastugue, pour défendre le défilé de ce nom, et répartis- 
sant des pelotons de cavalerie sur la route d'Ornans, afin 
d'assurer les communications avec Besançon. 

Cependant Zastrow croit, comme Clinchant, à des retards 
de transmission; le VIe corps reçoit donc l’ordre de gar- 
der à peu près l'immobilité le 30, au lieu de marcher sur 
Pontarlier. C’est sur des ordres répétés de Manteuffel qu'il 
reprend son mouvement. 

De son côté, Je 30, Fransecky a dirigé l'avant-garde du 
11e corps sur Pontarlier. Après un simulacre de combat 
devant Frasne, elle s'empare de ce village, faisant 1.500 pri- 
sonniers presque sans pertes. Au lieu de gagner les défilés 
de Bonnevaux pour les défendre, suivant l'ordre de Clin- 
chant, les restes de nos troupes se retirent sur Mouthe sous 
les ordres du colonel Poullet. Le 31 ils atteindront La 
Chaux-Neuve. 

La division Segard s’est portée vers Pontarlier. Malgré 
la perte de Sombacourt, Chaffois, Frasne, Dompierre et 
Bulle, Clinchant juge encore ses positions suffisamment as- 
surées. Toutefois, commençant à concevoir des doutes au 
sujet de l'armistice, il prend un ensemble de dispositions 
pour le cas où cette convention ne s’étendrait pas à l’armée. 
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La trouée de Pontarlier sera défendue par la réserve géné- 
rale, avec le 18e corps en soutien; le défilé de Vaux et les 
hauteurs entre Bonnevaux et Pontarlier seront confiés à la 
brigade Poullet appuyée par les restes des 15€ et 20 corps. 
Les mouvements nécessaires sont opérés dans la nuit du 
30 au 31. 

Cependant le 24° corps progresse très lentement sur la 
route de Pontarlier à Mouthe et à Morez. Comme les au- 
tres troupes, celles-ei sont trompées par la nouvelle de 
l’armistice, en sorte qu’elles laissent occuper par l'ennemi, 
sans combat, Foncine-le-Bas. Nous perdons ainsi définiti- 
vement l’une des deux routes qui nous restaient pour ga- 
gner le sud. Au nord-ouest de Pontarlier, la 4e division de 
réserve atteint Vercel et Pierrefontaine, Je détachement 
Debschitz est vers Maiche. 

Des renscignements recueillis, Manteuffel déduit que la 
masse de notre armée est encore autour de Pontarlier et 
que des fractions sans importance ont seules pu gagner 
Saint-Laurent par Mouthe. Il craint que Clinchant, aceulé 
à la frontière, ne fasse tête avec toutes ses forces, et pres- 
crit, pour le 34, la concentration des troupes allemandes. 
Le VILE corps se portera dans l'intervalle des routes d’Or- 
nans et de Salins à Pontarlier, en tentant de se relier à la 
4e division de réserve, qui continuera de descendre vers le 
sud, Debschitz se dirigeant sur Morteau. Enfin, le 11° corps 
prendra position le long de la rute de Pontarlier à Cham- 
pagnole, en occupant les derniers passages qui nous soient 
encore ouverts dans le Jura. 

Le matin du 31, le 18 corps tient les hauteurs au nord- 
est et au sud-ouest de Pantarlier. Aux Allemands, un déta- 
chement surveille la route de Morteau. La réserve générale 
garde Pontarlier et ses abords; la division Peytavin est à 
la droite du 18 corps vers Bonnevaux. Les débris des divi- 
sions Dastugue et Segard occupent Vaux et les défilés voi- 
sins; la division Thornton est en réserve à La Cluse. Le 
24e corps s'échelonne encore de Pontarlier à Mouthe, et 
Comagny a reçu ordre de faire filer le plus de troupes qu'il 
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pourrait par La Chapelle-des-Bois. Cette route, la seule à 
notre disposition depuis la perte des Planches et de Fon- 
cine-le-Bas, médiocre en temps ordinaire, est à tel point 
encombrée par les neiges, qu'on.a dû y ouvrir une tran- 
chée donnant passage à un seul homme de front. Le 31, 
500 hommes de la division d'Aries sur 3.000 atteignent 
Morez et ils sont exténués de fatigue. Clinchant ne peut 
sauver par cet itinéraire qu’une faible partie de son infan- 
terie, sans aucun matériel. 

C’est dans cette situation que le général reçoit le refus 
définitif de Manteuffel, bientôt confirmé par un télégramme 
de Gambetta. Il ne l’a pas attendu pour prendre les dis- 
positions les plus indispensables. Dés le matin, bagages et 
convois se sont rapprochés de la frontière, en arrière du 
fort. de Joux, mais ce mouvement ne sera pas encore achevé 
dans l'après-midi du lendemain. Enfin les premières ouver- 
tures ont été faites en vue de l'entrée des malades et du 
matériel en Suisse. 

D'ailleurs la situation empire d’un moment à l'autre. 
Vaux est abandonné à l’ennemi, sans un coup de feu, et 
aucune des troupes voisines ne tente le moindre effort pour 
le reprendre. Grâce à l'apathie, au décauragement général, 
les Allemands occupent aisément les défilés à Pest. Vers 
le soir, ils s‘emparent des Granges-Sainte-Marie, sans même 
apparence de combat. Cette fois nous perdons la route de 
Mouthe. Il ne nous reste plus que les chemins détournés 
conduisant vers le sud, entre cette route et celle de Jougne. 

Cette triste situation est connue de Clinchant dans la 
soirée, lorsqu'il réunit les divisionnaires présents à Pon- 
tarlier. Ceux-ci ne peuvent s'engager à arrêter l'ennemi 
entre Les Granges-Sainte-Marie et la route de Jougne, de 
façon à couvrir les derrières de notre position principale, 
Dès lors l'évacuation de celle-ci s'impose. Un instant, Clin- 
chant a la pensée de concentrer l’armée sur les crêtes entre 
Larmont, le fort de Joux, Oye, Montperreux et la frontière. 
Elle couvrirait l'entrée du défilé des Verrières, gardant la 
possibilité de se ravitailler par voie ferrée. Mais on fait va- 
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loir qu’il serait impossible de maintenir nos troupes si près 
d’un territoire neutre et l’on considère le ravitaillement 
comme impossible, sans doute à tort. La vraie cause qui 
nous oblige à chercher un asile est l'entière désorganisation 
de l’armée. Cet assemblage d’unités disparates ne possède 
plus ombre de cohésion. 

Dans* ces conditions, Clinchant décide que nous allons 
entrer en Suisse. Billot évacuera Pontarlier pour occuper 
une position à l'est, où il couvrira la retraite des 15e et 
20 corps. Ceux-ci passeront la frontière au plus tôt. Quant 
au 24e corps et à la cavalerie, ils feront de même, s'ils ne 
peuvent s'échapper par la route de La Chapelle-des-Bois. 

L'ennemi termine à peu près sa concentration sur Pon- 
tarlier, L'avant-garde du Ile corps pousse le 31 jusqu’à 
Sainte-Colombe et Bulle, le gros à hauteur de Dompierre. 
Le nombre des prisonniers dépasse 4.000. Partout nos 
troupes donnent l'impression de la plus extrême démora- 
lisation. La grand'route est couverte d’armes et d'effets. 
Uno seule compagnie capture 22 officiers et 500 hommes 
du 15e corps. 

Le VII corps est vers Dommartin, Amathay, se reliant 
à Saint-Gorgon avec la 4° division de réserve dont le gros 
est à Nods. Debschitz est vers Le Russey, von der Goltz à 
Villeneuve-d’Amour. 

Manteuffel a l'intention d'attaquer Pontarlier le 1er fé- 
vrier. Le VIT® corps se concentrera entre les routes d'Ornans 
et de Salins, le 11° sur celle de Frasne, et tous deux opére- 
ront une attaque enveloppante, la 4 division de réserve 
marchant également sur Pontarlier par le nord et von der 
Goltz suivant en réserve. 

Le matin du 1e: février, notre réserve générale occupe 
cette ville, après avoir dirigé sur Les Verrières ses impedi- 
menta et son artillerie, moins deux mitrailleuses. Puis, l’ar- 
tillerie du 18 corps ayant complètement évacué Pontar- 
lier, la division Penhoat se met en mouvement sur La Cluse 
et la réserve suit, laissant quelques compagnies à la lisière 
de la ville. L'avant-garde du II® corps n'apparaît devant 
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Pontarlier que vers midi; elle y trouve seulement des trai- 
nards, dont un grand nombre sont pris après une escar- 
mouche. Puis les Prussiens s’engagent sur la route de Suisse, 
mais elle est couverte de voitures au point qu'un bataillon 
a peine à se glisser vers La Cluse, en échangeant des coups 
de feu avec quelques retardataires. Déjà une partie de la 
réserve générale a pris position en avant du fort de Joux et 
la division Feillet-Pilatrie est répartie entre les abords de 
La Cluse et Oye, la moitié de la division Penhoat s’échelon- 
nant derrière elle. 

Les Prussiens jettent le plus grand désordre dans la 
longue file de voitures entassées sur la chaussée; un ins- 
tant, l'infanterie de marine de la réserve générale est en- 
traînée dans cette débâcle. Mais le général Pallu de La Bar- 
rière paie noblement de sa personne et rallie une centaine 
d’hommes à l’entrée de La Cluse. D'autres font tête sur les 
flanes de la route, si bien que l’ennerni s'arrête sous le feu, 
puis reîlue en désordre, perdant des prisonniers. Notre 
retour offensif est appuyé par deux bataillons du 44° de 
marche, que conduisent les généraux Billot et Robert. Il 
ne s’accomplit pas sans des pertes graves. 

Cependant le gros de l’avant-garde prussienne essaie de 
déborder notre droite sur les hauteurs de Larmont, mais il 
est maintenu par une fraction de la division Penhoat. À 
gauche, l'ennemi n’est pas plus heureux. Une diversion 
qu'il tente vers Oye ne donne aucun résultat, 

La nuit est tombée quand le feu cesse entièrement. Nous 
refluons lentement sur La Cluse et Les Verrières. Dès la 
matinée suivante, notre arrière-garde entre en Suisse, ayant 
dignement rempli sa tâche. 

Manteuffel ignore encore l'importance des fractions en- 
gagées sur la route de Mouthe. Il prescrit au II® corps de 
porter le 2 sur ce point des forces suffisantes; le reste suivra 
par la route de Frasne. En même temps, il arrête un projet 
d'opération contre Garibaldi, qu'il croit encore à Dijon : 
le VIIe corps va se concentrer à Arbois, le IIe à Lons-le- 
Saunier et von der Goltz à Poligny. Le détachement Debs- 
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chitz et la 4e division de réserve auront à évacuer les pri- 
sonniers et le matériel enlevés à Pontarlier. 

La convention pour l'entrée en Suisse a été signée le 
1er février, mais déjà des milliers d'hommes avaient passé 
la frontière. Parmi nos soldats, la grande majorité a jeté 
ses armes ou va les déposer avec joie. Bourbaki n’a jamais 
eu d'autorité véritable sur leurs masses indisciplinées, tou- 
jours prêtes à recueillir les bruits qui couraient sur lui 
depuis sa sortie de Metz. Ses hésitations constantes, le 
manque de décision que trahissent ses ordres achèvent de 
ruiner son prestige. La désorganisation est entière quand 
il disparaît. Clinchant, qui lui succède brusquement, est 
inconnu de la plupart et le temps lui manque pour refaire 
son armée. Dès lors, en l'absence de toute autorité suprême, 
de tous cadres sérieux, que peuvent nos recrues, nos mo- 
biles ou nos mobilisés, sinon s’abandonner au décourage- 
ment et à l’indiscipline? Après tant de combats malheureux, 
de souffrances et de privations trop souvent inutiles, les 
mots de patrie, de devoir et d'honneur n’ont plus le pouvoir 
de les galvaniser. L'influence personnelle des chefs se 
montre dans tout son jour. Là où ils accomplissent leur 
tâche, souvent en dépassant leurs forces, les soldats conti- 
nuent à les suivre vaillamment. C'est ainsi que le 18e corps, 
la réserve générale, la division Cremer gardent jusqu’au 
bout une certaine cohésion, tandis que le 15° corps, par 
exemple, où sont entrés quelques-uns des meilleurs élé- 
ments de l’armée, tombe en dissolution dès le début de la 
retraite. 

L'aspect des masses entrant en Suisse est inoubliable. 
Elles n’ont plus même apparence de régularité. Les officiers 
ne commandent pas. Ils marchent en sabots, en pantoufles, 
au milieu d'hommes qui ont emmailloté leurs pieds dans 
des débris d’uniforme. Tout est confondu, soldats de toutes 
armes, coiffures de toutes formes. Tous nos dialectes se font 
entendre, depuis le vieil idiome des Basques jusqu'av patois 
alsacien, à l’arabe de nos tirailleurs. 

Un grand nombre d’hommes sont dans le plus déplorable 
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état. Ils suivent le courant d’un mouvement machinal, 
indifférents même à l'approche de l'ennemi, voyant tomber 
leurs camarades sans songer à les secourir. Parfois ils re- 
fusent la vie qu’on veut leur rendre. . 

Heureusement un puissant élan de charité anime la po- 
pulation suisse et permet d’alléger ces misères, malgré le 
nombre immense des hommes et des chevaux afiluant à la 
fois dans ces hautes vallées (1). 

Certains de nos corps cherchent, sans toujours y réussir, 
à éviter l'internement. Le colonel Poullet avec le 86° mo- 
biles et deux batteries, la division d’Aries, moins son ar- 
tillerie, la division de cavalerie Longuerue, le corps Bourras, 
le 4 zouaves de marche, les généraux Billot, Penhoat, 
Busserolle, Pallu de La Barrière, un escadron de hussards, 
des groupes de cavaliers ou de fantassins résolus parvien- 
nent à gagner le territaire français, au prix de fatigues et 
de souffrances excessives, à travers les neiges du Jura. 
Leur énumération montre qu'avec un peu de décision et 
de volonté un effectif beaucoup plus considérable aurait 
pu être conservé à la défense nationale. 


(1) Plus de 90.000 hommes, près de 12.000 chevaux; 16.000 hommes rêus- 
sent, dit-on, à regagner le territoire français; l'ennemi en prend plus de 
15.000. Nous avons laissé à Besançon 15.000 hommes environ et nons avons 
perdu 14.000 morts, blessés au malades évacués. Le total général atteint 
130.000, dont plusieurs milliers n’ont jamais fait réellement partie de l'armée. 
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XXXVIIL 


FIN DES OPÉRATIONS DANS L'EST 


Tandis que l’armée de l'Est disparaît dans ce grand dé- 
sastre, la brigade Kettler s’est retirée à une demi-étape 
vers le nord, après l’échee de ses tentatives autour de Dijon, 
sans que Garibaldi fit mine de l’y suivre. Les patrouilles 
allemandes nous signalent comme gardant une complète 
immobilité. 

Sur les entrefaites, les difficultés se sont accrues entre 
Garibaldi et Pellissier, Celui-ci en vient à interdire aux 
mobilisés d’obéir aux ordres de l'Italien, s'ils ne sont visés 
par lui. C'est le résultat le plus clair de la combinaison 
d’après laquelle Pellissier conserve une indépendance. rela- 
tive, tout en étant soumis à « la direction stratégique » de 
Garibaldi. M. de Freycinet affectionne ces solutions com- 
pliquées, si contraires aux nécessités militaires, et l'on en 
pourrait citer d’autres exemples. Dans la circonstance pré- 
sente, il comprend l'urgence d'y renoncer. Le 25 janvier, 
la Délégation confie à Garibaldi « le commandement total 
des forces réunies à Dijon et dans le département dé la 
Côte-d'Or ». Il devrait « assurer inébranlablement la défense 
de Dijon » et « diriger sans délai une forte expédition sur 
Dôle et Mouchard »; il aurait aussi à se mettre en rapport 
avec Bourbaki. Dans les termes les plus flatteurs, M. de 
Freycinet sollicite la collaboration du général italien. En 
même temps il relève de son commandement Pellissier et 
le dirige sur Lyon, pour lui confier d’autres troupes (25 jan- 
vier). 

Malgré ces sollicitations, Garibaldi se borne à porter vers 
Bourg une fraction de la brigade Menotti. Le reste s'arrête 
sur la Saône, vers Saint-Jean-de-Losne. Puis les événe- 
ments se précipitent et la Délégation insiste beaucoup plus 
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vivement pour que l’armée des Vosges sorte de son inaction 
{27 janvier). Elle voudrait que Garibaldi dirigeñt sur Dôle 
toutes les forces disponibles, ne laissant à Dijon que 8.000 
ou 10.000 mobilisés des moins aptes à combattre. Cette opé- 
ration, qui commencerait le 29 ou le 30, serait appuyée par 
une diversion tentée de Lyon. Une brigade du 26 corps, 
venue de Châtellerault par voie ferrée, prendrait part À 
l'offensive de Garibaldi, mais sans lui être subordonnée. 
Elle obéirait uniquement à sa « direction stratégique »! 

En dépit de ces recommandations, Bordone ne dirige sur 
Auxonne qu'un corps franc (28 janvier}. Il croit, — peut- 
être feint-il de croire, — que l'ennemi n’opère vers Mou- 
chard qu'après avoir vu ses efforts inutiles à Dijon. Visi- 
blement il ne saisit pas la portée de l'opération exécutée 
sous ses yeux. 

Le 29, une fraction de la brigade Lobbia est encore à 
Langres; des troupes de la brigade Menotti s'étendent le 
long de la Saône et du Doubs, de Verdun à Saint-Jean-de- 
Losne ou entre Auxonne et Dôle. Le reste et la brigade 
Canzio sont à Bourg, Montrevel et Louhans, avec Garibaldi. 
Enfin des mobilisés ont été dirigés sur Chalon et Tournus 
pour appuyer ce mouvement. Il reste à Dijon des mobilisés, 
la brigade Ricciotti et une partie de la brigade Lobbia. 
Quant aux Allemands de Kettler, ils stationnent au sud 
de Marsannay du 24 au 27 inelus. Puis Châtillon-sur-Seine 
et Nuits-sous-Ravières sont menacés par des colonnes 
parties d'Avallon et de Langres. Le général de Pointe a 
reçu l’ordre de couper la voie ferrée de Paris à Dijon vers 
Nuits et Châtillon. Il fait détruire le pont de Brienon et 
enlever le poste de La Roche (25 janvier). Kettler se met 
donc en marche par Is-sur-Tille et Thil-Châtel, non sans 
qu'une de ses colonnes soit surprise avec de grosses pertes 
par la garnison de Langres. Le 29, après avoir reconnu que 
Châtillon et Nuits ne sont pas sérieusement menacés, il 
revient dans le voisinage immédiat de Dijon. 

Sur les entrefaites, les trois brigades envoyées par Man- 
teuffel passent la Saône à Apremont et se concentrent entre 
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Essertenne et Mirebeau. Elles doivent opérer contre Dijon 
par le sud-est et le sud, afin de menacer les communica- 
tions de Garibaldi, et de couper les lignes ferrées d’Auxonne 
et de Chalon, On sait les défenses de la ville surtout à l’ouest 
et au nord. D'ailleurs Manteuffel ne considère pas sa prise 
comme indispensable. 11 suffit de l'isoler, jusqu’à ce qu’on 
puisse l'attaquer avec des forces plus considérables. 

Hann von Weyhern décide done de se porter entre 
Auxonne et Dijon, pour couper nos communications avec 
le sud. Ce mouvement est en cours d'exécution quand, le 
29 janvier, Bordone apprend la conclusion de l'armistice. 
Croyant, lui aussi, qu’il s'applique à l'armée de Vosges, it 
envoie des parlementaires à l'ennemi. Celui-ci n'ayant reçu 
aucune notification de ce genre, Bardone se rand lui-même, 
à deux reprises, auprès de Hann von Weyhern pour obtenir 
l'établissement d’une démarcation (30 et 31 janvier), sans 
y réussir. En même temps, l'ennemi se concentre sur sa 
gauche. Le jour même, nos avant-postes, délogés, gagnent 
des positions retranchées entre Saint-Appollinaire et Mi- 
rande. L’ennemi est à Genlis et au pont de Favernay. 

Bordone n’a que des forces insuffisantes à Dijon. Il juge 
impossible de s’y maintenir et prend le parti d’une retraite 
immédiate vers le sud. Elle se fait rapidement, avec plus 
d'ordre qu'il n'était à prévoir. Le matériel est expédié par 
voie ferrée dans la nuit du 127 au 2, tandis que les troupes 
se retirent à Autun par la vallée de l’Ouche ou sur Chagny 
par la route de Beaune. La brigade Ricciotti couvre cette 
retraite et se replie vers la Saône, en ralliant les détache- 
ments poussés vers Auxonne et Dôle. 

L’ennemi entre à Dijon le matin du 1er février, sans avoir 
gêné nos mouvements. Le 2, il pousse jusqu'à Sombernon 
et Nuits. Quant à Ricciotti, il est à Chalon où Garibaldi 
porte son quartier général (4 février). La brigade Menotti 
s'étend d’Autun à Chagny; la brigade Canzio est vers 
Bourg et Louhans; le reste de l’armée se répartit entre 
Chalon, Verdun et Chagny; les mobilisés ont été reportés 
vers Mâcon. 
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Dans le Jura, les Allemands, ignorant notre entrée en 
Suisse, se sont mis en marche le 2 février vers la frontière, 
sans rencontrer autre chose que des traînards. Le ITe corps 
cantonne des Granges-Sainte-Marie à la route de Cham- 
pagnole; le VII autour de Pontarlier et Debschitz à 
Morteau. Au contraire, von der Goltz va sur Andelot-en- 
Montagne pour se rapprocher de Dijon; la 4 division de 
réserve occupe Ornans; afin d'établir la liaison avec les 
Badois restés autour de Besançon. 

Sur les entrefaites, Manteuffel apprend l'entrée de ses 
troupes à Dijon. Il ne lui reste qu’à occuper les trois dé- 
partements exclus de l'armistice. Son intention n'est pas 
d'opérer contre les troupes qui tiennent encore une partie 
du Jura, mais qui, depuis la disparition de notre armée, 
ont perdu toute importance stratégique. Il désire surtout 
donner à ses soldats un repos dont ils ont le plus urgent 
besoin et se borne à faire éclairer vers Lons-le-Saunier. 
Quant à Pellissier, qui commande nos troupes, il cherche 
en vain à obtenir une ligne de démarcation. Manteuffel ne 
lui laisse d’autre alternative que l'évacuation du départe- 
ment du Jura et en particulier de Lons-le-Saunier. Le gé- 
néral s’y résigne et se retire sur Bourg, en sorte que le 
Ile corps peut occuper Lons le 6. Le VII£est de Mont-sous- 
Vaudrey à Arbcis. 

Quant à Hann von Weyhern, il pousse vers l’ouest jus- 
qu'à Semur, vers le sud jusqu’à. Beaune, et fait investir 
Auxonne. Le XIVE corps observe Besançon, tout en conti- 
nuant activement le siège de Belfort. Croyant à une ruse 
de l'ennemi, le commandant de Langres, général Méyère, 
a refusé de reconnaitre l'armistice. Manteuffel reçoit l'or- 
dre d'investir et au besoin d’assiéger cette place. Des trou- 
pes sont même désignées dans ce but. Sur les entrefaites, 
le gouvernement français invite le général à cesser les hos- 
tilités. Il obéit aussitôt. 

Le 13 février, Jules Favre et Bismarck signent une con- 
vention additionnelle stipulant la reddition de Belfort et 
déterminant une ligne de démarcation à travers la Côte- 
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d'Or, le Jura et le Doubs, de manière à laisser aux Alle- 
mands la presque totalité de ces départements. On nous con- 
cède une zone de dix kilomètres autour de Besançon, de 
trois autour d’Auxonne et des forts du Jura. 

A Belfort, Denfert-Rochereau tient encore haut et ferme 
les couleurs nationales. Après un premier échec, l'ennemi 
a pris les forts des Perches, mais il reste à enlever la cita- 
delle, ce qui n'irait pas sans de réelles difficultés. Le gou- 
vernement cède pourtant aux exigences du vainqueur; le 
14 février, il autorise Denfert à rendre la place. La garni- 
son recevra les « honneurs de la guerre » et ralliera le poste 
français le plus voisin. La eapitulation est signée le 16 (1). 
C'est aux défenseurs de Belfort que revient l'honneur d'a- 
voir tiré le dernier coup de canon. La page qu'ils ont écrite 
nest certes pas la moins consolante pour notre orgueil na- 
tional, si cruellement humilié. 

L'armistice n’exelut pas la possibilité d’une reprise des 
hostilités. Moltke arrête même un programme d'opérations 
dans le bassin de la Saône. L'armée du Sud prendrait vi- 
vement l'offensive contre celle des Vosges et la rejetterait 
vers le sud, En aucun cas, elle ne dépasserait Mâcon, afin 
d'éviter le siège de Lyon. Puis le XIV corps, restant seul 
à Chalon, aurait mission d'investir Besançon ct Auxonne, 
tandis que le gros de l'armée pousserait par Nevers ou 
Moulins sur Bourges, On préparerait en outre l'investisse- 
ment et le siège de Langres. 

La disparition de l'armée de l'Est ne nous laisse même 
plus la possibilité d’une résistance active dans la vallée de 
la Saône. L'armée des Vosges serait facilement rejetée vers 
le sud. Quant au corps Pellissier, composé presque unique- 
ment de mobilisés, il ne pourrait entrer sérieusement en 
ligne de compte, malgré son effectif, près de 30.000 hommes. 
Lyon possède une garnison considérable, plus de 35.000 


(1) La garnison, forte À l'origine de 372 oMiciers el 17.322 hommes, a perdu 
32 officiers et 3.713 hommes, en infligeant aux Allemands ne perte de 88 oM- 
ciers et de 2.019 hommes. 
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hommes, mais absolument dépourvue de consistance. D'a- 
près le préfet Challemel-Lacour (4 février), l'ennemi trou- 
verait 1à « une ville sans troupes, sans provisions, et sans 
courage ». Elle aurait pour la défendre 600 marins, dont la 
moitié malades, et une poignée de républicains des faubourgs 
avec lesquels Challemel-Lacour se ferait tuer, s’ils ne l’é- 
gorgeaient au préalable. 
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XXXIX 


L'ARMISTICE 


La capitulation de Paris ne surprend pas la Délègation. 
Depuis plusieurs semaines les dépêches de Jules Favre et 
de Trochu lui laissaient pressentir la fatale nouvelle, Tou- 
tefois Gambetta ne permet pas que lo dernier acte de ce 
drame immense se termine sans d’éloquentes protestations 
(16 et 24 janvier). A cette dernière date, après avoir dé- 
ploré le rôle du « discoureur infatigable et du militaire 
irrésolu » qu'est uniquement Trochu, il s'élève contre la 
pensée que la capitulation de Paris pourrait entrainer celle 
de la France : « Qu'allez-vous faire à Versailles? Capituler 
comme gouvernement? Vous ne le pouvez, ni en fait, ni 
en droit. En fait, bloqués dans Paris depuis quatre mois, 
réduits par la disette à ouvrir les portes à l'ennemi, vous ne 
pouvez stipuler que pour la ville et exclusivement comme 
représentants de la ville. C’est Paris qui est réduit, en effet, 
ce n’est pas la France, et toute immixtion sur un autre ter- 
rain vous amènerait à consentir à l'ennemi des avantages 
qu'il est loin d’avoir conquis. En droit, vous ne pouvez 
disposer du titre de gouvernement sans le supprimer, comme 
il est arrivé après la capitulation de l'homme de Sedan. La 
collectivité même, la pluralité de notre gouvernement im- 
plique la dévolution de tout le pouvoir aux survivants 
d’entre nous, que leurs collègues aient été frappés de mort 
naturelle ou de mort politique... » 

Dans leurs dépêches des 9, 10, 14 janvier, Jules Favre 
et Trochu ont déjà développé les mêmes idées. On sait 
trop qu’elles ne sont pas appliquées et que la convention 
arrachée par Bismarck à la faiblesse de Jules Favre s’ap- 
plique à la France beaucoup plus qu’à Paris. 

En outre les Allemands prétendent, sur plusieurs points, 
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altérer à leur profit des stipulations déjà si avantageuses. 
Le grand-duc de Mecklembourg, surtout, montre la plus 
grande raideur et menace de reprendre les hostilités, si l’on 
n'accepte pas ses conditions. Chanzy lui oppose une fin de 
non-recevoir tout aussi absolue. Néanmoins, l'accord finit 
par se faire (2 février). 

Les élections vont avoir lieu, l’Assemblée nationale de- 
vra bientôt trancher la redoutable question de la prolon- 
gation de la guerre. Après tant de désastres, tant de sacri- 
fices sans résultat, il est naturel de se demander si la lutte 
est encore possible. Sans doute un peuple qui ne veut pas 
mourir trouve dans son désespoir des forces invincibles. Les 
Espagnols l'ont amplement prouvé de 1808 à 1814. Mais, 
pour une pareille résistance, il faut la presque unanimité 
de toute une nation; il faut du moins que la majorité des 
citoyens soient disposés aux plus grands sacrifices pour 
chasser l'ennemi du sol de la patrie. D'ailleurs l'intérêt du 
pays est le plus souvent d'accord avec les impulsions de la 
fierté nationale. On peut même dire, avec quelque apparence 
de raison, que le parti de la guerre à outrance aurait été 
le plus sage en 1871. Quand on tient compte des désastres 
de la Commune, de l'indemnité de guerre, des dépenses 
de tout genre entrainées par l’état de paix armée où nous 
vivons depuis si longtemps, surtout de la dépression mo- 
rale qui a été la suite directe du traité de Francfort et dont 
nous voyons chaque jour les déplorables conséquences, on 
est enclin à croire que Gambetta était dans le vrai et que 
mieux aurait valu combattre jusqu’à la dernière cartouche 
que signer la paix dans les conditions imposées par l'en- 
nemi, 

Mais la grande majorité de la nation ne voulait pas con- 
tinuer la guerre, et ce seul fait rendait la paix indispen- 
sable. Malgré la trêve consentie par tous les partis, les révo- 
lutionnaires exceptés, les Français de 1871 n'étaient pas 
dispusés à tout sacrifier en vue de l'intégrité du territoire 
national. Le goût du bien-être, la soif des jouissances ma- 
térielles, l’absence de tout idéal, de toute croyance solide- 
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ment assise, le dégoût des occupations viriles avaient depuis 
des années exercé leur influence dissolvante. L’enthou- 
siasme de Gambetta et de ses collaborateurs, leurs prodiges 
d'activité ne parvenaient pas à réagir contre l’affaissement 
général. « Mon opinion personnelle a toujours été, dit M. de 
Freycinet, qu'après la chute de Paris, la guerre serait fort 
difficile à soutenir, moins à cause de l'insuffisance des res- 
sources... que des dispositions... de la population. » 

Si la guerre ne devait pas être poursuivie, il importait 
du moins qu’elle parût susceptible de l'être, afin de con- 
tenir les exigences du vainqueur. 11 fallait tout préparer 
en vue de la reprise des hostilités, si improbable qu’elle fût. 

La 2° armée de la Loire était la seule en état de tenir 
immédiatement la campagne. Mais on ne pouvait plus son- 
ger à la porter sur Paris. Maintenant la question capitale 
était de couvrir le sud de la Loire, de ralentir le plus pos- 
sible les progrès de l'ennemi, de façon à permettre l'orga- 
nisation de nouvelles armées. Nous possédions encore des 
ressources considérables : 222.000 hommes d'infanterie, 
20.000 cavaliers, 33.900 artilleurs, 1.232 bouches à feu avec 
242 coups par pièce. À ces forces organisées s’ajoutaient 
354.000 hommes répartis en Algérie, ou dans les dépôts 
et 132.000 recrues de la classe 1871 encore dans leurs foyers. 
La remonte disposait de 12.000 chevaux; 443 canons avec 
398.000 projectiles attendaient des attelages. Les départe- 
ments allaient mettre à la disposition de nos armées, si 
ce n’était déjà fait, 98 batteries attelées. Nos fabricants 
livraient 25.000 chassepots par mois et les cartoucheries 
deux millions de cartouches par jour. D'énormes quantités 
d'armes et de munitions ne cessaient d’afluer de l'étran- 
ger et surtout d'Amérique. Enfin la partie de la France 
que n’avait pas encore foulée l'ennemi comptait 25 millions 
d'habitants. 

Chanzy proposait d'utiliser nos forces comme il suit. 
L'armée de Bretagne était encore fort mal organisée, en 
cinq groupes à peine reliés entre eux. Le général de Colomb 
avait «leur direction stratégique », sous l'autorité suprême 
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de Chanzy, mais son action sur le territoire était nulle. 
Chacun des généraux sous ses ordres gaïdait une indépen- 
dance relative. Des influences politiques rendaient son rôle 
encore plus difficile. Ainsi l'influence d’un préfet provo- 
quait le déplacement de Cathelineau, malgré Chanzy et 
Jui (2 février). 

I restait à créer cette armée de toutes pièces. D'autre 
part, les lignes de Carentan, qui auraient dû couvrir Cher- 
bourg et le Cotentin, n’étaient pas en état de défense. Tra- 
vaux et armement devaient y être complétés, situation qui 
présentait des dangers évidents. Il était possible que Fré- 
déric-Charles cherchât à couper la 2° armée de la Loire et 
à la refouler en Bretagne, où elle serait isolée, tandis que le 
grand-duc occuperait entièrement la Normandie. 

D'ailleurs nos troupes n’avaient ni la solidité, ni la cohé- 
sion, ni l'organisation voulues pour des mouvements de 
grande envergure. Il fallait éviter un engagement décisif. 
On devait se proposer simplement d'affirmer l'idée de la 
résistance sur tous les points où il serait possible. On obli- 
gerait l'ennemi à se disperser, à maintenir en France des 
forces considérables, à augmenter la somme des sacrifices 
de tout genre qu'il s'était déjà imposés. On atteindrait ainsi 
le moment de reprendre l'offensive. « Ce que les Alle- 
mands redoutaient le plus, dit avec raison Chanzy, c'est la 
guerre de détail, la défense du sol pied à pied, la résistance 
derrière tous les obstacles. » Le général voulait l’obtenir 
du patriotisme quelque peu assoupi de la population. À 
ses yeux, les armées, les groupes constitués devaient uni- 
quement soutenir la résistance locale, profiter des fautes de 
l'ennemi. Mais ce programme exigeait le sacrifice de tous 
les intérêts privés ou, du moins, la bonne volonté du plus 
grand nombre, et aucune de ces conditions ne pouvait être 
réalisée pour l'instant. 

Quoi qu’il en soit, Chanzy voulait quitter ses emplace- 
ments actuels, laisser sur la Mayenne le strict nécessaire 
pour donner un noyau solide aux troupes de Bretagne et 
porter le reste au sud de la Loire. A cet effet, il disposerait 
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derrière l'Orne, la Mayenne et la Maine, d'Ouistrebam à 
la Loire, la division Saussier, le corps Lipoweki, la division 
Gougeard, le corps Charette, deux divisions du 17e corps, 
le corps Cathelineau, le tout soutenu par un grand nombre 
de mobilisés des départements bretôns ou de la Mayenne. 
La division Cléret passerait sur Ja rive gauche de la Loire, 
ainsi que le reste de la 2e armée (deux divisions du 49e corps, 
21 et 16° corps). Le tout serait établi avant le 18 février 
sur une ligne allant de Vihiers à [ssoudun, par Thouars, 
Poitiers, Montmorillon, la droite se reliant au 25e corps 
qui garnirait l'intervalle de Bourges à Nevers. Le général 
de Pointe, renforcé, tiendrait de Nevers à Chagny. 

Ainsi nos troupes devaient dessiner un vaste demi-cercle 
entre l’embouchure de l'Orne et Chagny. Cette disposition 
en cordon, qui rappelle celle de l'armée du Rhin à la fin 
de juillet, présentait des dangers multiples. L'ennemi pour- 
rait aisément enfoncer une ligne uniformément faible sur 
tous ses points. Après avoir écrasé l’un de ses éléments, 
il n'aurait aucune peine à en finir avec les autres. Tout au 
plus cette répartition aurait-elle été admissible pour l’armée 
de Bretagne, dont les divers groupes à peu près indépen- 
dants devaient organiser la défense locale, tout en cédant 
le terrain dès qu'ils courraient chance d'être compromis. 
Mais ce système de guerre, qui convenait à des troupes 
irrégulières, n’était pas applicable à une armée de 150.000 
hommes encombrée d'un important matériel. 

Absorbée par des préoccupations plus politiques que mi- 
litaires, la Délégation ne fit aucune réponse aux proposi- 
tions de Chanzy. Mais, sur les entrefaites, le général était 
convoqué à Paris et assistait à deux séances du conseil 
( et 10 février). Aucun des membres du gouvernement 
ne connaissait la situation en province, ni même les évé- 
nements qui s'y étaient succédé, Chanzy développa ses idées 
qui ne trouvèrent pas de contradiction sérieuse. On décida 
que la 2e armée passerait la Loire et que Colomb assurerait 
la défense de la Bretagne. 

Rentré à Laval le soir du 10, Chanzy modifiait sensi- 
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blement la répartition future de ses troupes. Cette fois elles 
occuperaient Saumur, Loudun, Chatellerault, Le Blanc, Châ- 
teauroux, Issoudun, Bourges, Nevers. La dernière partie de 
cette ligne serait défendue par le 26° corps vers Château- 
roux, le 25e corps vers Bourges et le corps de Pointe vers 
Nevers (1). 

Du Blane à Saumur, le front de l’armée proprement dite 
ne devait pas compter moins de 120 à 130 kilomètres. Au 
cas probable où elle ne pourrait se maintenir dans ces po- 
sitions, elle se retirerait en se resserrant sur le plateau de 
Gâtine et les monts du Limousin. Les 26e at 26e corps ga- 
gneraient l'Auvergne, centre futur de la résistance, comme 
au temps de la guerre des Gaules. 

Ce mouvement commençait, le 4 février. On apprenait 
bientôt (18 février) que l'armistice était prolongé de einq 
jours. Chanzy pouvait donc accorder quelque repos aux 
troupes. En outre il donnait le 19 de nouvelles instructions 
en vue d'un resserrement de l’armée. Elle s'étendrait de 
Saumur à Monthoizon, sereliant par la cavalerie du 16° corps 
au 26°, du Blanc à Châteauroux, et au 25€ vers Mehun. 
Après avoir décidé la réécupation de Vierzon et la dé- 
fense de Bourges, on se résignait à évaeuer cette dernière 
ville, 

À l'autre aile de Chanzy, l’armée de Bretagne continuait 
de former un chapelet de sept groupes distincts de l’em- 
bouchure de l'Orne à la Loire, mais le général de Colomb 
n'avait pas l'intention de défendre cette longue ligne. Il 
se proposait simplement de couvrir ses principaux débou- 
chés ct de ralentir la marche de ennemi, en menant une 
guerre de partisans, facilitée par la configuration du sol. 
En cas de retraite, chacun des groupes se retirerait aussi 


{1} Le 8 février, la 2e armée et l'armée de Bretagne réunies comptent 
4.952 officiers, 227.361 hommes de troupe et 26.797 chevaux : 128.733 hommes, 
20.048 chevaux et 54 hatteries doivent passer la Loire. En outre le 25° corps 
compte 29.870 hommes vers le 28 janvier, le 26*, 83.335 hommes, ke corps de 
Nevers, 18.818, Les troupes du Cotentin, 32.119, bientôt portés à 53.797 par 
l'adjonction du 22 corps venu de l'armée du Nord. 
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lentement que possible derrière la Vilaine, l’Ille et le canal, 
de façon à couvrir la Bretagne et la voie ferrée de Saint- 
Malo à Redon par Rennes. Notre front irait de l'embou- 
chure de la Vilaine à la rade de Cancale, laissant Nantes à 
l'ennemi. Seule, la division Saussier se serait retirée sur 
les lignes de Carentan, avec le 22e corps en soutien. Le 26 fé. 
vrier, ce dernier était vers Saint-Lô et Bayeux. 

Une grande partie de nos troupes était de valeur très 
contestable. Ainsi des mobilisés bretons, pour la plupart 
mal chaussés, mal équipés, « déplorablement armés ». 

Quant aux 258 et 26e corps, ils laissaient non moins à 
désirer. Les mobilisés du 25° déclaraient à voix haute « qu'ils 
en avaient assez», et leurs officiers restaient muets. Un grand 
nombre faisaient une manifestation à Châteauroux, aux cris 
de « Vive la paix!» Sur un effectif de 14.500 mobilisés, le 
général Pourcet comptait plus de 2.000 absents et 4.000 
indisponibles au bout de vingt jours de service. Dans la 
Nièvre, 400 mobilisés désertaient en une nuit, officiers en 
Lête, avec armes et bagages. 

Jointes à la lassitude du pays, toutes ces causes faisaient 
que nos forces étaient plus apparentes que réelles. Quant 
aux Allemands, après avoir mis en batterie devant Paris, 
à courte portée, 680 pièces de gros calibre, ils croyaient 
pouvoir disposer de deux ou trois des corps d'investisse- 
ment. Moltke jugeait inutile de renforcer la Ire armée et 
l'armée du Sud, qui n'avaient plus devant elles que des 
rideaux. Au contraire, Frédéric-Charles avait besoin de 
renforts. Le 9 février, le Ve corps était donc dirigé sur la 
Loire, pour relever le IX£, et, le 10, le IV® corps se portait 
vers Chartres. Le 24 seulement, on apprenait à Versailles 
la concentration des forces de Chanzy en avant de Poitiers. 
La conclusion des préliminaires de paix pouvant être con- 
sidérée comme certaine, Moltke renonçait à prendre aucune 
nouvelle mesure. 

Telle était la situation quand, le soir du 26, survenait 
l'ordre de s'abstenir de toute hostilité. La signature de ces 
préliminaires avait lieu en effet le même soir, non sans avoir 
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provoqué, devant l’Assemblée nationale, le plus douloureux 
débat. Le traité de Francfort devait bientôt consacrer l'an- 
nexion de l’Alsace-Lorraine au nouvel empire allemand et 
le versement entre les mains de nos vainqueurs d’une in- 
demnité de 5 milliards. Désormais Paris n’était plus qu’à 
dix étapes de la frontière allemande. La France sortait 
mutilée, affaiblie de toutes façons de cette grande lutte si 
légèrement entreprise, si follement conduite pendant deux 
mois, puis si vaillamment poursuivie contre tous les obs- 
tacles. 
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Dans la plupart des ouvrages inspirés par la guerre de 
1870, on a trop volontiers cédé à la tendance de chercher 
des coupables auxquels imputer tous nos échecs. Tour à 
tour on a choisi comme boues émissaires l’empereur Napo- 
léon III, ce rêveur égaré dans la politique, cet idéologue 
puni au delà de ses fautes par les arrêts impitoyables du 
destin: le maréchal Le Bœuf, d’une si fatale imprévoyance; 
l'opposition du Corps législatif, si mal inspirée dans ses 
luttes contre le maréchal Niel; les généraux qui se sont 
succédé au commandement de nos troupes, de Mac-Mahon 
à Bourbaki; enfin le gouvernement de la Défense natio- 
nale et surtout sa Délégation. Combien peu ont songé à 
reconnaître que l’armée française et nos gouvernants de 
1870-1871 étaient purement et simplement, avec leurs qua- 
lités et leurs défauts, la représentation, l'image fidèle de 
la nation? Si nos généraux, si nos officiers avaient dé- 
sappris les occupations de la pensée, si l'armée de 1870 était 
loin de valoir celles de 1840 et même de 1855 ou de 1859, 
c'est que la France de la fin du second Empire ne valait 
plus celle de Louis-Philippe et de la Restauration. Les inté- 
rêts matériels primaient les idées; on se ruait à la conquête 
de l'or, comme en d’autres temps on avait combattu pour 
les libertés publiques. La nation ne poursuivait plus d’au- 
tre idéal que les jouissances matérielles. Au lieu d’être 
menée par ses sentiments et ses passions, elle l'était par 
ses intérêts, vrais ou faux. Les idées d'autorité et de gou- 
vernement, le respeet des lois civiles et morales perdaient 
chaque jour de leur influence. Les liens de la famille se 
détendaient. Les rêveries humanitaires hantaient toujours 
davantage les cerveaux mal équilibrés. Des classes supé- 
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rieures paralysées par leurs raneunes, par leur attachement 
obstiné à des traditions mal comprises, par l'oisiveté et par 
les vices qu’elle engendre; une bourgeoisie que. minaïent 
le goût du plaisir et le désir de paraître; des masses popu- 
laires à la fois crédules et défiantes, hostiles à toute au- 
torité ct prêtes à servir aveuglément le premier agitateur 
venu, telle était la société française en 1870. Il en est encore 
de même aujourd’hui. Pour la masse, la notion du devoir 
s’obscurcit devant celle du droit, comme si ces deux termes 
n'étaient pas corrélatifs. Les causes de notre décadence mi- 
litaire sont donc autrement sérieuses, elles ont des racines 
beaucoup plus profondes que ne l'imagine le vulgaire. 11 
faut les chercher dans la vie même de la nation. 

Qu'on ajoute à ces causes passagères celles qui tiennent 
par essence au caractère national': la légèreté qui nous 
fait osciller constamment entre l'excès de confiance et 
l'abattement excessif; nofre eulte de la routine, notre glo- 
riole si différente de l’orgueil britannique ou castillan; notre 
esprit frondeur qui se concilie si mal avec la discipline, avec 
le respect d’une autorité quelconque; nos enthousiasmes 
irréfléchis pour des héros d’un jour qui-seront oubliés, 
peut-être honnis le lendemain; le défaut de persévérance 
qui nous rend toujours prêts à renoncer aux entreprises 
commencées avec le plus d’ardeur; tous ces traits se re- 
trouvent dans le Gaulois des Commentaires comme dans 
le Français de 1870. Leur effet, peu sensible dans les temps 
heureux, est tout-puissant aux heures de crise. Ils ont 
grandement contribué à faire de cette guerre l’une des plus 
désastreuses de notre histoire, l’une de celles dont la réper- 
cussion s'étendra le plus dans l’espace et dans le temps. 
Sans doute, à maintes reprises, et notamment pendant la 
guerre de Cent ans, notre pays a traversé des jours plus 
sombres encore. À ce moment, les Anglais tenaient la plus 
grande partie de la France, Paris compris; le territoire 
national se réduisait à quelques villes de la Leire. Le roi 
de Bourges avait à lutter, non seulement contre les armes 
toujours victorieuses de l'étranger, mais contre des vassaux 
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plus puissants que lui. Les souffrances du peuple étaient 
terribles; des villages, des villes entières tombaient en 
ruines; certaines régions dépeuplées à cette triste époque 
ne devaient plus retrouver leur prospérité d'autrefois 
Pourtant, quelques années écoulées, les Anglais ne pos 
daient que Calais sur la terre française, et notre puissance 
matérielle dépassait ce qu'elle avait été depuis Charte- 
magne. 

Un pareil exemple serait fait pour auturiser toutes les 
espérances, si l'on ne se souvenait qu'au quinzième siècle 
aucun des pays voisins de la France n'avait achevé son 
unité. Aucun, sauf les petits États italiens, n'avait atteint 
un degré de culture comparable au sien. La population, 
la richesse, la situation géographique du royaume lui assu- 
raient de très grands avantages qui n'existent plus en 
aueune façon: Or, malgré les apparences, jamais la lutte 
pour la vie n'a été plus âpre que de nos jours. La guerre 
de 1870, que nous avions entreprise pour des raisons de 
politique pure, est devenue pour nous, seulement après le 
4 septembre, ce qu'elle avait été dès le premier jour pour 
les Allemands : une guerre nationale, une lutte de races, Il 
est à croire que, jamais plus, en Europe, une grande guerre 
n'éclatera pour une « candidature Hohenzollern », Les con- 
flits à venir seront provoqués par des raiso onomiques, 
par des questions ethniques se rattachant à l'existence même 
des nations. Ils n’en seront que plus terribles. On doit 
souhaiter que, si notre pays doit y être mêlé quelque jour, 
il ne se présente pas, comme en 1870, dans des conditions 
d'infériorité morales et physiques telles qu'elles rendent le 
succès à peu près impossible. Ce serait pour lui, cette fois, 
une question de vie ou de mort. 
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